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SERMONS 

SUR 

TOUS   LES  SUJETS  - 

D  E 

LA  M  O  R  A  LE 

CHRETIENNE, 

SLVATRIE'ME  PARTIE. 
Contenant 

LES  SERMONS 
Sur  tous  les  Dimanches  de  l'Année. 
tome  §LV  atrie'me. 

Pat  le  Révérend  Pcrc  *  *  de  ia  Compagnie  de  J  E  s  0s. 


Omnia  facio  propter  Evangeliu.,,  u. 
pîtuccps  c,u,  efficut.  l.C  >.  t3. 


t  PARI  S./^f^.VA^c 

Chez  Jean  Bocdoi  ,    Libraire  de  l'Aca'cmîe 
RoyaJedes  Sciences,  rue"  S  Jacques,  au  Soleil 
d'orJ  présja  Fontaine  Saine  Sevcrin. 

M.  D  C  C.  * 
AVEC  PRIVILEGE  LV  ROT. 
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A  MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR. 

MATTHIEU  ISAURE' 

D'ERVAUX, 

ARCHE  VESQUE 

DE  TOURS 


ONSEIGNEVR, 


Si  je  pends  U  liberté  à* offrir  cèt 
Ouvrtge  «Vostri'Gran- 

D  E  U  B.  »  «        f*S  1U*  te  fi*9 
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E  P  I  S  T  R  E. 
étffez,  tèmétaire  pour  le  croire  digne 
if  un  des  plus  fç  avant  s  &  des  plus  . 
diflinguez,  Prélats  du  Boïaumé. 

CMais^  MONSEIGNEUR,  ^  , 
trop  de  raifons  m'engagent  à  vous  *  1 
rendre  cette  marque  de  mon  rtfëe&y 
pour  pouvoir  m*en  difpenfer.'  Né 
dans  U  Capitale  de  votre  DioceJe\ 
d'une  famille  qui  a  toujours  fait  gloi-> 
re  d'un  dévouement  particulier  aux 
Archevêques  vos  Prédccejfeurs  5  I 
mais  fur  tout>  membre  d'une  Corn- 
*    pagnie  T  que  vous  honore^de  votre 
pr$te£iion  :  Ne  devois-je  pas  vous  I 
prefenter  les  fruits  d'un  travail  de 
trente  années  r  que  fat  employées 
dans  le  Uinifitre  de  la  Prédication^ 
dont  la  Providence  a  voulu  que  je 
confacrajfe  les  prémices  à  Pinftru- 
v  Bien  de  votre  Peuple  ?  fe  fçaï  que 

Vostre  Grandeur») 

*  trouvera  pas  cette  polittffe  >  &  cette 
élégance  tfexpreffion  ,  qui  doit  tenir 
le  dernier  rang  dans  les  dij cours 
Chrétiens  7  mjiis  fofe  me  fiât  ht 

« 
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Ê  P  I  S  T  R  E. 
qu'elle  y  trouvera  une  Dotfrine faU 
ne^  &  la  pure  Morale  de  ]  e  s  U  s- 
C  h  R  I  s  T ,  que  féi  tâché  de puiJ 
fer  dans  les faim  es  Lettres ,  &  dans 
Us  Pères  deCEglife ,  dont  f  at  fait 
mon  unique  étude.  C\ft par  cét  en- 
droit Jeuly  que  ces  dijcours  m9 ont 
paru  devoir  plaire  à  Vos  TRï 
Grandeur.  &  être  de  quel* 
que  utilité  à  ceux  qui  travaillent 
fousfes  Ordres  dans  la  Province  , 
que  le  Ciel  a  confiée  a  fes Joins  .Heu- 
reux )Ji  je  puis  encore  du  moins  en 
cette  manière  y  faire  goûter  à  ma 
Patrie  y  le  fruit  de  s  injlru clions  que 
jy  ai  reçues.  Ceux  qui  connoijfent 
la  véritable  averfion  que  vous  aveT^ 
pour  toute  forte  d'éloges  ,  ne  feront 
pas  fur  pris  dent  rien  trouver  ici  de 
ce  que  l'Italie  &  la  France  publient 
de  vôtre  capacité  y  de  votre  droiture y 
de  vôtre  piété  y  qui  vous  difiinguenr 
encore  plus  y  que  ni  vôtre  illujlre 
naijfance  y  ni  le  rang  que  vous  te- 
nez,  dans  l'Mglifc.  Ne  rien  dire  là- 


EPIST  RE. 
iejfus  y  eji  une  Loi  indi/penfabîe  à 
quiconque  ne  veut  pas  vous  déplaire, 
j* 'avoué  qu'il  m'en  a  coûté  pour  m  y 
Jbttmettre }  auffi  mon filence  fira-t-U 
une  preuve  Jtncere  du  profond  rtf» 
pcft,  avec  Itqutl  je  fui/  9 


%M0NSE1GNEVR, 


De  Vôtre  Grandeur; 


•  * 

Le  très-humble  &  très- 
obéïflant  Serviteur, 

V.  Ho  VD  R  Y. 
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X  L  V  I. 

SERMON 

POUR  LE 

QyATORZIE'ME  DIMANCHE 

APRE'S 

LA  PENTECOSTE, 

f 

•  f  " 

DE  LA  PROVIDENCE. 

Nolite  folliciti  effe ,  dicentes  quid 
manducabimus  ,  aut  quid  bibemusf 
Scir  enim  Pater  vefter  *  quia  iis 
omnibus  indigetis.  Mat.  6. 

Ne  vous  mettez,  point  tn  peine ê  en  difanti 
Oh  trouverons -nons  deqmimangeron 
de  quoi  boire?  car  votre  Père  /fait: 
bien  que  vous  avezbefoin  de  font  ce* 
la.  S,  Matth.  6. 

■ 

L  ne  faftt ,  Meffieurs  ,  ny  interprè- 
te ,  ny  explication ,  ny  étude ,  pour 
comprendre  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  en  feigne,  dans  l'Evangile  de  ce 
jour.  La  vérité  qui  y  eft  contenue  n'eft  pas  de 
celles  qui  font  au  defliis  de  la  raifon ,  &  qui 
Dominiez  Tom.  IV*  A 


jg   Pour  te  XIV. Dm.  après  la  Venu 

ont  bcfoin  des  lumières  de  lafoy  ;  &  la; ma- 
nière dont  il  la  fait  entendre ,  n'eft  ny  par 
jîmilitude  ,  ny  par  des  paraboles  qu'il  fallc  s, 
déveloper  pour  en  trouver  le  fens.  Ceft  une 
vérité  fenfible  qui  frape  les  yeux  des  moins 
intelligens  i  une  morale  que  les  Payens  mê- 
mes lesplus  aveuglez  ont  apperçuë  au  travers 
des  ténèbres  de  leur  infidelitéjunpremicr  prin- 
cipe de  Religion  reçu  de  tous  les  peuples  >  une 
maxime,  que  la  raifon,&la  foy,  l'expérience 
jk  le  bon  fens  ,  la  nature  &  la  grâce  ,  &  en  ua 
mot ,  toutes  les  créatures  qui  compofent  ce  - 
grand  Univers ,  publient  hautement,  &  qu'el-  .  . 
les  ne  nous  permettent  pas  d'ignorer. 
Ceft  un  difeours  entier,  que  Te  Sauveur  faic 
fur  la  Providence  ,  qui  en  contient  les  épreu- 
ves les  plus  claires  &  les  plus  fortes;  qui  nous 
fuggere  les  motifs  les  plus  preflans  de  nous  y 
abkndpoaÇJ^Jj^J^  confiance;  qui 

qous  étale  Futilité  &  les  avantages  qu'en-  re- 
çoivent ceuxqui  s'y  Jaiffent  conduire.  Un  dit 
cours  enfin/oûtem^ûiivi,  éloquent,  raifonné, 
convaincant  5  mais  fur  tout  infiruftif ,  puis- 
qu'il renferme  une  verité,qui  doit  régler  tou- 
te la  conduite  de  nôtre  vie.  Auflî  je  ne  fuis  pas 
le  feul ,  qui  ait  remarqué  que  ce  divin  Maître 
femble  avoir  changé  la  méthode  qu'il  avoic 
fuivie  jufqu'alors,  d'enfeigner  les  hpmmcs 
par  des  paroles  toutes  fimples  ,  qui  tirent 
leur  force  de  la  vérité  même  ,  fans  art ,  fans 
.prnemens,  &  fans  tous  ces  tours  recherchez, 
que  l'éloquence  humaine  a  coutume  démet- 
tre en  œuvre  pour  perfuader  les  efprits.  Mais 
icy  l'on  diroit  qu'il  parle  en  Philofophe  &  en 
Qrateur >  il  expofe ,  il  prouve ,  il  convainc^ 
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De  la  Troviâenct.  % 

il  cxorte,  il  anime  ,  il  emploie  les  exemples 
&  les  raifonnemens  ,  avec  une  abondance 
-  d'expreflions  les  plus  riches  5  &  conclud  in* 
TÎncibkment  que  c'eft  dans  le  fein  de  cette 
divine  Providence ,  que  nous  devons  nous  dé- 
charger des  foins  inutiles ,  qui  nous  tiennent 
{ans  celle  en  haleine,  afin  d'appliquer  toutes, 
nos  penfees  à  chercher  uniquement  >  6c  à  ac- 
quérir le  Royaume  de  Dieu. 

Ce  qui  méfait  dire,  que  comme  la  Pro-, 
vidence  n'eft  antre  chofeque  la  conduite  fc- 
eretc  de  la  (agefle.de  Dieu ,  dans  le  gouver- 
nement de  tout  le  monde  ;  il  falloit  que  cette 
fageiTe  incarnée  nous  en  expliquât  auffi  les 
principaux  refforts  ,  nous  apprît  l'intérêt  que 
nous  avons  d'v  mettre  nôtre  confiance  ,  & 
enfin  les  motifs  qui  nous  y  engagent.  Je  les 
rapporteray  ,  ces  motife  ài trois  principaux  , 
que  je  tire  du  dffeours  admirable  ,  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  en  fait  dans  cet  Evangile. 
Le  premier  eft  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  outra- 
geux  à  Dieu ,  que  de  fe  défier  de  fa  Providen- 
ce i  puifqu  il  nous  affureque  c'eft  un  procé- 
dé qui  n'eft  propre  que  des  gentils  &  des  in- 
fidèles ,  qui  îeconnoilTent  des  Dieux  incapa- 
bles de  les  fecourir  dans  leurs  befoins.  Le 
deuxième,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  inutile  que 
de  s'y  oppoler,  &de  prétendre  s  élever,  ou 
de  réiiffir  contre  fes  ordres  ;  puifque,comme 
il  nous  affure  ,  il  n'y  aperfonne,  qui  jpar  fes 
propres  forces  ou  pâr  fon  adrelTc,  puiflè  ajoûr 
ter  une  feule  coudée  à  fa  taille  hatutelle ,  ou 
pa(Ter  en  quelque  chofe  que'ce  foit  les  bor- 
nes que  fa  fageffe  a  preferites.  Et  le  troifîéme 
enfin  ;  qu'il n  y  arien  de  plus  doux  ny  def  lus 
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confolant  >  que  de  fe  foûmettre  aux  ordres  de 
cette  Providence.  Nefolliciti  fitis  animfvef- 
.tu  ,  quid  rnanducetis  ,  neque  corpori  veftro 
quid  induamini.  C'eft  dans  ces  trois  chofes 
que  je  comprens  tout  ce  qu'il  y  a  de  moral 
fur  ce  fujet.  L'infidélité  que  Ton  commet  lors 
qu'on  fc  défie  de  la  Providence  ,  les  vains 
efforts  que  Ton  fait  quand  on  veut  combatre 
les  defleins  de  la  Providence  ,  &  la  douceur 

Îu'on  reflfent  lors  qu'on  fc  foûmct  aux  ordres 
e  Dieu  ,  &  qu'on  dépend  entièrement  de  fa 
Providence.  Demandons  pour  un  fujet  fi  utile 
les  lumières  du  Ciel ,  &  faliions  la  glorieufc 
Merc  de  Dieu ,  qui  y  a  été  la  plus  foûmife. 
Ave  Maria, 

Première  ^"^Ommcjcmc  fois  fait  une  loy  dans  ce 
Partie  difeours ,  de  m'attacher  à  Tordre  que 

le  Fils  de  Dieu  a  obfcrvé  dans  celuy  qu'il 
fait  dans  nôtre*  Evangile  fur  le  fujet  delà 
Providence;  trouvez-bon.,  Meflieurs,que  jelc 
commence  par  vous  faire  connoître  dans  cet* 
te  première  Partie ,  le  procédé  injufte ,  que 
tiennent  la  plupart  des  hommes.  Us  ne  peu-, 
vent  douter  qu'il  n'y  ait  une  raifon  fuperieu- 
re,  qui  s'applique  non  feulement  à  la  condui-  . 
te  de  ce  grand  Univers  en  gênerai ,  rnaîs  en- 
core de  toutes  leurs  affaires  en  particulier*  & 
cependant  ils  manquent  de  confiance  en  cette 
même  Providence  ,  dans  les  conjonctures  les 
plus  importantes  j  &  croyent  qu'ils  trouve- 
ront plus  d'appuy ,  plus  de  feconrs,  &  de  ref- 
four  ce  dans  le  confeil  de  leurs  amis  ,  dans 
les  lumières  de  leur  efprît^  ou  dans  l'afliftan- 
cede  leurs  Proches  ,  que  dans  les  foins  de 
cette  SagelTc  fouverainement  éclairée  ,  qui 
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éïénagc  tous  les  évencmens  de  cette  vîe  pour 
fa  gloire ,  &  pour  nôtre  propre  utilité. 

Je  dis  donc  d'abord ,  que  cette  défiance  eft 
1  outrage  le  plus  injurieux  &  le  plus  fenfîblc 
qu'on  paille  faire  à  un  Dieu,  qui  a  tout  fait 
pour  nous  ,  &  qui  fait  tout  contribuer  à  nô- 
tre bonheur  ,  pourvu  que  nous  nous  foûme té- 
tions à  fes  ordres.  Pourquoy  ?  parce  que  s'en 
délier ,  &  vouloir  fe  fouftraire  à  cette  Pro- 
vidence  ,  c'eft  vouloir  lecoiier  la  dépendance 
que  toutes  les  créatures  ont  eifentiellcmenc 
de  ce  premier  être  ,  refufer  de  le  reconnoître 
pour  Souverain,  &luy  difputcrle  droit  qu'il 
a  de  nous  gouverner  &  de  nous  conduire  s  car 
n'eft  ce* pas  là  une  rébellion  manifeftej&  n'eft- 
ce  pas  le  crime,- dont  eft  coupable  celuy 

Juî  veut  aller  contre  les  ordres  de  la  Provi- 
ence  divine  ?  C'eft  pourquoy  nôtre  Evan* 
gile  ,  qui  contient  l'apologie  auili  bien  que 
1  éloge  de  cette  fage  conduite ,  commence 
par  cette  déclaration  authentique ,  qu'  y  fait- 
ce  Maître  de  l'Univers ,<  que  nul  ne  peue 
être  au  fervice  de  deux  Maîtres  ,•  ni  recon-  ~ 
noître  deux  Souverains,  parce  que  ce  que 
nous  confelTons  devoir  à  l'un ,  nous  le  refu- 
fons  à  l'autre  \  &  dans  la  concurrence  de  leur 
autorité,  obéïr  à  l'un,  c'eft  dénier  à  l'autre 
la  foumilEon ,  &défavoiïer  le  droit  qu'il  pré- 
tend avoir  de  nous  commander.  Nemopoteft 
duobus  Dominis  fervire.  Autenimunum  odio  M^gk 
habebit  &  alterum  diliget ,  mt  unum  ftêftine- 
Ht ,     alterum  contemnet. 

Or  c'eft  ce  qui  arrive.à  ceux  qui  fe  défient 
de  la  Providence  t  ou  qui  tâchent  de  fe  fouf- 
Wire  à  fes  ordees  ?  pour  fe  faire  eux-mên^| 

Aïij, 
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Jes  arbitres  &  les  maîtres  de  Jeux  conduites 
ils  fe  retirent  de  celle  de  Dieu3  &  ne  lerecon- 
noiflenr  plçs  pour  leur  maître  ;  Ce  font  des 
efclaves  rebelles  ,  qui  ont  fecoiié  le  joug ,  & 
protefté  qu'ils  ne  luy  obéïroient  point  :  Con* 
fregifti  j ugum  ,  &  dixifti  itâftferviam.  C'èft 
ainfî  que  les  fait  parler  un  Prophète  ;  mais 
Dieu  le  fouffirira-t-il  ?  infenfible  à  l'injure 
qu'on  luy  fait ,  renoncera-t-il  au  plus  beau 
droit  de  la  Couronne  f  parce  que  l'infolcnce* 
&la  témérité  d'un  fujet  s'eft mis  en  tête  de  le 
luy  difputer  ?  Nous  le  verrons  tantôt.  Cepen- 
dant pour  concevoir  la  grandeur  de  cet  ou- 
trage, &  l'indignité  de  cet  attentat  ;  il  n'y  a  r 
Meffieurs^que  deux  chofes  qui  puîfTent  porter 
l'homme  à  cette  rébellion ,  ou  du  moins  à  la 
défiance  de  cette  amoureufe  Providence.L'in- 
fidelicc  de  TefpritjOU  l'infidélité  du  cœur:celle 
de  rclptirroÉffifte  h  douter  qull  y  ait  une  fou- 
veraine  fageffe  ,  qui  gouverne  toutes  les  cho- 
fes de  ce  monde ,  ou  à  la  nier  tout  à  fait ,  ou 
enfin  à  trouver  à  redire  à  (a  conduite  fuppo- 
fé  qu'on  la  jreconnoiffe.  J'appelle  infidélité 
du  cœur  de  s'en  écarter  par  libertinage ,  pour 
vivre  félon  fon  caprice ,  8c  ne  fuivre  que  fes 
paffions  -,  mais  en  quelque  manière  que  ce 
foit  qu'on  s'en  éloigne,l'injure  que  l'on  fait  à 
Dieu  luy  eft  également  outrageufe  $  &  il  ne 
peut  moins  faire  pour  en  marquer  fon  reffen^ 
liment ,  que  de  faire  reflentir  à  ces  perfonnes, 
les  plus  rigoureux  effets  de  fon  indignation. 

Car  fi  c  ett  par  l'infidélité  de  Telprit ,  c'eft 
Un  aveuglement  &  une  opiniâtreté  incroya- 
ble de  ne  pas  voir  les  preuves  de  cette  Provi^ 
•te ne e,  lejfquclles  éclatent  par  tout,  &  qui  font 
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fi  claires ,  que  rien  ne  montre  plus  évidem- 
ment qu'il  y  a  un  Dieu ,  Non  fine  -teftimonio  - 
fetnet  sffum  reliquit.  Gomme  parle  l'Apôtre  * 
S.  Paul  )  enforte  que  les  Payens  mêmes  font 
inexcufables  5  parce  qu'ayant  connu  une 
divinité  par  Tordre  &  par  la  fagefle  qu'ils 
ont  remarqué  dans  le  gouvernement  du  mon- 
de, ils  ne  luy  ont  pas  rendu  le  culte  qu'ils 
»*     luy  dévoient  rendre ,  en  confequence  de  cette 
connoifTance.  Mais  ne  point  reconnoître  la 
Providence  même  ,  qui  eft  la  première  &  la 
plus  grande  preuve  delà  Divinité,  &  par  con* 
fequent  le  fondement  de  toute  la  Religion  y 
&le  témoignage  d!une  ame  naturellement 
Chrétienne  ,  pour  parler  avec  Tertulicn  y 
n  eft-ce  pas  ôter  le  moyen  de  reconnoître  Un 
|      Dieu  ,  défavoiier  le  témoignage  de  fa  propre 
.      confidence  ,  abandonner  le  monde  à  une' 
■      fatalité  aveugle,  qui  eftiafource  de  rouis 
Jes  crimes ,  &  enfin  détruire  jufqu'aux  pre- 
miers principes  de  la  foy >  Ceft  renverfer  une 
vérité  qûi  fert  à  établir  toutes  les  autres  $  parè- 
re que  c'eft  ce  qu'il  faut  fuppofer  d'abord , 
pour  s'approcher  de  Dieu.  Credere  oportet  ac~  adHtirï7À 
cmdentem  ad  Deum  quia  eft,&>  quoi  inquiren*  ^ 
tïbus  fenmmerator  fit.  C'eft  la  dernière  infi- 
délité ,  plus  criminelle  que  celle  des  Payens  y 
aufquels  nôtre  Evangile  les  compare,puifqufc 
tres-peu  en  font  venus  jufqucs-là,&  ceux  qui 
y  font  venus,  ont  paffé  pour  impics  parmy  les 
Payens  mêmes. 

Auffi  n'y  a-t*-il  que  les  Athées  déclarex  > 
Scies  gens  fans  Religion  &  fans  fentiment  dè 
Dieu  ,  qui  en  viennent  à  cette  extrémité  ,  dé 
nier  une  Providence  5  *»fqu*il  faut  pottà 

A      *  *  *  V 
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cela, avoir  éteint  toutes  les  lumières  de  la  rai-* 
fon  ;  car  fi  la  conduite  d'une  barque  fur  la 
mer  nous  fait  connoître  l'expérience  &  Ta- 
dreffe  d'un  Pilote ,  qui  la  gouverne  3  fi  un 
Etat  ne  peut  fe  maintenir  fans  loix  ,  fans 
juftice,fans  Souverain  ,  &  fans  Magiftrats 
tjui  tiennent  la  main  à  ce  que  la  juftice  foit 
jenduë  5  fi  Tonne  peut  entendre  un  concert 
de  voix  différentes  ,  fans  juger  qu'il  y  a  quel- 

Îu'un  qui  le  régie  ;  fi  enfin  Ton  ne  peut  voir 
e  l'ordre  &  de  la  fimetrîe  dans  quelque  ou- 
vrage que  ce  foit ,  &  dans  un  compofé  de 
différentes  Parties,  fans  inférer  qu'il  y  a  eu 
une  raifon  ,  qui  l'a  concerté  &  arrangé  de  la 
forte  :  n'eft-ce  pas  un  étrange  aveuglement 
de  voir  que  la  conduite  de  tout  le  monde, 
l'accord  de  tant  de  Parties  qui  compofent 
ce  monde ,  Tordre  admirable  qui  fe  trouve 
tlafts  les  Cieux  ,  ait  feulement  îaifTé  douter 
-qu'il  y  eût  une  Providence  ?  Je  ne  m'arréte- 
xay  pas  à  vous  en  déduire  les  preuves ,  puis- 
que cette  vérité  eft  dunombre  de  celles  qu'on 
ne  doit  jamais  mettre  en  queftion,pour  ne 
pas  feulement  faire  naître  la  penfée  qu'on 
la  puifle  révoquer  en  doute  ,  étant  par  elle- 
même  plus  claire  &  plus  fenfible  que  toutes 
^es  preuves,  fur  lefquelles  on  prétendroit  l'ap- 
puyer. . 

Mais  c'eft  ce  qui  fait  voir  l'infidélité  de 
ceux  qui  refufent  de  s'y  confier ,  &  de  fe  re- 
,  pofèr  fur  (a  conduite  ,  après  un  foin  raifon- 
nable  qu'ils  ont  pris  de  leurs  propres  affai- 
res ,  puifque  la  défiance  qu'on  marque  en  ce 
point ,  eft  une  preuve  de  nôtre  peu  de  foy  : 
gtëis  tranchons  le  mot  4e  nôtre  infidélité  fui; 
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Ce  fu jet.  C'eft  même  attaquer  Dieu  dans  fes 
perfe&ions  les  plus  effentiellcs  y  qui  font  fa 
fege/Te  ,  fa  puiffance  &  fon  amour.  Car 
c'eft  ce  qui  entre  dans  la  notion  qu'on  fe  for- 
me d'une  Providence  $  une  fagefle  qui  régie 
&  qui  conduit  jufques  aux  moindres  chofes, 
une  puiffance  qui  peut  exécuter  tout  ce  que 
cette  fagefle  a  ordonné  ,  un  amour  plein  de 
tendrefle  pour  raporter  tout  à  nôtre  avanta- 
ge ,  lors  que  nous  nous  y  abandonnons  fans 
xeferve. 

Lors  donc  que  nôtre  défiance  nous  fair 
douter  qu'il  y  ait  une  Providence  qui  veille 
fur  nos  befoins ,  ou  fur  nos  perfonnes  $  n'eft- 
ce  pas  s'imaginer  une  divinité  aveugle  ,  par- 
te que  nous  ignorons  les  voies  fecretes  &  in- 
faillibles y  par  lesquelles  fa  fageffe  conduit . 
chaque  chofe  à  leur  fin  ?  "Ne  fc  figure-t-on 
pas  un  Dieu  foible,  qrui  n'a  pas  Je  pouvoir 
d'exécuter  ce  qu'il  luy  plaît  ,  ou  dont  on 
peut  fruftrer  les  defleins ,  ou  révoquer  les- 
arrêts  ?  mais  Cm  tout ,  n  eft-ce  pas  faire  Dieit 
fans  bonté,  &  fans  affedtion  pour  fes  créatu- 
res y  puis  qu'on  veut  qu'il  s'en  mette  aufli 
peu  en  peine ,  que  fi  elles  ne  luy  appartenoient 
point ,  ou  qu'il  n'y  prît  nul  intérêt.  Peut-on 
donc  luy  faire  un  outrage  plus  fcnfible  y  Se 
un  plus  fanglant  affront  >  après  tant  de  mar- 


pourvoir ,  &  a  nous  conter-  ^ 
ver?  cui    ajpmilaftis  me  ?  fc  plaint -il  par  ' 
fon  Prophètes  quel  phantôme  de  divinité 
vous  figurez- vous?  un  Dieu  tel  que  vous  me 
croyez^eft  une  chimère  ,  l'ouvrage  de  vôtre 
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imagination .  ou  plutôt  de  vôtre  infidélité  f 
car  c'eft  ce  qui  n'a  jamais  été ,  &  ce  qui  ne 
peut-être  $  à  qui  donc  me  comparez-vous  p 
&  me  rendez-vous  fembJable  ?  Cm  affimi- 
miUftis  me  ?  fans  doute ,  à  ces  Dieux  de  pier- 
re ou  de  métail ,  qui  ont  des  yeux ,  &  qui  ne 
4  voyent  points  qui  ont  des  bras,mais  inutiles  r 
&  qu'ils  ne  peuvent  remuer  ;  qui  ont  enfin 
des  pieds  ,  mais  immobiles  ,  &  qui  ne  vien- 
nent jamais  au  fecours  de  ceux  qui  les  récla- 
ment.. 

Encore  les  Payens  qui  adbroient  ces  fortes 
ie  divinitez ,  étoicnt  ils  du  moins  religieux 
dans  leur  infidélité  même  ;  car  ils  les  implo- 
roient  dans  leurs  bcfoins ,  ils  fe  confioicnt  en 
leur  prote&ion  ;  il  les  attachoient  avec  des- 
chaînes,  pour  les  obliger  à  ne  les  point  aban- 
donner. Ilsétoient  perfuadcz  du  foin  qu'ils 
prcnoicnt  d'eux,  quoy  qu'ils  fuflent  fans  pou- 
voir ,  fans  connoiffance  Se  fans  amour  ;  mais: 
x  quel  D:eu  avez  vous  fait  de  moy  ,  qui  fuis  le 
leul  arbitre  de  tout  ?  Cui  affimiUftis  me  ? 
Pouvcz-vous  me  faire  plus  monftrueux  ,  que 
de  me  croire  aveugle ,  ou  impuiffant ,  ou  in- 
fcnfible?  Quelle  différence  mettez-vous  entre 
Tinfidelité  des  Idolâtres,  &  la  vôtre?  leur  ftd- 

Îûdité  a  été  jufqu'à  reconnoître  des  Dieux,que 
eurs  mains  avoient  fabriquées  ;  &  vous  ,  ne: 
raefaîtes-vous  pas  une  divinité  de  vôtre  façon,, 
en  me  dépouillant  des  perfcdtions  qui  me  font 
les  plus  efTenticlIes  ?  Ils  ont  attribué  un  pou— 
.  voir  fouverainàdcs  Idoles,  qui  ne  peuvent 
pas  elles  mêmes  fe  défendre  ,  Se  vous  I*ÔtCZ'» 
ce  pouvoir  au  Dieu  vivant,qui  a  tiré  du  néant- 
routesies  créatures  Mis  ont  donné  delà  con~ 
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aoiflance  à  des  ftatuësde  pierre  ou  de  bron- 
ze ,  &  vous  me  faites  un  Dieu  aveugle  ,  qui 
ne  voit  rien  de  ce  qui  fepaflc  ,  ou  bien  indo- 
lent pour  ne  m'en  pas  mettre  en  peine?  lis  ont 
été  infidèles  jufqu'à  l'idolâtrie;  &  vous  ne" 
faites  vous  pas  une  divinité  >  que  vous  appel- 
iez comme  eux ,  du  nom  de  fortune  ,  à  qui 
vous  attribuez:  tous  les  évenemens  de  ce  mon- 
de ,  d^s-là  que  vous  refufez  de  dépendre  de 
ma  Providence  r  Cui  ajfimilafih  me  ?  C'eff 
Chrétiens  ,  lejufte  reproche  ,  que  Dieu  faie- 
à  ceux  qui  retufent  de  s'y  foumettre  ,  &  qui 
s'en  défient  y  d'être  infidèle*  Ndite  foUieitï 
effe  y  h&c  enim  omtna gentes inqmrunt.  Ils  at- 
tribuent leurs  biens  &  leurs  maux  à  la  fortu-- 
ne  ,  dont  ils  font  une  Idole  ,  par  la  plus  gran-' 
de  de  toutes  les  indignitez,  comme  dit  undcs: 
premiers  Auteurs  Chrétiens.  Quidenimin-  ftjfe 
dignités  9  quàmquod  Mo  orbe  fortuna  commen-  ** 
datur,  unà  cogitatur ,  una  colitur  ? 

C'êft  ce  qui  attira  autrefois  l'indigrtàtioh" 
de  Dieu  contre  fon  pfcuple  ,  à  qui  il  fait  dirô" 
par  !e  Prophète  Ifaïc^qu'il  a^oublié  Dieu  pour' 
drefler  un  autel  à  la  fortune  ,  &  pour  luf 
offrir  des  facrifices  comme  à  une  divinité.' 
toute  puilfante  î  &  vos  relftimftis  Bominum 
qui  fonitis  fortuna.  menfam,  &  libaits  fùbêt  ffi*t  **  ^ 
e*m.  N*cft-ce  pas  l'infidélité  des  chrétiens 
daujourd'huy,aufli  bien  que  celle  de  l'an-** 
cftn  peuple  juif  ,  pat  la  défiance  qu'ils  ont': 
en  la  Providence  *  cat  n'efUce  pas  mettre^ 
là  fortune  en  fa  plate ,  &  n'eft-ce  pâs  d*cl-~ 
le  que  l'on  veut  dépendre  >•  Ne  fe  dévoué--' 
t-on  pas  au  fervice  de  ceux  qui  nous  peu>» 
mtélevc*  &  avancer  dans  le  mondfe  ?  Nfcft* 
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ce  pas  aux  grands  du  fîecle  ,  que  Ton  rendTorr 
culte ,  n'eft-cc  pas  eux  que  Ton  rcconnoîc 
pour  les  auteurs  Se  les  arbitres  de  fon  bon- 
heur ?  Ne  s'attache  t-on  pas  pour  cela  à  leur 
fervice ,  ne  met-on  pas  fes  intérêts  entre  leurs 
mains  5  efclaves  que  nous  fommes  pour  la 
plupart,  ou  plutôt  idolâtres  de  leur  fortune,, 
ne  briguons  nous  pas  leur  faveur  ,  afin  d'é- 
lever la  nôtre  le  plus  haut  que  nouspou^ons* 
Combien  de  gens  qui  s'infînuent  pour  ceTu- 
jet  dans  leur  amitié,  &  quivla  cultivent  en 
cette  vue*  avec  toute  l'afliduitc  &  toute  la- 
complaifance  imaginable  ,  parce  qu'ils  les- 
regardent  comme  leur  divinitéivoilà  l'injure 
Se  l'outrage  qu'on  fait  à  Dieu,  lors  qu'on 
s'appuye  plus  fur  le  pouvoir  des  grands  du 
monde ,  que  fur  la  Providence  d'un  Dieu. 

Il  faut  pourtant  avoiier ,  Meffieurs ,  que 
fi  cette  défiance  eft  une  cfpece  d'infidélité 
dans  le  Chrifh'anîfme ,  fouvent  le  cœur  y  a 
plus  de  part  que  l'efprit.  Je  veux  dire,  qu'il 
y  en  a  qui  fc  retirent  des  ordres  de  la  Pro- 
vidence par  un  pur  libertinage  5  ils  ne  peu- 
vent nier  que  le  monde  en  gênerai  ne  foie 
gouverné  par  une  fouveraine  fagefle ,  &  que 
cette  fagefle  ne  supplique  avec  un  foin  tout 
particulier  à  la  conduite  des  hommes  ;mais 
ils  vivent  comme  s'ils  n'en  croyoient  point 
du  tout ,  ne  fe  fiant  qu'à  eux-mêmes  de  tou- 
tes leurs  affaires  ,  ne  confultant  que  leurs 

}>ropres  lumières  dans  leurs  delfeins  &  dans 
cuis  entreprifes ,  fans  jamais  implorer  cel- 
les'du  Ciel,  ne  s'appuyant  que  fur  leur  cré- 
dit ,  fur  leur  autorité ,  ou  fur  leurs  richcfTes; 
agiflauc  avec  k.  même  crapreffernent ,  & 


Digitized  by  Google 


De  U  Providence.  %} 

avec  la  même  inquiétude  que  fi  tous  les 
bons  fuccés  dépcndoient  de  leurs  foins.  Pré-*  ' 
fompteux  dans  leurs  projets  &  dans  leurs 
de/Teins  ,  refolus  d'y  employer  tous  leurs 
moyens  pour  injuftes  qu'ils  foicnt ,  chagrins- 
&  abbatus  quand  l'ifluë  ne  répond  pas  à 
leur  efpcrance  3  contcns  d'eux  mêmes  quand  • 
ils  ont  réiifli ,  &  s'en  attribuant  toute  la 
gloire  5  enfin  fe  faifant  en  toutes  chofes  Ie3 
arbitres  de  leur  conduite ,  affranchis  &  com- 
me émancipez  de  la  Providence^ainfi  cjuc  par- 
le un  Saint  Pcre,  c'eft  ce  que  j'appelle  liberti- 
nage &  infidélité  de  cœur,  comme  ces  Athées 
dont  parle  le  Prophète  :  Dixit  infîpiens  in 
corde Çuoynon  eft  Deuf* 

L'efprit  ,Meflieurs  ,eft  affez  éclairé  par  les  lfy 
lumières  de  la  raifon  &  de  la  foy  ,  pour  voir 
que  ce  monde  n'eft  pas  un  effet  du  hazard  , 
&  ne  le  conduit  pas  à  l'aventure  ;  mais  le 
cœur  corrompu  l'ernpêche  d.'y  faire  reflexion, 
afin  de  vivre  plus  en  liberté  ,  &  de  ne  dé~ 
pendre  de  Dieu  ,  que  pour  le  tems ,  pour  les 
îaifons ,  les  influences  des  aftres ,  8c  pour 
les  chofes  neccfTaires ,  aufquelles  il  ne  fçau- 
roit  parer.  Mais  pour  attendre  &  recevoir* 
fes  ordres  dans  la  difpofirion  de  fa  vie ,  de  fes 
emplois  ,  &  de  (es  affaires  j  reconnoître  &c 
adorer  lesdeffcins  de  Dieu  fur  fa  perfonne, 
c'eft  à  quoy  la  plupart  ne  penfent  jamais.  Us 
parlent  comme  s'ils  n'avoient  jamais  douté 

Îu'il  y  eût  une  Providence  5  mais  ils  vivcnt,ÔC 
s  agiffent  comme  fi  jamais  ils  n'en  avoient 
entendu  parler.  Or  cette  forte  d'infidélité, 
n'eft  pas  moins  outrageufe  à  Dieu ,  que  la 
prendre  au  fentimeat  te  réjoqueat  Salvtcn* 
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car  que  luy  importe  qu'on  la  reconnoifle  ft 
l'on  ne  s'y  foûmct  pas  ?  comme  il  fervitoit 
de  peu  à  un  Prince  d'être  reconnu  pour  foii- 
verain  d'un  grand  état ,  fi  perfonne  ne  luy* 
©béïfToit,  &  fi  l'on  n'obfervoit  njr  fes  loix 
ny  fes  ordonnances.  Cette  rébellion  feroit 
d'autant  plus  criminelle  ,  qu'elle  feroit  ac- 
compagnée du  mépris  d'une  autorité  légiti- 
me &  reconnue  >  &  qu'il  y  auroit  plus  de* 
mauvaife  volonté  que  d'ignorance. 

C'eft  l'outrage  que  font  a  la  Providence' 
ceux  qui  en  font  perfuadez ,  &  qui  cependant 
ne  comptent  jamais  fur  fes  foiift  j  car  ^leur 
défiance  alors  ne  peut  veni*  que  de  la  mali- 
gnité de  leur  cœur ,  qui  en  a  des  couvrions- 
par  luy  même  ,  mais  qui  dément  ce  témoi— 
gnage  fecret  &  intérieur  $  &  ce  qui  rend^ 
cette  défiance  encore  plus  criminelle,  &  cette 
injure  plu#  f^fi&le    c'efi  qu'il  n'y  a  point, 
d'homme,  qui  en  rappellant  tous  les  âges 
&  tous  les  divers  incidens  de  fa  vie  ,  ne  fe' 
foit  trouvé  en  quelques  conjonctures  où  il  a* 
reconnu,  &  reflenti  les  effets  d'une  Provi-- 
dence  toute  finguliere  à  fon  égard  j:  qui  ne  fe 
iouvienne  des  périls  évidens  oont  il  ne  pou-- 
▼oit  échaper  fins  une  prote&ion  fpecialc 
d'enhaut  ;  tels  accidens  ou  il  eût  indubitable-- 
ment  fuccombé ,  fi  la  Providence  ne  l'eût 
foûtenu  y  tel  embarras  de  facheufes  affaires,, 
dont  il  ne  fe  fût  jamais  tiré  fans  fon  fecours.- 
Parcourez  Phiftoire  de  vôtre  vie,&  vous* 
y  reconnoîtrez  des  marques  évidentes  de 
cette  proteftion  fur  vous  s  &  ingrat  &  infi-^ 
dele  que  vous  êtes ,  pourquoy  dans  les  au- 
tres affaires  y  &  dan$  ^e  pareilles,  k^oîhk 
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tics  ne  vous  confiez- vous  donc  pas  en  cet* 
te  même  Providence  ?  Que  ne  vous  réfugiez 
vous  dans  le  même  azile  qui  vous  a  été  fi 
favorable  ?  pourcjuoy  vous  défier  d'un  gui- 
de qui  vous  a  déjà  tiré  d'un  fi  mauvais  pas  } 
Dieu  vous  a-t-il  fecouru  lorftjue  vous  ne 
penfiez  pas  à  luy  ,  pour  vous  oublier  &  ne 
penfer  plus  à  vous  :  &  nec  fie  qmdem  cre- 
didifiis  Domino  ,  difoit  le  grand  Legîfla- 
teur  Moïie au  peuple  d'Ifraël ,•  après  luy* 
avoir  mis  devant  les  yeux  le  grand  nombre  de 
prodiges  que  Dieu  avoit  fait  en  fa  faveur 
pour  les  retirer  de  l'Egypte.  Après  tout  cela,, 
vous  vous  défiez  encore  de  fa  conduite  :  gens 
de  peu  de  foy  r  ou  plutoft  infidèles  d'efprit 
k  de  cœur  ,  pourquoy  cette  défiance  après  le 
fecours  que  vous  en  avez  reçû  ?  le  pafTé  ne 
vous  doit-il  pas  répondre  de  l'avenir,  &  le  foin 
qu'elle  a  eu  de  vous,  ne  vous  doit  -  il  pas* 
être  garant  de  ecluy  que  vous  en  devez  at- 
tendre ?  &  nec  fie  qu'idem  credidiftis  Domi~- 
no.    Mais   cet  outrage  que  vous  faites- 
au  Seigneur ,  ne  mcrite-t-il  pas  qu'il  vous 
abandonne  à  vôtre  propre  conduite  ,  ou' 
plutôt  à  vôtre  aveuglement,  puifque  vous; 
refufez  de  le  prendre  pour|  guide ,  &  que" 
vous  avez  fi  peu  de  confiance  en  luy  ? 

Mais  le  comble  de  cette  infidélité  ,  eft 
qu'elle  ne  fe  tient  pas  dans  la  feule  dé- 
fiance y  elle  parte  fouvent  jufqucs  aux  plain- 
tes &  aux  murmures ,  &  par  une  contra- 
diction alTcz  furprenante ,  &  aflez  bizarrej, 
ceux  -  là  mêmes  qui  fe  défient  le  plus  de 
la  Providence  ,  Se  qui  y  ont  le  moins  re- 
cours y  font  le»-  premiers  à  s'en  plaindre* 
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le  plus  injuftement ,  &  à  l'accufer  en  fe- 
crée  ,  quand  ce  qu'ils  ont  entrepris  contre 
fes  ordres  ,  ne  réiïflic  pas  félon  leurs  defirs  ; 
&  par  ce  procédé  fi  inconftant ,  ils  font 
encore  mieux,  paroître  leur  infidélité  :  car 
c'eft  proprement  ce  qu'on  appelle  blafphê— 
me  &  impieté  ,  comme  ceux  d'entre  les  hé- 
rétiques ,  qui  ont  fait  Dieu  auteur  de 
tous  les  maux  &  de  tous  les  defordres 
qui  arrivent  en  ce  monde  ,  ont  été  les  plus 
impies  ,  en  le  faifant  rcfponfable  de  toutes  les 
injufticesqui  fc  commettoient.  N'eft-cepas 
ce  que  veulent  dire  ces  murmures  &  ces  plain- 
tes contre  la  Providence  ?  ils  aceufent  Dieu 
d'injufticc,  dans  les  di/graces  qui  leur  arri- 
vent 5  puifqu'ils  prétendent  par  là  ,  que  c'eft 
fans  raifon  qu'il  les  afflige,  &  qu'ils  n'ont  pas 
mérité  un  fi  rude  traitement.  Us  condamnent 
enfin  cette  Providence  >  ou  d'être  injufre,  oa 
peu  éclairée,  de  confondre  l'innocent  avec  le 
coupable ,  &  de  n'avoir  nul  égard  au  mérite 
des  perfonnes. 

En  effet ,  examinez  bien-ce  que  veulent  dîre 
ces  plaintes  -,  ne  veulent  elles  pas  faire  croire 
l'un  ou  l'autre  blafpheme ou  qu'il  n'y  a 
point  de  Providence ,  ou  que  cette  Providen- 
ce eft  in  jufte;  ce  qui  eft  la  déttuire  d'une  ma- 
nière plus  outrageufe  -,  ou  s'ils  la  croient  r 
ce  n'eft  que  pour  avoir  i  qui  s'en  prendre 
dans  ce  qu'ils  appellent  infortunes  ,  comme 
des  furieux  qui  s'en  prennent  au  Ciel  &  à  la 
terre  ,  quand  ils  ne  trouvent  perfonne  fur  qui 
ils  puiflent  décharger  leur  colère.  Voila,. 
Chrétiens  ,  où  l'on  en  vient ,  &  l'outrage 
yx  on  fait  à  Dieu  par  U  défiance  de  fa  Pro-< 
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vldcnee  *  on  tombe  dans  l'infidélité  d  cfprit 
pour  ne  la  pas  rcconnoîtrc  *  dans  Tin  fidélité 
de  cœur,  pour  fe  fouftraire  à  fa  conduite  par 
libertinage  j  &  enfin  dans  l'infidélité  de  paro- 
les qui  expriment  l'un  &  l'autre  par  les  mur- 
mures &  par  les  plainrcs.  Mais  c'eft  en  vain 
que  Ton  prérend  par  là ,  éviter  les  arrêts  de 
cette  fageffe  d'un  Dieu ,  qui  a  tout  ordonné, 
&  tout  concerté  :  puifquc  non  feulement  il 
n'y  a  rien  de  plus  injurieux  à  Dieu ,  que  de  fe 
défier  de  fa  Providence  $  mais  encore  rien  de 
plus  inutile  que  de  s'y  nppofer ,  ou  de  vouloir 
aller  contre  fes  ordres  s  nous  Talions  voir  ca. 
5e  fécond  point. 

POur  bien  comprendra  Cette  vérité,  Met  Stco  ndi 
fleurs  5  &  pour  en  tirer  les  confequen-  PaKTI». 
ces  naturelles  5  ce  n'eft  pas  affea  d'être  per- 
fuadé  qu'il  y  a  dans  le  monde  une  Providen- 
ce,  fi  Ton  ne  fçait,  ou  fi  l'on  ne  fait  reflexion 
en  quoy  elle  confifte  ,  &  que  c'eft  une  fouve- 
rainc  raifon,  iufte  dans  les  mefurcs  qu'elle 
prend3&  infaillible  dans  les  moyens  dont  elle 
fe  fcrt ,  laquelle  difpofe  &  conduit  chaque 
chofè  à  leur  fin  ,  &  les  y  amené  immanqua- 
blement,fans  changer  le  cours  ordinaire  des 
unes  ,  ny  violenter  Ja  liberté  des  autres  i 
mais  en  le  fèrvant  de  leurs  delfeins  mêmes, 
de  leurs  projets ,  &  de  leurs  confeils  ,  pour 
les  y  faire  venir,  par  un  ordre  &  un  enchaî- 
nement de  caufes  ,  d'effets  ,  d'ïncidens  &  de 
fuccés ,  qui  font  fi  bien  ménagez  ,  que  ce 
qu'il  a  refolu,ne  manque  jamais  de  s'ac- 
complir 5  ou  bien  nous  pouvons  dire  avec 
les  autres ,  que  c'cft  une  volonté  abfoluE  *c  • 


Digitized  by  Google 


i8  PâUr  le  XJV.  Dim.  après  la  Vent: 

immuable  dans  Dieu  ,  qui  par  des  reffortf 
fecrets  ,  &  impénétrables  à  Fcfprit  humain, 
fait  rêiïflir  ce  qu'elle  a  rcfolu,avec  autant 
de  force  que  de  douceur  ,  comme  parle  le 
Sae;e  5  parce  qu'elle  fçait  difpofer  les  tems, 
les  lieux,  &  toutes  les  circonftances  propres 
pour  cela.  Voilà  ce  que  c'eft  que  la  Provi- 
dence ,  Tordre  &  la  difpofition  des  moyens 
dont  Dieu  fe  fert  pour  venir  infailliblement  à 
fes  fins. 

Mais  dc-là,  il  s'enfuit  que  c'eft  en  vain 

Îu'on  s'oppofe  anx  ordres  de  cette  Provi- 
ence ,  ou  que  Ton  s'efforce  de  fe  fouftraire 
aux  deffeins  de  cette  façeffc  éternelle ,  qui 
a  tout  prévu  ,  &  pourvu  à  tout.  Confilium 
tneum  flabit ,  &  omnis  voluntas  me*  fiet ,  dit 
Dieu  5  ma  volonté  s'accomplira  ,  quoyque 
vous  faffiex,  &Ia  refolution  que  j'ay  prife 
s'exécutera  malgré  vos  refiftances  :  car  com* 
me  elle  eft  compofee  d'une  fageiTe  infini- 
ment éclairée  ,&  d'un  pouvoir  (ans  bornes  ï 
four  y  refifter ,  il  faudroit  oppofer  nôtre 
TÛë&  nôtre  prévoyance  aveugle  à  celle  d'un 
Dieu  ,  &  le  peu  de  force  &  de  pouvoir  d'une 
foible  créature,  à  cette  puiflanec  fouverainc, 
fous  laquelle  tout  doit  plier.  Or  eft-il  necef- 
faire  de  vous  montrer  combien  nos  vues  font 
courtes  ?  combien  nos  lumières  font  foibleî, 
combien  les  plus  grands  génies  pénétrent  peu 
dans  l'avenir  ,  où  ils  ne  voyent  que  par  des 
conjonftures  incertaines  j  combien  les  con- 
fequences  qu'ils  tirent  du  pa(Té  font  trompeu- 
fes,  comme  ils  s'embarraflent  dans  leurs  con- 
fcils ,  &  combien  en  un  mot ,  leurs  penféefc 
font  timides  ?  comme  parle  le  Sage»  Cogi- 


Digitized  by  Google 


\DeU?nvUenie.  v     '  tj 

tatlonêt  mmalium  timid* ,  &  incertâ  provi-  8*$***'  91 
dent'u  nofttA  ?  elles  font  timides  ,  comme  les 
démarches  d'un  aveugle  qui  n'ofe  s'avancer  ; 
&  incertaines  ,  parce  que  c'eft  tin  hazard  ,  fi 
l'on  rencontre  jufte  :  ainfi  aveugles  que  nous 
fommes  dans  nos  propres  penfées  ,  nous 
?oyons  encore  moins  dans  celles  des  autres  , 
au  lieu  que  la  fagefle  de  Dieu  fe  joue  de  tou- 
tes les  prévoyances  humaines  ,  &  fait  que  le* 
chofes  réiïfliflent  fouvenr,lors  même  qu'il 

Îa  le  moins  d'apparence  d'jen  attendre  un 
euieux  fuccez.  Les  deffeins  des  hommes 
manquent  foitvcnt  par  les  endroits  qui  fem- 
blotent  les  mieux  concertez  -,  &  d'autrefois  v 
Dieu  par  une  conduite  qui  paffe  toutes  les 
règles  de  la  politique  humaine  ,  attache  le 
fuccez  de  fesplus  importans  deffeins  ,  à  des 
rencontres  qui  paroiffènt  les  plus  fortuites , 
&  qui  ont  moins  de  Jiaifon  avec  ces  effets. 
Quelque  fois  elle  Ce  fert  de  nos  deflèins  mê- 
mes pour  faire  réiïfiir  les  fiens ,  &  enfin  fou- 
vent  les  reflbrts  les  plus  feercts  qu'elle  Te* 
mue  pour  l'accomplificment  des  plus  grands 
évenemens ,  n'ont  d'a&ion  que  par  nos  pro- 
pres intrigues*  tellement  que  nous  avons  beau 
faire,  ce  que  fa  Providence  a  refolu  s'accom- 
plira toujours.  Confilium  meum  flabit,  & 
voluntas  tnea,  fiet. 
Ccft  donc  y  Chrétiens ,  une  témérité  ,  & 
une  préfomption  criminelle,  de  penfer  que 
vous  irez  contre  fes  ordres ,  quelque  adrefle 
&  quelque  pratique  fourde  que  vous  mettiez 
en  œuvre.  Quelque  moyen  que  vous  em- 
ployiez pour  abaiffer  cet  homme  ,  &  pour 
vous  élever  furies  ruines  de  fa  fortune,  Die* 
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s'en  fervira  pour  l'affermir  dans  le  pofte ,  otî 
fa  Providence  Fa  mis  ;  &  les  machines  que 
vous  ferez  jouer  pour  le  renverfer  3  rétabli- 
ront. Vous  voulez  par  des  calomnies  ?  &  par 
de  faux  bruits  que  Voi  s  femez  par  tout  3  ôter 
le  crédit  &  la  réputation  à  cet  autre  qui  vous 
Fait  ombre  $  la  Providence  à  Jaquclic  vous 
prétendez  vou9  cppofer ,  s'en  fervira  pour 
donner  un  nouvel  éclat  à  fa  gloire  ,  en  Je 
faifant  triompher  de  la  calomnie ,  8c  elfe 
fçaura  tirer  la  lumière  des  ténèbres  mêmes , 
dont  vous  aurez  tâché  de  l'obfcurcir.  Vous 
voulez  vous  élever  vous  mêmes  contre  les 
/        ordres  de  cette  Providence $  l'adrefle  ,  PcC> 
prit  i  l'intrigue,  le  fçavoir  faire  ne  vous  man-- 

Suent  pas  s  mais  la  Providence  qui  en  a  or- 
onné  autrement  ,  emploiera  ces  mêmes 
moyens  pour  vous  abaifter  ;  elle  voit  les  liai-*  , 
fons  qu'ils  ont  avec  Ja  fin  qu'elle  prétend  ,  & 
vous  ne  les  voyez  pas.  Foible  raifon  de  l'hom- 
me !  Comment  Ja  penfée  te  peut-elle  feule-* 
ment  venir  de  t'oppofer  à  cette  fouverainc 
raifon  ;  après  que  l'Apôtre  nous  a  affuré  que 
ce  qui  paroît  folie  dans  Dieu  y  eft  plus  fà^e 

qucla  prudence  la  plus  éclairée  des  hommes? 
ïftâCêrinihtL  ë}uodftultH?n  eft         fapientitts  eft  omnibus 
homiriibus. 

Ce  n'eft  pas  y  Meilleurs  une  moindre  pré- 
emption de  s'oppofer  à  la  force  &  au  pou- 
voir de  cette  Providence ,  qui  atteint  d'un 
bout  à  l'autre,  dit  le  Sage.  Attingit  à  fin* 
t*fW*  71  uf?4e  finemfortiteK  Et  Saint  Paul  ne  l'ex- 
prime pas  avec  moins  d'emphafe,  en  difant 
oue  Dieu  porte  toutes  chofes  par  la  parole  de 
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Car  comme  il  les  a  toutes  crées  par  fa  paro- 
le ,  fans  que  tien  y  ait  pu  apporter  d'obfta-r 
de,  il  les  conduit  par  k  même  force,  les  con- 
ferve  &  les  foûtient  j  de  manière  cjue  toutes 
les  oppofîtions  des  hommes  ne  peuvent  rien 
contre  les  ordres  de  cette  Providence  ,  qui 
fc  joue  de  touslcs  obftacles  que  la  pruden- 
ce des  nommes  cherche  pour  renverfer  fes 
deffeins  c  jufques-là"  que  les  difficultez  les 
plus  infurmontablcs  ,  non  feulement  difpa- 
roilTent,  mais  deviennent  autant  de  chemins 
ouverts  pour  les  faire  arriver  à  leur  fin. 

Voyez  comme  elle  porte  &  conduit  le 
Saint  Patriarche  Jofcph  ,  jufqu  a  la  puiffan- 
ce  la  plus  proche  du  Trône,  malgré  l'envie 
de  fes  frères  ,  qui  le  vendent  comme  un  ef- 
clave  ,  maigre  les  fers  &  la  prifon  où  il  eft 
retenu  dans  l'Egipte  ,  &  enfin  contre  toutes 
les  apparences ,  Se  maigre  toutes  les  oppofi- 
tions :mais  qui  peutrefifter  à  cet  ordre  fou-  ' 
verain  de  la  Providence  qui  l'avoit  refolu  , 
comme  ce  Saint  Patriarche  le  dit  luy  mime 
quelque  tems  après  ?  Fratres  num  Dei  , 
fojfumus  raft/tere  <uôltmt*ti  ?  En  vain  vous^y; 
vous  êtes  oppolez  aux  ordres  de  Dieu , 
fa  pnifTance  avec  laquelle  il  lesexecutc  , 
eft  égale  à  la  fagefTe  qui  les  rede  i  en  vairi 
s'efforce  t  -  on  "d'en  éluder  les  arrêts  , 
puifqu'ellc  fçait  nous   rappeller  ^comrnê 
des  fugitifs,  &  no  us  obliger  à  la  reeon- 
noîtrc  d  une  manière  ou  d'autre  3  en  vain 
va-t-on  contre  ce  qu'elle  a  refolu ,  c'eft 
«ne  règle  aufli  forte  qn'elk  eft  droite,  &  il 
faut  que  nôtre  volonté  plie  ou  fe  rompe 
quand  elle  ne  s'y  accorde  pas,  dit  Saint 
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Bernard.  Oiïy  ,  vous  avez  beau  faire ,  vous 
y  ferez  fournis  s  cet  accident  arrivera  no- 
nobftant  toutes  vos  précautions  ;  cette  dîf- 
grace que  vous  tâchez  d'éviter,  renverfera 
tous  vos  projets.  Cette  humiliation  ,  quoy-* 
que  vous  faffiez,  vous  jettera  dans  la  con-^ 
fufion  ,  après  avoir  été  dans  l'élévation  Se 
dans  l'éclat.  Ceil  à  vous ,  à  en  faire  un  ufage 
S  conforme  aux  defleins  de  cette  Providence  * 

car  pour  Jes  éviter,  vous  n'en  viendrez  pas 
à  bout. 

Je  ne  veux  pas  dire  pâr  là ,  Chrétiens  # 
qu'il  fallc  tellement  abandonner  tout  à  la 
Providence ,  que  nous  n'emploion  s  ny  foin* 
ny  précaution  ,  ny  vigilance  ,  ny  travail  de 
notre  part ,  afin  d'éviter  les  maux  dont  nous 
fommes  menacez  ;  Dieu  veut  que  nous  nous 
confions  en  fa  Providence ,  mais  ce  n'eft  pas 
pour  exclnje  les  moyens  humains  ,  qu'il 
nous  fournit  ïuy  même  pour  réiiflir ,  ny  pour 
bannir  le  confeil ,  &  la  délibération  de  tou- 
tes nos  affaires ,  ny  pour  attendre  tout  de 
Dieu  9  fans  nous  mêler  de  rien  ,  &  fans  pren- 
Vi  dre  intérêt  à  ouoy  que  ce  foit.  A  Dieu  ne 
l  %  *  plaife  que  je  fomente  jamais  la  négligence 
&l'oifiveté  des  hommes,  fous  ce  prétexte 
fpecieux  d'une  confiance  préfompteufe  &  té- 
méraire en  la  Providence  5  mais  comme  nos 
foins  font  infuffifans,  Dieu  veut  que  nous 
dépendions  de  luy  ,  que  nous  faflîôns  ce  que 
nous  pourons  ,£c  que  nous  attendions  le  refte 
du  feepurs  de  la  bonté  j  &  félon  la  maxime 
d'un  grand  Saint  ,  que  nous  agiffions  com- 
me h  tout  le  fuccés  de  nos  affaires  dépens 
doit  uniquernent  de  nos  foins  j  mais  d'toau* 
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tre  côté ,  que  nous  foyons  auffi  fournis  à  fa. 
volonté,  &  aufli  dépendans  de  cette  Provi- 
dence ,  que  fi  nous  en  attendions  tout  ,  fie  que 
nous  ne  fiffions  aucun  fond  fur  nôtre  pruden- 
ce ,  fur  nôtre  induftrie ,  &  fur  nôtre  travail. 

Ajoutons,  enfin  en  troifiéme  lieu,  que 
quand  Ton  dit  que  la  Providence  de  Dieu 
vient  toujours  yf  fes  fins  ,  quelque  contja- 
di&ioflkjuc  nous  y  apportions  de  nôtre  part 
cela  s'entend  en  cette  manière ,  que  fi  ce  n'eft 
d'une  façon,  ce  fera  d  une  autrc,parce  qu'elle 
a  des  deflcins&des  ordres  differens,  félon 
l'ufage  que  nous  faifons  des  évenemens  qu'el- 
le permet  pour  nôtre  bien  ;  en  forte  que  fi 
l'on  fe  retire  des  premiers  ordres  ,  l'on  s'en- 

Sage  indifpenfablement  &  inévitablement 
ans  les  féconds  ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  pofli- 
ble  d'éviter.  Par  exemple  ,  les  grandeurs  8c 
lcsprofperitez  du  monde  ,  font  quelquefois 
un  êloignement  des  premiers  ordres  de  la 
Providence,  qui  nous  vouloit  conduire  à  nô- 
tre fin ,  par  la  bafTcfle ,  par  la  pauvreté  ,  6c 
Thumiliation  j  que  fi  nous  nous  écartons  de 
ce  premier  ordre,,, par  nôtre  ambition,  par 
nos  intrigues,  &.par  les  moyens  injuftes  que 
nous  employons  pour  cela  5  cette  grandeur 
ou  nous  fommes  élevez ,  &  cette  fortune 
où  nous  fommes  parvenus  contre  le  pre* 
nûcr  ordre  de  la  Providence  ,  fert  à  Dieu 
pour  çn  établir  un  autre  ,  dans  lequel  il 
lie  laiffera  pas  de  tirer  fa  gloire  de  nôtre 
ifljufticc  ,  &  de  nôtre  rébellion ,  en  nous 
faifant  fer vir  d'exemple  de  fa  iuftice  ,  au  lieu 
qu'il  vouloir  nous  faire  un  objet  de  fa  mi- 

fericorde.  Mais  comme  cwe  Providence  a 
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encore  des  reffources  de  mifericorde  &  de 
falut,  dans  l'état  même  ou  nous  fommes 
placez,  contre  Tes  premiers  ordres  ;  il  faut 
regarder  les  difgraces  &  les  accidens  qui 
nous  arrivent»  en  ce  fécond  état ,  comme  des 
moyens  qu'elle  employé  pour  nous  rappellcr 
dans  le  premier  ,  &  adorer  fes  deffeins  qui 
ndh  feulement  font  toujours  juftes^mais 
encore  les  plus  avantageux  pour  nous  pi  faut 
reconnaître  fa  main  qui  nous  frappe  pour 
nous  guérir ,  &  qui  nous  abat  pour  nous  re- 
lever. 

Car  combien  de  perfonnes  cette  Providen- 
ce ,  qui  a  pour  principale  fin,  de  nous  con-  ' 
duire  à  nôtre  bonheur  éternel,  rappclle-t-ellc 
par  ce  moyen  ?  nous  nous  en  fommes  écarte^ 
par  une  voie,  il  nous  y  rameine  par  une  au- 
tre,il  renverfe  nos  deffeins  qui  alloient  à  nous 
perdre  ,  pour  exécuter  les  fiens  ,  qui  ne  ten- 
dent qu'à  nous  fauver.  Voila  un  homme  rui- 
né,  &  abandonné  de  tous  ceux  qui  aupara- 
vant le  recherchoient  dans  l'éclat  de  fa  pre-r 
miere  fortune  :  qu'eft-ce  que  cela  ?  un  coup 
de  la  Providence,  qui  veut  remettre  cet  hom- 
ïtie  dans  la  voye  du  falut  ;  il  s'étoit  éloi- 
gné de^fes  premiers  ordres,  Dieu  le  fait  par 
la  rentrer  dans  les  féconds.  Cet  autre  a  per- 
du fon  appuy ,  dans  la  mort  d'un  puiflant 
prote&eur ,  &  cet  autre  eft  déchu  de  fa  fa- 
veur &  de  fon  crédit.  Celui-ci  fcmble  être  en 
bute  à  toutes  les  difgracçs  de  la  fortune,  & 
celui  là  qui  étoit  expofé  à  l'envie  de  tout  le 
monde ,  n'eft  plus  qu'un  objet  de  compaflion 
par  le  pitoyable  état  ou  il  eft  réduit  ;  Provi- 
dence adorable  1  .que  vous  faites  d'étranges 
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tfotïpsï  mais  que  vous  êtes  aimab!e  de  quel- 
que manière  que  vous  agiffiez  i  C'eft  à  nous 
à  vousbenir,&  àreconnoître  que  jamais  vouft 
n'ufez  d'une  plus  grande  mifericorde  ,  que 
quand  à  force  d'afÔi&ions,  de  difgraccs  &  de 
miferes,  vous  nous  remettez  dans  l'ordre  que 
nous  avions  quitté.  Ce  font ,  Chrétiens  ,  les 
fentimens  que  nous  devons  prendre  dans  tout 
ce  qui  nous  arrive  en  ce  monde ,  par  les  or- 
•  dres  de  là  Providence  ,  parce  que  dans  cette  •  • 
vie ,  il  n'y  a  rien  de  plus  doux  ny  de  plus 
confolant  ,  que  de  s'y  foûmcttrc,  C'eft  ce 
.que  j'achève  de  yous  faire  voir  dans  le  peu 
qui  me  refte  de  tems. 

Troisie*- 

CjEttc  vérité  ,  Meilleurs ,  n'a  pas  befoin  de  me  Parti  e, 
preuves,  puis  qu'elle  fc  fait  fentir  par  elle  et  Conclu- 
même  ,&que  nous  éprouvons  tous  les  jours,  si  on. 
^uc  c'eft  la  feule  choie  qui  peut  adoucir  les 
maux  qu'on  foufFre  en  cette  vie ,  calmer  nos 
inquiétudes  ,  difliper  les  chagrins  que  nous 
peuvent  caufer  les  accidens  qui  nous  tra- 
yerfent  s  nous  ralTurer  fur  les  craintes  de  l'a- 
venir ,  &  enfin  nous  faire  trouver  la  joye ,  & 
unfolide  repos,  parmy  tous  les  malheurs,  M*tth.  t. 
aufquels  nôtre  vieeft  expofée.  Ne  follicitifi- 
tis.  C'eft  par  où  commence  l'Evangile  de  ce 
jour;  en  quoyil  fait  comme  ceux  qui  ap- 
portent une  heureufe  nouvelle,  après  une 
longue  fuite  de  troubles  &  de  malheurs: car  il 
exhorte  d'abord  à  la  j  oïe,  au  rcpos,&  à  vivrejà 
l'avenir  fans  crainte  &  fans  allâmes,  parce 
qu'il  n'y  en  a  plus  de  fujet.  Ne  folliciti  fit'ts. 

En  effèt,s*il  n'y  avoit  point  de  Providence, 
nou$  ferions  toujours  dans  l'inquiétude  >daus 
Vominic.  Tom.  IV,  B 
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•  la»défiancc ,  &<lans  lapprehcnfion  :  maïs  en 
étant  convaincus  par  des  preuves  fi  fcnfibles, 
fi  fortes  ,&  fi  invincibles  >  quoy  de  plus  cont- 
rôlant à  un  Chrétien  qui  y  cft  parfaitement 
fournis ,  &  qui  fe  repofe  dans  fon  fein  ,  quç 
de  fçavoir  qu'un  Dieu  a  foin  de  luy  ,  qu'il 
veille  fur  fes  befoins  ,  &  qu'il  cft  continuelle» 
rnent  appliqué  à  y  pourvoir  ?  Dominns  [olli~ 
chus  eft  met ,  s'écrie  le  Prophète  Royal  j  un 
Dieu ,  qui  me  défend  l'inquiétude  &  l'cm» 
preffement ,  s'inquiète  &  s'empre(Tc  luy-mê-p 
me  en  quelque  manière  pour  moy.  Quelle 
douceur  >  &  quel  repos ,  cfe  fçavoir  que  cette 
fagefle  ne  peut  rien  ignorer  de  ce  qui  me  rev 
garde,  &  connoît  tous  mes  befoins  •  feit  Pa- 
ter vefter  quia  ijs  omnibus  indigetis.  Quel  ■ 
plus  grand  fujet  de  confolation  ,  que  de  voir 
qu'un  Dieu  veut  bien  me  décharger  d'un  foin 
qu'il  veut  prendre  fur  luy-même  ! 

De  plus ,  je  conçois  par  cette  Providence  , 
un  pouvoir  égal  à  cette  fagefTc  dans  Dieu  , 
qui  peut  tout  ce  qu'il  veut,  &  qui  ne  veut  que 
ce  qui  m'eft  le  plus  expédient  j  &  enfin  ,  je 
inercprefcnteunDieu  qui  engage  fa  parole 
•<&  fa  promefTc  à  me  pourvoir  de  tout  ce  qui 
eft  neceffaire  pour  mon  véritable  bien ,  &  à 
ne  m'abandonner  jamais  lorfque  j'auray  re- 
cours à  luy.  Or  cette  confolation  n'eft  que 
pour  les  ger£  de  bien  qui  s'y  confient  5  car 
au  contraire ,  les  autres  font  toujours  dans  le 
trouble ,  &  dans  l'agitation ,  quand  par  leurs 
foins,  ou  par  des  efforts  humains ,  ils  veu-r 
lent  fe  procurer  ce  qui  leur  manque  ,  &  s'é- 
lever au  rang  où  leur  ambition  les  poufTe. 
£>e-là  naiffenc  ces  defirs  6f  ces  empreffe- 
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inens  inquiets  d'acquérir ,  d'amafTer ,  de  con- 
fcrver  ,  de  multiplier  fes  biens  j  de-là  ce» 
craintes  de  l'avenir  j  de-là  ces  allarmcs  que 
cous  donnent  les  fâcheufes  nouvelles  5  de-là 
enfin  les  chagrins ,  &  les  déplai/îrs  que  nous 
caufent  les  accidens  de  cette  vie.  Mais  ap- 
puïcz-vous  fur  la  Providence,  &  vous  tari- 
rez la  fource  de  toutes  ces  inquiétudes ,  Se 
vous  trouverez  une  folide  confolation ,  quand 
vous  ferez  reflexion  que  la  Providence  per- 
met tout  cela  pour  vôtre  bien  ,  puifque  ceft 
en  cette  vue  qu'elle  difpofc  tout  3  &  quand 
Dieu  même  ea  parle,  il  prend  ordinaire- 
ment le  nom  de  Pere  ,  pour  nous  marquer 
avec  quels  fcntimens  il  le  permet.  Tua,  Pa-  . 
Ur,  Providentia  cuntîa  gubemat.  Scit  Pater  S ** 
vejter ,  quta  hts  omnibus  mdtgetts.  Or  quelle 
joye  6c  quelle  douceur  ,  encore  une  fois ,  de 
dépendre  d'un  Pere  qui  nous  aime  tendre- 
ment, qui  applique  toutes  les  tendrefles  de 
fon  amour  à  nous  pourvoir,  à  nous  conduire, 
à  nous  défendre.?  ne  m'avouerez  vous  pas 
<jue  cette  feule  penféc  peut  calmer  tous  nos 
troubles,  modérer  nos  emprcfTemens,  &  nous 
faire  iouïr  d'une  paix  inaltérable  ? 

Je  dis  davantage ,  n'eft-elle  pas  capable  de 
nous  donner  une  affurance  ,  &  une  fecurite 
ue  rien  n'e%capablc  d'ébranler  ?  Ceft  un 
scond  fruit  &  un  fécond  effet  de  cette  fou-  % 
miflïon  &  de  cette  dépendance.  Le  Prophète 
Roïal  eft  plein  de  ce  fentiment  ,  &  il  fcmble 
qu'il  fe  foit  étudié  de  nous  Tinfpircr  dans 
tous  fes  Pfeaumcs  ,  par  la  multitude  des  ex-  • 
prenions  ,  des  fimilitudes ,  &  des  *omparai- 
fonsdont  Ufe  fert.  le  me  contente  de  dire  i 
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que  cette  aflurancc  ne  fe  trouve  que  dan*  : 
*  ceux  qui  fc  repofent  fur  cette  providence  ; 
aufquels  Dieu  fert  de  bouclier ,  de  forteref- 
fe  ,  de  mur  impénétrable  ,  Se  de  montagne  i 
inaccefliblc,  pour  le  defFendre  ,  &  le  mettre 
en  fureté  de  toutes  parts.  Ceft  cét  état ,  ou 
ces  anciens  Philofophcs  fc  font  inutilement 
efforcez  de  parvenir,  &  qu'ils  ont  appelle 
une  aflurancc  profonde.  Alta  fecuritas.  Car 
où  peut-on  être  plus  afluré  que  fous  la  pro- 
tection d'un  Dieu ,  qui  veille  à  nôtre  confer- 
vation  ?  ou  trouver  un  appui  plus  ferme  ,  & 
Un  azile  plus  afluré  ?  à  qui  un  homme  enfin  t 
peut-il  avoir  recours  fî  ce n'eft  à  Dieu  ? puif-  fc 
que  toutes  les  créatures  font  inconftantes  >  ^ 
infidèles,  &  impuiflantes ,  fur  lefquellcs  on  : 
ne  peut  faire  aucun  fond  ?  Car  fi  vous  met-  f; 
tez  vôtre  confiance  eh  un  homme ,  cét  homT  ^ 
me  a  befoin  lui -même  d'appui ,  Se  après  avoir  / 
brigué  fa  faveur  ;  ménagé  fes  bonnes  gra-  f 
ces ,  çffuïé  fes  caprices  ,  flatté  /es  vices  5 
après  vous  être  attaché  à  fa  fortune  &  à  fes  c 
intérêts  ,  dans  l'efperance  de  fa  protection  , 
il  vous  abandonnera  par  ingratitude  ,  ou  ne  . 
pourra  vous  fecourir  par  foibleffe  ;  Se  alors  . 
Pieu  pour  fe  venger  de  vôtre  infidélité,  vous 
rebutera  à  fon  tour  ,  avec  ce  reproche  qu'il 
PeumUiJU  fait  dans  l'Ecriture  :  Vbi  fttnttiii  eorum  ,  m 
qmbus  habebant  fiduciam  ?  fur  gant  &  optu- 
lenttfr  vobis ,       in  necejjîtxte  vos  protegnnu 
Où  font  ces  grands  Se  ces  perfonnes  puiiTaii- 
tes,  Se  ces  Dieux  de  la  terre,  en  qui  vous  - 
aviez  mis^  votre  appui  ?  Voïez  maintenant 
comme  ils  s'intereflent  dans  vos  difgraces, 
&  comme  ils  ç'empreflent  de  vous  fecourir  I  1 
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tjue  ne  les  obligez- vous  à  vous  défendre  >  ils 
he  le  veulent  ou  ils  ne  le  peuvent  ,  aïant  eux** 
mêmes  alTcz  de  peine  à  fe  foutenir.  TJbi  funt 
dit  eorum ,  in  qui  bus  habebantfiduciatn  ? 

Mais  helas  !  quelque  perfuadez  que  nous 
foïons  de  leur  foiblcflc ,  aufli-bien  que  de  la 
nôtre ,  &  de  l'impuiflance  de  toutes  les  créa- 
tures y  quelque  conviction  que  nous  aïons  , 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  puiffe  donner 
Je  fçcours  dont  nous  avons  befoin,&  que  c'eft 
de  fa  providence  dont  nous  devions  l'attendre, 
c'eft  fouvent  à  quoi  nous  penfons  le  moins. 
Malheureux  aveuglement  !  déplorable  con- 
dition de  l'homme  I  de  chercher  de  l'appui 
par  tout  ailleurs ,  que  là  où  il  en  peut  trou~ 
Ver  l  Fugitifs  de  la  Providence ,  comme  par- 
le FEcriturc  ,  retournez  entre  les  bras  de  ce 
Pcre  charitable  ;  &  Tcmcttcz-vous  fur  lui 
lu  foîn  de  vos  affaires  ;  travaillez  pont  lui 
&  pour  les  intérêts  y  &  il  aura  un  foin  parti- 
culier des  vôtres.  C'eft  par  où  le  ïils  de  Dieu 
conclud  nôtre  Évangile  :  §}uÀrite  primum  re~* 
gnum  Dei ,  &  jujlitiam  ejus ,  &  hu  orrinïfi 
adjicientur  vobls.    Cherchez  premièrement 
le  Rpïaume  du  Ciel ,  &  ne  croïez  pas  qu'il 
vous  laiffe  manquer  des  biens  de  la  terre,  il 
connoît  vos  befoins  ,  il  eft  porté  à  vous  afli- 
lier  ,  il  vous  promet  fa  protection,  il  s  eft 
engagé  de  parole  à  vousla  donner  ;  ne  penfez 
donc  qu'à;  le.  fer  vir,  &  à  mériter  fon  amour, 
par  la  confiance  que  vous  aurez  en  fa  provi- 
dence, qui  vous  fera  jouir  de  la  paix  &  du 
tepos  en  cette  vie  ,  pendant  quelle  vous  pré* 
pare  un  bonheur  éternel  dans  l'autre.  Je  vous 
le  fouhaite ,  &c. 
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SE  RM  ONT 

POUR  LE 

CiyiNZIE'ME  DIM  ANCHE.  , 

A  P  R  E'  S 

LA  PENTECOSTE. 

DE  h  A  MORT. 

j»  '  -  

Ibat  Jefus  in  civitatem  quac  vocatuf 
Naïm  5  cùm  autem  appropinquaret 
port*  civitatis,  Ecce  defun&us  efFe- 
rebatur  Filius  unicus  matris  fu*. 
Luc  7. 

J  je  s  u  s  alloit  ddnt  une  ville  appeBie 
Nâirn  ,  &  lors  quil  étoit  prés  de  la 
forte  de  layille ,  //  arriva  quon  por* 
toit  en  terre  un  mort ,  qui  étoit  le  fili 
unique  d'une  femme  veuve.  En  Saint 
Luc  c.  7.  '  "  . 

ÏL  faut  avouer,  Meflîeur* ,  que  la  Mort 
fait  d'étranges  ravages  ,  de  moiflbnncr 
axnii  les  plus  belles  cfperances ,  &  de  ravie 
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tin  éls  unique  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  d'u- 
ne condition  diftinguêe ,  comme  Ton  peut 
juger  par  la  foule  &  par  la  qualité  des  per- 
formes  qui  accompagnqient  ce  convoi  >  & 
peut-être  dans  une  floriflante  fortune.  C'eft 
(  Chrétiens  )  que  la  Mort  n'épargne  ni  âge  , 
ni  fortune ,  ni  condition  5  puifquc  c'eftâ  quoi 
nous  fommes  tous  condamnez  dés  le  pre- 
mier moment  de  nôtre  vie.  Hoc  fiifulatA  eft  ^  ^  màmà 
Deivox ,  hoc  fpopondit  orme  quoi  nafeitur  ,  ft  ^ 
comme  dit  Tcrtulicn. 

Il  eft  vrai  que  la  mort  eft  toujours  ter- 
rible  $  &  quoi  que  cette  image  nous  pafle 
fouvent  devant  les  yeux  ,  quoi  que  l'Arrêt  en  f 
foit  écrit  fur  le  marbre  &  fur  la  bronze  *  qui 
couvre  Jes  Sépulcres  des  Rois  ;  quoi  que 
nous  en  aïons  des  écoles  publiques  dans  les  , 
Cimetières,  &  autant,  d'exemples  qu'il  y  a  ' 
eu  d'hommes  qui  nous  ont  précédé  ;  &  en- 
fin ,  que  nous  en  portions  le  principe  dans 
nous-mêmes  :  ce  (pedlaclc  eft  trop  cfFroïa- 
blc,  pour  nous  y  pouvoir  apprivoifer  ;  & 
,  les  fuites  en  font  d'une  trop  grande  confè- 
quence ,  pour  ne  s'en  pas  mettre  en  peiner 
Souffrez-donc  (  Mcffieurs  )  que  je  vous  la 
mette  aujourd'hui  devant  les  yeux  ,  &  que 
je  fuive  le  delfcin  de  mon  Evangile  ,  afin 
de  tirer  de  la  Mort ,  qui  eft  un  effet  &  un 
châtiment  du  peché  ,  le  plus  puiflant  remè- 
de contre  le  peché  même.    Pour  le  faire , 
nous  avons  befoin  de  l'aififtance  du  Saint- 
Efprit  i  demandons-la  par  Tinter ceflion  "dp 
Marie. 
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Ave  Maris. 

•  - 

P Our  rendre  utile ,  Mcfficurs ,  k  penféc  de' 
la  mort  ,  que  nôtre  Evangile  nous  rapellc 
aujourd'hui  dans  la  penfée  5  "il  faut  s'il  vous 
plaît  remarquer  avec  Tertulien ,  qu'une  des 
'différences  qu'on  peut  mettre  entre  les  Chré-' 
dens  &  les  Gentils  ,  cft  que  pour  juger  de  la 
bonne  ,  ou  de  la  mauvaife  fortune  de  ceux- 
ci  ,  on  prend  le  premier  moment  de  leur  vie, 
auquel  on  fe  met  en  peine  de  confultcr"  les 
Afires ,  pour  en  faire  l'Horofcopc,  &  pour 
*  fçavoir  quelle  en  fera  la  deftinéc.  Mais  pour 

les  Chrétiens ,  dit  ce  Père  ,  il  n'en  cft  pas  de 
même  ;  car  ce'neft  pas  le  premier-moment 
de  leur  vie ,  mais  le  dernier  qui  les  rend  in- 
failliblement bienheureux ,  ou  malheureux 
pour  jamais. 

-  *  A  quoi  j'ajoute  avec  faint  Auguftin,  qui 

a  fouvent  condamne  cette  vaine  curiofitc  de 
l'Aftrologic  ,  que  pour  juger  réciproque- 
ment de  ce  dernier  moment,  il  faut  confi- 
dérer  tout  le  refte  de  la  vie  ;  puifque  c'en  cft 
une  régie ,  qui  paflè  pour  infaillible,  à  moins 
de  quelque  miracle  audeffus  des  Loix  ordi- 
naires de  la  Providence  &  de  la  Juftice  de 
Auguft.At    Dieu.  Nonpoteft  malèmffri ,  quibene  vixerit> 
Doft  Çkrtfii*-  &  v'tx  bene  monter  qui  maie  vixerit.  La  rai- 
»*•  fon  cft ,  qu'il  y  a  une  telle  liaifon  &  un  tel 

raport  entre  la  vie  êt  la  mort ,  que  fi  dans  la 
nature  l'une  cft  le  mouvement  &  l'autre  le 
terme  ;  dans  la  morale ,  l'une  eft  réciproque- 
ment la  caufe  &  l'effet  de  l'autre  :  c'eft  la 
rie  qui  fait  U  qualité  de  nôtre  mort,  parce 
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que  pour  bien  mourir ,  il  faut  bien  vivre  . 
mais  Ton  peut  dire ,  que  c'eft  aufli  (  la  Mort 
qui  fait  la  qualité  de  nôtre  vie  ;  guifquc  les 
hommes  vivent  bien  ou  mal  ,  félon  que  la 
penfée  de  la  mort  eft  plus  rare, ou  plus  fre- 

Juente  dans  leur  efprit.   Voilà ,  Meflîsurs  , 
eux  grandes  véritez  >  dont  il  importe  infî-  ♦ 
niment  que  nous  foïons  convaincus  ;  c'eft 
pourquoi  elles  feront  le  partage  &  le  fujet  de 
ce  difeours. 

JE  dis  premièrement ,  que  la  qualité  de  nô-  F&uttimi 
tre  Mort ,  dépend  de  la  qualité  de  nôtre  V*ksi** 
vie  ;  puifque  c'eft  ce  qui  la  rend  bien-heu- 
reufe  ou  malheureufe ,  félon  que  nous  avons 
bien  ou  mal  vécu.   Vérité  étonnante  1  (  chré- 
tienne  compagnie  )  &dont  h  nous  étions  une 
fois  bien  convaincus  ,  ce  feroit  a(Tez  fans 
doute  ,  pour  obliger  tous  les  hommes  à  bien 
vivre  :  puifqu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  fou- 
haitent  de  bien  mourir.  Car  fi  l'importance 
d'une  bonne  mort  eft  telle ,  que  delà  dépend 
le  bonheur  de  toute  l'éternité ,  quelle  doit 
être,  je  vous  prie ,  celle  d'une  bonne  vie  ,  qui 
en  eft  prefquc  l'unique  mo'jcn  de  bien  mourir.  '•  * 
Et  fi  c'eft  le  defirde  tous  les  hommes  de  bon 
fens.  Moriatur  anima  mea  morte  jufkorumy    tfun$r*  *h 
n'eft-cc  pas  le  haut  point  de  la  Prudence ,  de 
prendre  les  moïens  pour  cette  fin ,  &  de  me- 
ner une  fainte  vie  5.  puifque  nous  voulons: 
mourir  de  la  mort  desjuftes  &dcs  Saints? 

U  feroit  aife ,  Meflicurs  ,  d'en  aporter  un, 
grand  nombre  de  preuves^prifes  de  l'autorité 
&  de  la  raifon  5  mais  je  me  contente  de  deux, 
?u  wois  des  plus  fortes  &  des  plus  convainr 
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canccs.  La  première  cft ,  que  nôtre  vie  cft  la 
caufe  de  cette  mort ,  parce  qu'elle  y  rfiet  les 
difpofitions ,  &  la  rend  telle  qu'elle  eft  elle- 
même  ;  c'eft-à-dirc ,  bonne  &  heureufe ,  fï 
la  vie  a  été  feinte  &  innocente  j  malheureufe 
&  funefte ,  fi  la  vie  s  cft  paffée  dans  le  dérè- 
glement &  dans  le  crime.  Car  comme  dan» 
la  nature  ,  nous  ne  voïons  jamais  qu'une 
caufe ,  qui  n'agit  que  pour  produire  fon  fem- 
blablc  ,  produife  Ton  contraire  5  &  comme 
ce  feroit  un  Monftrc  ,  dit  la  Philofophic  r 
quand  toutes  les  difpofitions  font  mifes  pour 
une  forme ,  s'il  en  naiflbit  une  autres  de  mê- 
me dans  la  Morale  ,  c'eft  une  chofe  qui  tient 
du  Prodige  ,  quand  d'une  mauvaife  vie  ,  fuir 
une  bonne  mort  i  &  encore  plus  étrange  Se 
plus  furprenante,  fi  d'une  bonne  vie  il  s'en- 
îuivoit  une  mort  infortunée.  Non ,  que  cela 
ne  fe  puitfe  faire  absolument  parlant  j  mais 
je  parle  dans  le  coilrs  ordinaire  dé  la  Provi- 
dence de  Dieu  i  puifquc  la  caufe  de  cette 
Mort  eft  nôtre  vie.   Ccft  elle  qui  l'enfante  , 
comme  affurc  iaiut  Berhard  ;  elle  en  cft  la 
A$aUi<    t.  femence,  dit  faint  Paul,  qu&  femin*verit 
homo  ,  hu  &  metet,   Elle  en  eft  enfin  la  voie 
&  le  chemin,  comme  difent  les  autres.  C'cft 
*  donc  une  confcqucncc  que  tout  homme,  qui 
aura  une  étincelle  de  raîlbn ,  doit  concevoir 
d'abord  ,  que  celui  qui  veut  la  caufe  ,  veut 
*         néceflaiicmenr  l'effet  >  que  celui  qui  féme 
une  cfpcce  de  plante  ,  ne  doit  pas  s'attendre 
d'en  recueillir  une  autre-  *  Se  qu'en  fuivant  le 
(  chemin  qui  conduir  à  un  terme  ,  on  ne  peut 

manquer  d'y, arriver;  puis  qu'il  n'y  a  point 
de  moïen  qui  ait  plus  de  proportion  à  fa  fin, 
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point  de  caufe  qui  ait  plus  de-  rapôrt  à  fon 
effet  y  Jjoint  de  voie  qui  conduife  plus  droit 
à  fon  terme  ;  rien  en  un  mot  de  plus  propre 
à  produire  une  bonne,  ou  une  mauvaife  mort, 
que  la  bonne,  ou  mauvaife  vie  que  nous  avons 
menée. 

Aufll  eft-ce  une  règle  générale ,  dont  il  y 
a  prefquc  auffi  peu  d'exception  ,  que  de  la 
mort  même  f  d'où  il  s'enfuit  que  comme  ce-* 
lui-là  pafleroit  pour  téméraire  &  pouç  infen-- 
fé  ,  qui  cfpereroit  de  ne  point  mourir ,  &  dtf 
s'exempter  de  cette  Loy  commune  ,  après- 
l'expérience  de  tous  les  fiécles ,  &  l'Arrêt  que 
Dieu  a  porté  contre  tous  les  hommes  s  der 
même  c  eft  une  témérité  qui  approche  de  1*. 
folie ,  de  prétendre  que  nôtre  mort  fera  ci* 
ce  point  diftinguée  de  nôtre  vie. 

Je  pourrois  appuïcr  cette  vérité  du  fentî-fr 
ment  Je  tous  les  Pères  jmais  un  feulmefuf* 
fit ,  dont  l'autorité  eft  capable  de  nous  ère 
convaincre mais  qui  l'ayant  dit ,  en  mou- 
rant lui-même  ,  ne  peut-être  foupçonné  d'a~ 
voir  diffimufé  fon  fentiment.  Ceft  le  grand* 
Doûeur  de  TEglifc  (aint  Jérôme  ,  qui  avoit 
blanchi  dans  les  deferts  &  dans  les  folitudcs* 
&  qui  après  une  vie  fi  innocente  &  fi  auftere,. 
après  tant  de  veilles  &  de  travaux  pour  la 
defenfe  de  PEglife  ,  étant  à  l'article  de  la 
mort ,  &  prié  par  fes  Difciplcs  de  leur  dire 
quelque  vérité  ,  dont  il  fût  lui-même  le  plus 
vivement  pénétré,  &  capable  de  faire  le  plu* 
d  unpreflion  fur  leur  cœur  ;  alors  ramaflant' 
toutes  les  forces  de  fon  cfprit  ,  &  retenant >. 
pour  ainfi  dire  ,  fon  amc  prête  à  fortir  ,  dir 
«es  paroles  étonnantes,  aufquelles  je  ne  gen* 

•  B  Vj 
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tufeb.inlpift*  fc  jamais, que  je  n'en  fois  tout  effraie  je  ccn~ 
nd  damafum,  tarn  miîlibus  quorum  vit  a  mal*  fuit ,  vix  untts 
mereturvemam  accipere.  Helas  î  de  cent  mil- 
le qui  ont  mal*  vécu  ,  je  ne  fçai  s'il  s'en  trou-  - 
ve  un  à  qui  Dieu  fafle  mifericorde  à  la  Morti 
He  !  Mon  cher  Auditeur ,  qui  peut  entendre 
fans  trembler  ces  paroles  de  la  bouche  d'un 
Saint ,  qui  les  dit  en  expirant ,  &  qui  ajoute, 
qu'il  le  fçait  par  expérience.  T  eneo  h &c  multi- 
plia expérimenta.  Il  eft  vrai  que  l'Auteur  qui 
raporte  ces  paroles,  n'eft  pas  crû  en  bien 
des  chofes  qui  n'ont  guère  de*  probabilité  ï 
mais  comme  ce  fentîment  eft  conforme  au 
génie  de  ce  Saint  Doftenr  ,-il  n'y  a  pas  d'ap-* 
parence  qu'il  l'ait  voulu  feindre. 

Ceft  donc  une  illufion  de  croire  qu'en  vi- 
vant dans  le  crime ,  dans  l'oubli  &  dans  la  né- 
»  gligence  de  fon  falut  ,  la  fin  de  nôtre  vie  fera 
coûte  autre ,  que  n'a  été  le  commencement 
&  le  milieu  ;  c'eftune  préfomption  de  fe  per- 
suader ,  que  Dieu  en  nôtre  confidéracion , 
changera  le  cours  de  fa  Providence  ,  pour 
nous  difpenfer  de  cette  régie  générale  3  &de 
ce  droit  commun,  par  un  privilège  particu- 
lier ;  c'eft  enfin  un  aveuglement  qui  eft  le 
premier  châtiment  de  nos  crimes ,  de  s'atten- 
dre à  mourir  d'une  autre  manière  5  c'eft-à- 
dire'pius  faintement  que  l'on  nra  vécu.  Mais 
au  contraire ,  la  v:e  des  Juftes  poirr  la  même 
raifon >  ne.  peut  avoir  qu'une  heureufe  fin  : 
car  quoi  qu'on  doive  toujours  craindre  ,  à 
caufe  que  la  perfeverance  eft  un  pur  don  de 
la  mifericorde  de  Dieu  ;  comme  cependant 
c'eft  une  préfomption  de  s'attendre  a  une  bon- 
ne mort,  en  vivant  d#ns  le  crime  &  dgras  le 
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détordre  s  ce  feroit  de  même  une  défiance 
criminelle  en  vivant  bien ,  de  ne  la  pas  efpe- 
rcr  :  parce  que  fi  cette  faveur  ,  qui  met  le 
fceau  à  nôtre  prêdeftination  ,  dans  Tordre  de 
la  conduite  de  Dieu,  ne  fe  donne  que  rare- 
ment à  ceux  qui  ont  mal  vécu  j  aufli  ne  fe 
refufe-t-elle  jamais  à  ceux  qui  ont  été  fidej^- 
les  à  Ion  fervice. 

Et  par  confequent  ,  Chrétiens ,  je  voifs 
conjure  de  faire  une  ferieufe  réflexion  fur 
ceci  :  de  toutes  les  marques  que  Ton  peut 
avoir  d'une  bonne  Se  d'une  fàinte  mort ,  il 
n'y  a  que  celle-ci,  fur  laquelle  on  puiffe 
compter  ;  parce  que  toutes  les  autres  font 
fautives  &  équivoques ,  furquoi  l'on  ne  peut 
faire  aucun  fondement.  Car  de  voir  qu'url 
homme  ait  de  grands  feritimens  de  Dieu  à  la 
mort  ,  qu'il  verfedes  larmes,  qu'il  témoi- 
gne du  regret  de  Ces  péchez  ;  qui  vous  ré* 
pondra  que  ce  rfegree  n'eft  point  forcé  ,  que 
ces  larmes  coulent  d'un  cœur  blefle  d'une 
fincére  douleur ,  Se  non  pas  d'une  crainte  fer- 
vile  ,  qui  retient  l'affection  du  péché  y  Se  qui 
ne  tombe  que  fur  la  peine  qui  le  fuit  ? 

Mais  cét  homme  a  reçu  tons  les, Sacrer 
mens  avec  des  marques  de  piété  i  il  a  reftitué 
Ce  bien  mal  acquis  ,  pardonné  à  cét  ennemi  , 
chaffé  de  fsL  mdifôîi  cette  femme  qui  étoit 
une  occafion  de  feandak  :  tout  cela  prouvé 
qu'il  faut  bien  efpcrer  de  lai  rriiferi  corde  de 
Dieu  :  mais  qui  vous  affurera  que  tout  cela 
ait  été  fait  comme  il  faut  ?  ceft-à-dire  avec 
la  vraïe  réfolution  de  quitter  alors  tout  dt 
bon,  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu  quitter ,  pen- 
dant qu'il  le  pôuvoit  7  fatos  cfu'if  y  eût  lierj 
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d'y  foupçonncr  aucun  autre  motif  ?  Qui  a  ja- 
mais vu ,  me  direz-vous,une  mort  plus  chré- 
tienne ,  que  celle  qu'a  fait  cet  autre  ?  avec 
quelle  réfignation  n'en  a-t-il  point  reçu  la 
nouvelle  ?  avec  quelle  exactitude  ne  s'y  eft— 
il  point  difpofé  ?  Voïez  enfuitc  fon  Tefta- 
ment ,  où  l'Eglife  &  les  Pauvres  font  prefquc 
les  uniques  héritiers  ?  Eh  bien  !  encore  une 
fois ,  tout  cela  vous  donne  fujet  d'en  bien  ef- 
perer  -,  mais  pour  moi,  ce  qui  me  fait  crain- 
dre ,  c'eft  que  durant  fa  vie  ,  1  on  n'a  rien  vu 
de  tout  cela  j  qu'il  n'y  a  eu  perfonne  plus 
avare ,  plus  infcnfible  aux  mifercs  du  pro- 
chain, plus  impie,  &  qui  ait  moins  témoi- 
gné de  fcntimens  de  Dieu  :  fi  je  ne  l'avois  vu 
que  mourir ,  je  le  tiendrons  pour  un  Saint  ^ 
mais  après  lavoir  vu  vivre ,  ah  I  que  j'ai  lu- 
jet  de  craindre  que  ce  ne  foit  un  réprouvé  £ 
&  que  .fçttcjr^guilité^d'cfçrit^  ces  fenti- 
mens3ë  piété  extraordinaires,  &  toutes 
ces  aclîons  qui  paroiflbient  être  d'un  parfait 
Chrétien ,  n'aient  été  infpirécs  à  l'heure  de 
la  mort ,  par  le  démon  même ,  afin  de  fer- 
vir  de  piège  aux  pécheurs ,  &  pour  leur  per— 
fuader  qu'ils  peuvent  efpcrer  ftne  bonne  mort 
après  avoir  mené  une  femblable  vie. 

Et  quelle  eft  donc  la  marque  certaine  8C 
affurée ,  autant  qu'il  eft  permis  de  le  croire  > 
d'une  fainte  mort  ?  La  bonne  vie ,  Mellieurs  , 
la  bonne  vie  ;  Ah  1  voilà  furquoi  vous  pou-  - 
▼cz  compter  hardiment  5  parce  que  la  parole 
«le  Dieu  y  eft  engagée.  Mais  cét  homme  ffi 
«lèvot,  fi  charitable  ,  &  de  fi  bon  exemple  r 
sl  été  emporté  d'une  mort  fubitc,  fans  con- 
jKwflance  >  &fims  S^crcmens  1  il  n'a  pas  ea 
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feulement  le  temps  d'y  penfer ,  ni  de  fe  re- 
connoître  i  Ah  J  mon  cher  Auditeur  ,  que 
vous  en  jugez  mal  !  la  grande  &  la  véritable 
di/pofition  à  la  mort  eft  la  bonne  vie  :  cet 
homme  vîvoît  bien  *  concluez  avec  faint  Au- 
guftîn  ,  donc  il  cft  bien  mort.  Mata  mors  pu-  $eYMt 
tanda  non  eft  s  quam  bona  vitafr&cefferit.  Cet  vtrbhi 
accident  imprévu  qui  la  enlevé  ,  eft  un  coup 
prémédite  de  la  Providence  de  Dieu  ,  qui  Ta 
prîs  dans  un  état,  auquel  il  lui  étoît  le  plus 
avantageux  de  mourir.  Mais  avançons. 

Non  feulement  la  bonne  ,  ou  la  mauvaife 
vie  fait  la  qualité  de  nôtre  mort ,  comme  la 
caufe  qui  la  produit  y  mais  en  fécond  lieu, 
comme  ridée  &  le  modèle ,  dont  cette  mort 
porte  tous  les  traits  &  les  caractères,  &  com- 
me une  parfaite  copie  ,  qui  en  a  les  perfec- 
tions ou  les  défauts.  C'eft  pourquoi ,  fi  dans 
la  rature  TertuJien  nous  affûrequeJa  moft 
des  hommes  cft  prife  fur  le  modèle  de  leur 
hzx^lucc  3  forma  moriendi  ratio  nafeendi  efi  :  Tfe  cirte 
ce  qui  veut  dire ,  à  mon  avis ,  qu'un  homme  Cbrifiu  K 
en  lortant  de  cette  vie  eft  réduit  au  même 

état  qu'il  étoit  lors  qu'il  y  cft  entré  i  dans  la 

même  indigence,  dans  la  même  nudité,  dans' 

la  même  foiblefle  ;  certes  Ton  peut ,  fans 

crainte  avancer  le  même  dans  la  Morale, 

que  la  Mort  cft  tirée  fur  le  modèle  de  la  vie: 
forma  moriendi  ratio  vtvendt        C  cft  ce  qUt 

fait  dire  communément,  tantôt  que  la  more 

eft  l'écho  cïe  la  vie  ,  qui  lui  répond  ,  &  qui  » 

lui  cft  fcmblablc ,  comme  l'écho  répond  à  la; 

voix  qu'on  a  proférée  ;  tantôt  que  ce  font 

deux  jumeaux  qui  font  fortis  du  même  fein 

<fe  la  nature  ,  le/ijuels  portent  les  mêmes 
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traits  du  vifage  5  &  tantôt  que  la  mort  cft 
l'ombre  de  cette  même  vie  ;  mais  ceux-là 
femblent  l'avoir  exprimé  plus  noblement, 
qui  ont  dit  avec  faint  Eucher  ,  que  la  vie  & 
la  mort  font  les  deux  pôles  fur  lefquels  roule 
l'éternité  bien-heureufe  oumalheureufe  des 
hommes.  On  voit  quelquesfois  des  ehange- 
mens  dans  nos  mœurs ,  &  un  cours  irrégu- 
lier  dans  nos  manières  -y  mais  ces  deux  pôles 
fc  regardent  toujours,  &  demeurent  fixes  * 
la  mort  répond  à  la  vie,  &  tels  que  nous 
avons  vécu,  tels  ordinairement  nous  mou- 
tons. 

Ainlî  un  avare  ne  mourra  pas- plus  déta-* 
ché  des  biens  delà  terre  ,  qu'il  l'étoit  durant 
fa  vie  :  il  n'a  penfé  qu'aux  moïens  d'acquérir 
des  richefles  pendant  qu'il  vivoit  $  il  ne  pen- 
fera  qu  a  les  conferver  en  mourant  5  ou  biea 
il  mourra  -aygç  J&  çsgret  de  les  perdre.  Ainfî- 
ce  vindica!tir  goûtera  le  plaifir  de  la  vengean- 
ce à  la  mort,  tout  prêt  qu'il  fera  de  reflèntir 
les  effets  de  celle  de  Dieu,  parce  que  la  hai- 
ne qu'il  portoit  à  fon  ennemi ,  a  vieilli  avec 
lui  -,  &  l'on  en  voit  qui  n'aïant  plus  prefquc 
aucun  fentiment  pour  tout  le  refte  ,  expirent 
avec  le  fentiment  des  injures  qu'ils  croïent 
avoir  reçues ,  &  confervent  le  feu  de  leur 
animofîté  jufques  dans  les  cendres  de  leur 
tombeau.-  Ainfi  ce  voluptueux  ne  quittera 
point  au  lit  de  la  mort,  fes  infâme?  plajfirs, 

3uoi  qu'ils  le  quittent  ;  fa  dernière  penfée  fçra 
c  l'objet  auquel  il  a  été  (Uong-tcmps  &  (î 
indignement  attaché  >  le  dernier  foufie  de  vie 
qui  lui  refte  entretiendra  les  fiâmes  de  fcs 

convoitifes  ,  au  lieu  de  les  çteindre ,  il  mout- 
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fct  en  un  mot,  dans  fes  vices  &  dans  fes  de- 
fordres  3  &  fa  mort  fera  une  image  &  une  cx- 
prcflîon  fidèle  de  fa  Vie.  , 

En  effet ,  n'en  .a*t-on  pas  Vu  railler  & 
plaifanter  encore  en  ce  dernier  moment  y 
après  n'avoir  fait  autre  chofe  durant  «oute 
leur  vie ,  fans  penfer  à  la  funefte  cataftrophe 
qui  la  devoir  fuivre  bien-tôt  ?  Qin  fait  cela  l 
telle  vie  ,  telle  mort comme  Ton  dit.  N'en 
entend-oh  pas  fouvent  parler  de  leur  Procez; 
dans  Tinftant  qu'ils  vont  paroître  au  Tribu- 
nal de  Dieu ,  qui  va  prononcer  leur  Arrêt 
en  dernier  reffort  ?  en  voulez-vous  fçavoir 
la  raifon  ?  ils  continuent  de  faire  ce  qu'ils 
ont  toujours  fait.  On  en  voie  d'autres  qui 
retardent  encore  de  moment  en  moment  sfc 
penfer  à  leur  fâlut ,  parce  que  pendant  leur 
fie  ,  ils  ont  toujours  différé  5  &  d'autres  qui  *  , 
meurent  dans  1  aétion  même  du  crime  ;  vous 
en  étonnez- vous ,  puifqûe  Jà  mort  eft  l'ima- 
ge de  leur  vie  ?  Ce  que  faint  Bernard  ex- 
prime admirablement  >  fur  ces  paroles  du 
Sage ,  unus  intérims  eft  hominis  &  jumento- 
rum,  que  la  mort  de  cet  homme  eft  fem- 
blable  à  celle  de  la  bête  !  Ah  l  dit  ce  Pere , 
pourquoi  y  mettre  de  la  différence  >  §luii  ni  Sem.  f  *< 
fimiliter  exeat ,  qui  fi  militer  vixit*  Puifque  fif**  ***** 
leur  vie  a  été  femblable  3  pourquoi  les  di- 
ftingueroit-on  à  leur  mort  ?  Beftiali  more  in- 
tubtiit  terrenis ,  etiarn  morebefliali  excedet  è 

UniS'  iÊÈt  Homme  a  Y^cu  attache  à  la  ter- 
re, comme  les  animaux  les  plus  terreftres  ,< 
fans  jamais  lever  les  yeux  au  Ciel  pour  y 
porter  fes  defirs  &  fes  efperances  5  quelle 
merveille  qu'il  ne  penfç .  à  autre  çbofr  ea 
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mourant  !  qu'aïant  vécu  dans  les  débauche^ 
il  meure  fouvent  de  fes  excez  ,  &  qu'aïant 
enfin  mené  une  vie  toute  brutale  ,  il  la  fin  jfl c 
en  béçe  ,  pour  la  manière  *  pour  les  penfecs 
&  pour  les  fentimens  qu'il  a  a  la  mort  »  Maisr 
aufli  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  Jufte  meure 
de  la  mort  des  Saints  après  avoir  mené  unb 
vie  toute  fainte.  L'image  de  fa  mort  fera  ti-» 
ïcc  fur  le  modèle  de  fa  vie. 

.  Ainfi ,  Mcffieurs ,  fi  par  un  damnablc  le- 
ttet  de  la  Magic ,  on  a  fait  voir  quelquefois 

à  des  perfonnes,  4ui/c  font  Is™&  allcr  * 
cette  maJhcuicuTe  curiofité  ;  fi,  dis- je, on  leur 
a  fait  voir  ,  le  genre  &  la  manière  de  leur 
mort ,  dans  des  miroirs  enchantez ,  qui  tes 
leur  reprefentoient  •  çà  voulez-vous ,  j  mon* 
eher  Auditeur  )  que  fans  fort  &  fans  magie  * 
je  vous  le  fa(Te  voir  dés  ce  moment  ?  Jcttez 
vous-mêmejes  yeux  fur  la  vie  que  vous  me- 
nez  ;  ecft,  dtt  famt  Ambroife ,  on  miroir  fT- 
dele ,  que  vous  devez  fouvent  confultcr,  pour 
fçavoir  y  non  le  genre  ,  mais  l'état  de  vôtre 
mort  :  Voïez  quel  vice ,  quelle  paflion ,  quel 
attachement  vous  avez ,  &  dites  hardiment  y 
Voilà  ce  que  je  conferverai  jufqu  a  la  mort  y 
fi  je  ne  fais  tous  mes  efforts  pour  m  en  dé- 
faire maintenant  :  confultez  ce  miroir  ,  Mef^ 
dames,  en  vous  reprefentant  ce  que  vous 
êtes ,  il  vous  fera  voir  ce  que  vous  ferez 
alors ,  avec  les  mêmes  tâches  ,  les  mêmes 
défauts  j  les  mêmes  vanitez.  Et  YouwjChr é- 
tien  ,  qui  que  vous  foïez,  prenez  coniroir 
de  temps  en  temps  ,  &  vous  le  mettez  devant 
les  yeux,  pour  faire  cette  férieufe  réflexion  w 
Tel  que  je  yis  >  tel  je  mourrai  $  parce  qu'où- 
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trc  que  la  qualité  de  la  Mort  vient  de  la  bon- 
ne y  ou  de  la  mauvaife  vie  que  nous  menons, 
comme  l'effet  vient  de  fa  caufe  ,  &  commé 
une  copie  reffemble  à  Ton  modèle  &  à  fon 
original  ,  elle  en  cft  en  troifiéme  lieu  la  ré- 
compense >  ou  la  punition. 

Car  ,  Meflicurs  ,  fi  faint  Paul  dit  de  la 
Mort  en  gêner  al, quelle  cft  le  prix  &  le  gage 
du  péché  ,  ftipendia,  pecftti  mors  ;  c*eft  en-  MRwélL6% 
core  le  fentiment  de  tous  les  Saints  ,  que  la 
mauvaife  mort  cft  un  fécond  châtiment, quï 
eft  dû  &  réfervé  à  ceux  qui  ont  paffé  leur 
vie  dans  le  péché  :  cette  vérité  a  paru  fi  évi- 
dente à  ce  grand  Apôtre,  qu'il^afTurc  que 
c'eft  fc  mocquer  de  Dieu,  que  de  s'attendre 
aune  autre  iffuë.    Kolite  errttre,  Dcus  non  aj^u*  €i 
irridetur  :  gff*  feminaverit  home  ,  h&c  &      9    •  * 
tnetet.   Il  veut  dire ,  non  feulement  que  la 
iccoltc  8c  U  Moifibn  cft  la  récompenfe  du 
travail  du  LaBourcur  ;  mais  encore  que  cet- 
te lècompenJCc  fe  païe  alors  en  même  efpecc, 
&  en  même  nature  de  biens ,  que  ceux  qu'il 
aura  jettez  en  terre.  De  manière  que,  com- 
me ce  feroit  fe  mocquer  d'une  perfonne,  que 
de  femer  de  rYvroïc  dans  fon  champ ,  &  de 
luy  faire  cfpercr  d'en  recueillir  de  bon  grain; 
c'eft  de  même  fc  mocquer  ouvertement  de 
Dieu ,  que  de  ne  femer  en  cette  vie  que  des 
crimes,  pour  parler  avec  cét  Apôtre,  8c 
s'attendre  au  fruit  d'une  bonne  &  d'une  fain- 
temort.  Araftis  impietatem,  ditunProphc-  M*ti4 
te ,     iniquitatem  rnejfuiftis. 

Ou  bien ,  comme  ajoute  le  Sauveur,  dans 
une  parabole  de  l'Evangile  ,  c'eft  à  la  fin  de 
la  journée  que  le  Perc  de  Famille  donne  la 
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récompenfc  aux  Ouvriers  ,  qui  ont  travaillé 
à  fa  vigne  :  que  fi  l'un  de  ces  Ouvriers ,  après 
avoir  employé  fou  temps  au  iervice  de  Ton 
ennemi ,  ou  bien  à  gâter  l'ouvrage  qu'on  luy 
auroit  mis  entre  les  mains ,  venoit  cepen- 
dant demander  la  même  récompenfe  que  les 
autres  ,  ne  feroît-ce  pas  fe  mocquer  de  celui 
qui  Ta  gagé  ,  &  s'attirer  les  juftes  reflenu- 

Ad  GM*h  (,  mens  dj  l'a  colère  ?  Nol/te  errare ,  Tiens  non 
irridetur.  Ne  vou  *y  trompez  donc  pas ,  on 
ne  fc  môcque  pas  impunément  de  Dieu.  Hé 
qui  s'en  mocquede  la  forte  ,  grand  Apôtre  i 
C'eft  cet  homme  de  mauvaifc  vie ,  qui  efpc- 
le  bien  mourir  :  c'eft  celui  qui  féme  des  œu- 
vres d'iniquité  ,  &  qui  prétend  recueillir  le 
fruit,  qui  n'eft  produit  que  par  de  bonnes 

>  actions  ;  celui  en  un  mot  ,  qui  s'attend  à  une 

fainte  mort ,  qui  elt  la  récompenfe  des  per- 
sonnes qiu  onc  Grincement  vécu  ,  pendant 
qu'il  pafle  fa  vie  dans  le  crime  &  dans  le  dé— 
règlement.  Tiens  non  irridetur.  Car  qui  peut 
s'en  mocquer  plus  ouvertement,  que  celui 
qui  néglige  le  temps,  les  grâces  &  tous  les 
rnoïens  de  faire  fon  falut ,  Torfque  D:eu  les 
%-  lui  prefente  ,  &  qui  s'attend  d'y  penfer  lor£ 
qu'il  le  jugera  à  propos ,  &  faire  autant  que 
ceux  qui  n'ont  penfé  à  autre  chofe  durant 
toute  leur  vie  ?  Ce  feroit  en  effet  s'être  moc- 
qué  de  lui ,  de  fes  avertilTemens  &  de  fes  me- 
naces, fi  cela  arrivoit  ;  mais  bien  loin  qu'on 
fe  mocque  de  Dieu  de  la  forte ,  ce  fera  Dieu 
qui  fe  mocquera  alors  des  pécheurs,  comme 

prfwfri  ij    M  l'aflure  par  un  Prophète.   Ego  antem  in  in- 
teritu  vefiro  ridebo ,  &  fubfannabo  vos. 
Et  comment  cela  ?  ccft  que  par  un  julte 
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châtiment ,  ils  font  fr-uftrez  de  leur  efperan- 
ce  préfomptueufe  &  téméraire  :  celui-là  a 
différé  jufqu'à  la  mort  rexccution  de  tous 
fès  bons  defleins  ,  Se  la  réfolutîon  qu'il  avoic 
prife  de  changer  de  vie  ;  la  mort  Ta  furpris  , 
&  il  eft  trompé  s  &  fi  fon  malheur  ne  deman- 
doit  plutôt  des  larmes  de  compaffion ,  ne 
meriteroit-il  pas  d  être  mocqué  de  tous  les 
hommes  ,  auffi  bien  que  de  Dieu  *  Cét  autre 
meurt  dans  la  même  obftination  ,  &  dans  le 
même  endurciffcmcntde  cœur ,  qu'il  a  vécu, 
par  un  jufte  châtiment  de  Dieu,  qui  fe  van^ 
ge  des  impies ,  qui  fc  font  mocquez  de  lui 
pendant  leur  vie  ,  &  qui  aïant  oublié  Dieu, 
s'oublient  alors  eux-mêmes  ,  dit  le  grand 
&int  Auguftin  :  percutitur  etiam  bac  animad-  fypridmLÂfH 
verjione  peccater ,  ut  moriens  oblivifcatur  fui,  ^V^ï 
fti  ,  durn  vivent,  oblitus  eft  DeL  D'autres  2« wbu  " 
enfin  font  trompez  par  une  pénitence  inéfî-  * 
cace  ,  ôc  meurent  fans  avoir  une  véritable 
douleur  de  leurs  ' péchez  ;  &  ainfi  Dieu  fc 
mocque  d'eux ,  au  lieu  qu'ils  ont  crû  fc  moc- 
quer  de  lui.  Ego  autem  in  intérim  veftro  ri- 
debo  &fubf  mnabo  vos. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Juftes  ,  c-eft  le 
temps  auquel  ils  commençent  à  recevoir  la 
récompenfc  de  leurs  travaux.  Ce  qui  fait 
dire  au  Prophète  Roïal  que  la  mort  des  Ju- 
ftes eft  précieufe  devant  Dieu.  Pretioja  in 
confpeftuDei,  morsfanftorum  ejus.  Elle  eft  le  *f*lm*  xt1> 
prix  de  leur  fidélité ,  &  des  fouffrances  de 
toute  leur  vie  ;  c'eft  la  fin  de  leurs  combats, 
la  iemiére  aftion  qui  couronne  toutes  leurs 
vi&otres.  Confummatio  viftorU  ,  comme  j9  Epift.fmî 
l'appelle  faint  Bernard  ;  c'eft  le  tems  de  jouir  dam. 
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de  tous  les  avantages  &  de  tous  les  fruits  qui 
la  fuivent  ;  aufli  peut-on  ajouter  avec  V Àpô- 
h.ëi  Timtb.  tre  :  Bonum  certatnen  certtvi ,  curfum  confum- 
4*  msvi ,  ils  ont  combatu  jufqu  a  la  fin  ,  la 

cour  le  de  leurs  travaux  eft  achevée ,  ils  ont 
fourni  heureufement  la  carrière  ,  &  ayant 
été  fidèles  jufqu  a  la  mort,  que  doivent-ils 
Hit  attendre  }  De  reliquo  repofit*  eft  mihi  coron* 

juftitu ,  qutmreddetmihijfiftusjudex.  Une 
refte  plus  qu  a  recevoir  la  couronne ,  que 
tant  de  glorieux  travaux  leur  ont  acqaifc. 
Voilà ,  Chrétiens ,  comme  la  qualité  de  nô- 
tre vie,  fait  une  bonne  ou  une  mauvaife 
mort  j  voïons  maintenant  comme  la  more 
fait  réciproquement  la  qualité  de  nôtre  vie, 
félon  qu'on  y  penfe  f  ôc  qu'on  l'a  plus  ,  ou 
moins  iouvent  devant  les  yeux.  Ccft  ma  fé- 
conde partie. 

i 

$icoh»i  TE  ne  prétends  pas ,  Meilleurs ,  pour  prou- 
9  àkt  iev  J  yçr  une  vérité  toute  morale ,  en  décider 
une  autre  ,  qui  eft  purement  fpceulative ,  en 
examinant*  fi  deux  choies  peuvent  être  réci- 
proquement caufès  Tune  de  l'autre,  &  fe 
donner  l'être  mutuellement.  Je  me  contente, 
pour  donner  quelque  éclairciflement  à  la 
grande  vérité  que  j'avance ,  de  fuppofer  ce 
qui  eft  conftant ,  que  la  penfée  &  le  defir 
qu'on  a  d'une  chofe  ,  par  exemple  de  la  fan- 
té,  eft  caufe  qu'on  prend  les  moyens  ,  les 
précautions ,  &  les  remèdes  pour  l'acquérir; 
fleenfuite  que  ces  moïens  &  ces  remèdes  font 
la  caufe  qu'on  recouvre  effectivement  cette 
fànté.  Ceft  ,  Chrétienne  compagnie,  en 
.   ce  Cens ,  que  je  dis  que  la  mort  fait  rçcipro- 


». 
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qucment  la  qualité  de  nôtre  vie  •  puifque  d'u- 
ne part  il  n'y  a  rien  de  pins  pmiTant  pour 
nous  porter  à  bien  vivre ,  que  la  penféc  fré* 
quentede  la  mort ,  &  d'ailleurs  rien  qui  cau- 
fe  de  plus  grands  defordres  dans  nos  mœurs  , 
que  quand  on  y  penfc  peu  ,  ou  qu'on  l'oublie 
entièrement  :  l'en  apporte  feulement  deux  on 
trois  rai  ions ,  qui  le  prefentent  fans  doute  à 
vôtre  efprit ,  fie  qui  font  d'autant  plus  con- 
vaincantes ,  qu'elles  font  plus  communes  & 
moins  recherchées. 

La  première  eft,  que  la  penféc  de  la  mort 
nous  tait  en  quelque  façon  mourir  par  avan«r 
ce ,  en  nous  feparant  de  cœur  Jk  d'affefkion 
des  chÔTcs  de  la  terre ,  comme  la  mort  nous 
en  feparc  en  effet.  Car  qu'eft-ce  que  la  mort? 
c'eft  dit-on  ,  une  féparation  de  toutes  les 
*chofcs  du  monde  ,  une  privation  des  biens, 
Acs  honneurs,  des  plaifirs ,  &  de  tout  le  red- 
ite. Or  c  eft-cc  que  fait  par  avance  la  pen- 
fec  de  la  mort  fur  nos  efprits  :  elle  les  feparc 
*k  tout  ,  des  richefles ,  des  di vertiffemens  3c  v 
des  grandeurs ,  qui  doivent  être  un  jour  en- 
fevehes  avec  nous  dans  le  même  tombeau  • 
parce  qu'elle  nous  en  fait  voir  la  vanité , 
Vmconftance ,  &  le  peu  de  durée ,  comme 
nous  allure  le  Sage  :  Meminijfe  débet  tentbrofi  m 
temfcris  dierumque  mtdtorum,        cum  ad- 
nenerint ,  vanitatis  arguintur  prtterita. 
•   En  effet,  Mcflicurs,  que  nôcre  ambition 
nous  élevé  au  deflus  de  nôtre  nai (Tance ,  de 
nôrrc  condition  &  de  nôtre  fortune  5  la  mort, 

3 vu  eft  le  terme  que  Dieu  a  mis  à  tous  nos 
effeins  les  plus  ambitieux ,  ne  fc  prefente 
Jjas  plutpt  à  nôtre  penféc ,  qu'çllç  nous 
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rentrer  dans  nous-mêmes ,  &  nous  fait  fou- 
venir  que  nous  ferons  un  jour  fous  les  pieds 
de  tout  le  monde,  quelque  effort  ,que  nous 
faffions  maintenant  pour  nous  élever  fur 
leurs  têtes.    Quel  attachement  peut  avoir  à 
tous  les  biens  de  cette  vie  ,  celui  qui  voit 
qu'il  lui  faut  un  jour  tout  quitter  ?  &  peut- 
on  établir  fes  efperances  en  ce  monde,  quand 
on  penfe  que  c'eft  une  néceflîte  d  en  fortir  un 
jour,  &  qu'alors  tout  mourra  pour  nous  f 
Mais  fur  tout,  quoi  de  plus  puiffant,  pour 
nous  faire  renoncer  aux  plaifirs  des  fens ,  que 
defe  fouvenir,  que  ce  corps  que  nous  trai^ 
tons  maintenant  avec  tant  de  délicatcffe  ,  & 
pour  lequel  il  Cbmble  que  la  terre  &*la  mer 
n'aïent  point  de  mets  affez  exquis  ;  que  ce 
corps,  dis-je,  fervira  lui-même  de  nourriture 
,aux  vers ,  &  qu'au  lieu  qu'on  ne  trouve  rien 
dans  la  dépouille  de  tous  les  animaux  ,  d'affez 
précieux  pour  le  vêtir,  il  fera  enfeveli  dans 
l'ordure  &  dans  la  pourriture  l  Subtus  te  fier- 
net nr  tinta,  &  operimentum  tuum  erunt  ver** 
mes ,  comme  parle  le  Texte  facré. 
'  *  Ainfi ,  Chrétiens ,  pour  vous  defabufer  de 
toutes  les  vaines  idées  demandeur,  de  rU- 
che(Tes ,  de  beauté  &  de  piaifir  ,  dont  nous 
nous  rempilons  l'efprit  ;  je  ne  voudrois  que 
vous  conduire  fur  les  tombeaux  de  ceux  que 
vous  avez  autrefois  connus,  &  qui  ont  faif: 
une  fi  belle  jigurc  en  leur  temps;  &  vous  dire 
ces  parole^  que  fainte  Marthe  difoit  au  Sau- 
veur ,  en  lui  parlant  de  fon  frerc  Lazare , 
mort  depuis  quatre  jours.  Vent  &  vide:  Ve- 
nez, Chrétien,  &  confidérez  le  cadavre  de 
cét  homme  qui  a  été  aufli  riche ,  d'aufli  bon- 
ne 


Digitized  by  Google 


iDâ  ta  Mort. 

Hc  naiffance ,  auffi  honorablement  emploi^ 
<pie  vous ,  &  voïez  ce  que  c'eft  maintenant. 
Venifa  vide.  Voïez  cet  autre  auffi  puîflant, 
au/fi  redouté  &  auffi  ambitieux  que  vous  ;  à 
quoi  s  «ft  réduit  tout  ce  fafte ,  &  tout  cet 
orgueil  ?  Vent  &  vide.  Voïez  cette  Dame  i 
qui  en  fon  temps  a  été  auffi  mondaine ,  auffi 
bien  mife ,  &  auffi  recherchée  que  vous  , 
qu'eft  devenu  ce  hixe  ,  cette  foule  d'adora- 
teurs, &  cette  beauté,  dont  elle  étoit  ido* 
latre  ?  Vent  &  vide.  Ah  /  Mefdames  ,  vc* 
nez ,  voïez ,  &  je  m'aflurc  qu'il  vous  arri- 
vera la  même  chofe  qu'au  grand  Françoir 
de  Borgia,  Duc  de  Gandie,  lequel  étant 
choi/î  de  l'Empereur ,  pour  conduire  le  corps 
#de  l'Impératrice,  au  lieu  de  la  Sépulture  de 
fes  Ancêtres  ,  quand  il  falut  ouvrir  le  Cer- 
cueil pont  vifiter  le  corps ,  &  pour  prêter.fer* 
ment  félon  la  coutume ,  que  c'étoit  celui  de 
cette  grande  Prince ffè  ;  il  ne  trouva  plus 
qu'un  Spe&rc  d'horreur ,  dont  la  vue  ayant 
effraïé  tous  les  Affiftans  ,  &  la  puanteur 
écarté  les  plus  curieux ,  lui  donna  le  loifir 
de  chercher  dans  ce  cadavre  affreux  quel- 

3ucs  reftes  de  ce  vifage  majeftueux ,  <jui  peu 
c  temps  auparavant  avoit  attiré  tous  les 
yeux,  &  fait  l'admiration  de  fon  fiécle  :  il 
n'eût  pas  plus  de  hardieffe  que  les  autres  t 
pour  afiurcr  par  ferment  que  cétamas  con- 
fus de  pourriture ,  fût  le  corps  qif on  lui 
avoit  confié  *  mats  il.  eût  plus  de  confiance 
&  de  courage ,  pour  arrêter  de  plus  prés  ?  & 
plus  long-temps  les  yeux  fur  ce  trille  objet, 
&  plus  de  lumières  pour  reconnoître  dans 
tette  effroïablç  difformité,  la  plus  belle im*. 
Dominiç,  Tome  IV \  C 
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ge  de  Ja  vanité  des  grandeurs  du  monde  > 
mais  la  réfolntion  qu'il  prit  à  la  vue  de  ce 
fpe&acle  fi  horrible  ,  fut  encore  plus  généf 
xeufe.  Ah  }  jamais ,  ô  grand  Dieu  !  s'ecriaT 
t-il >  jamais  je  ne  fervirai  de  maître,  cjuc  la 
mort  me  puifle  ravir  ;  r 
r  Voila  ce  qui  arriveront  a  tant  de  perfonnes 
mondaines,  qui  font  uniquement  occupées  du 
ïbin  de  leur  corps ,  &  idolâtres  d'un  vifage 
.qui  feroit  un  jour  horreur  ,  fi  on  l'avoit  vu 
dans  le  tombeau  y  &  dans  l'état  ou  la  mort  lç 
x.éduira  :  elles  fc  dés-abuferoient  de  cette  ri- 
dicule vanité  ,  pour  prendre  des  foins  plus  fé- 
rieux  $c  plus  falutaires,  que  la  penfée  de  la 
port  a  coutume  d'infpircr.  Au  contraire  9 
Chrétienne  compagnie  ,  il  femble  que  l'ou-^ 
bli  de  la  mort  nous"fa(Te  en  même  temps  ou- 
blier Ja  nature  >  l'inconftance ,  &  le  peu  dç 
durée  de  toutes  les  chofes  de  ce  monde-  Caf 
4*où  vient  cét  çmpreflement  ,  &  ce  defir  inr 
itfiab'le  d'amafler  de  l'or  &  de  l'argent  ,  ,fir 
«on  qu'on  fe  perfuade  que  jamais  Ton  n'aura. 
*lTez  de  biens  pour  fubfifter  2  qu'eft-ce  qui 
jious  fait  rechercher  aveç  tant  de  foin  8c 
d'inquiétude,  nos  aifes  &  nos  commodité^ 
xo  cette  vie,  fans  penfera  loutre  qui  do}t 
fuivre  ?  d'où  naiffent  ces  affaires  qui  nous 
tiennent  en  haleine  jour  &  nuit ,  finon  qu'on 
jie  penfe  qu'à  s'établir  en  ce  monde ,  &c  à  y 
faire  fortune,  fans  faire  réflexion  que  ce 
«n'çft  pas  le  lieu  de  narre  demeure  !  c'cftdonp 
<omme  vous  voïez  la  penfée  de  la  mort ,  qui 
nous  apprend  ce  que  fbnç  en  elles-mêmes  , 
[les  choies  de  la  terre  ,  en  nous  étant  de  de- 
vant les  yeux  >  le  bandeau  qui  nous  en  £ar 


Digitized  by  Google 


;  De  la  Mort.  ,  # 

'iclioî  t  l'inconftance  &  la  f ragilî té . 

Mais  combien  y  en  a-t-il  qui  écoutent 
cette  leçon  ,  &  Comme  parle  l'Ecriture  * 
qui  mettent  dans  leur  cœur  ces  paroles 
de  la  mort  ,  ponet  in  cordé  (m  verba  mor-  Vtraphrafet 
ùs  ?  Car  ,  mon  cher  Auditeur  >  s  il  faut  CêltUus ,  in 
quitter  bien-tôt  les  biens  de  cette  tîc,  arec  IccUfia* 
k  rie  même  ,  pourquoi  s'y  attacher  comme  £ J^J^g 
h  jamais  Ton  ne  s  en  devoir  léparer  ?  Re-  jjWJ  am&orwm 
gardez  vos  mai  fons  magnifiques ,  vôtre  train;  ndmouetur  k** 
vos  revenus  ,  vos  richeffes ,  rien  de  tout  cela  nànumé 
ne  vous  fauverade  la  mort ,  rien  de  tout  cela 
ne  paflera  cette  vie ,  rien  de  tout  cela  ne 
vous  fuivra  dans  le  tombeau.  Hc  î  ne ,  vaut* 
il  donc  pas  bien  mieux  les  quitter  de  nous-- 
mêmes, dïi  moins  d'affe&ion  &  de  defîr, 
ponr  mettre  toutes  nos  cfperances  en  ce  qui 
ne  mourra  jamais ,  4f<cn  ce  que  nous  devons 
pofleder  durant  toute  Téternité  :  Pourquoi  ; 
tant  de  procez  &  tant  de  querelles  pour  ùa 
poulce  de  terre  ?  Si  l'on  y  devoit  toujours 
demeurer,  à  la  bonne  heure  ;  mais  puifque 
Ton  doit  un  jour  mourir ,  &  qu'il  faut  né~ 
ccffaircmcnt  tout  quitter  ,  quelle  folie  de  bâ*- 
tir ,  où  Ton  ne  doit  point  habiter  ?  d'amaffer 
des  chofes  dont  ôn  ne  peut»  fe  fervir ,  &  né* 
gliger  celles  dont  nous  jouirons  éternelle- 
ment *  Voilà  ce  que  nous  aprend  la  fîmplc 
penfte  de  la  mort ,  elle  nous  enfeigne  à  bien 
vivre ,  en  nous  faifant  mourir  par  avance  , 
c'eft-à-dire  ,  en  nous  fëparant  de  toutes  les 
chofes ,  par  lefqucïlctf  nous  tenons  fi  forte- 
ment à  la  vie.     ;  "  î 

En  fécond  lieu  ?  Meilleurs ,  comme  la  bon- 
ne vie  £c  rapporte  en  gencraî  à  deux  ehofe^ 
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£pL\  font  de  fuïr  le  mal ,  &  de  faire  le  bien  , 
je  maintiens  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  puiffant 
pour  nous  porter  à  l'un  &  à  l'autre ,  que  la 
penfée  de  la  mort.  Car  pour  ce  qui  cft  de 
la  ftiîtc  du  péché  ;  quoi  que  cette  vérité  lui- 
ve  de  la  première  ;  parce  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  peché,  là  ou  il  n'y  a  pointd'attachc? 
ment  aux  chofes  de  la  tèrrc  ;  cependant  pour 
l'examiner  plus  en  particulier,  n'cftTil  pas 
/vrai  que  c'eft  le  moïen  que  Dieu  employa 
lui-même  pour  empêcher  le  premier  hom-- 

Semr  *ï       ^  ^c  ^c  comrncECr e-   In  quacumque  die  co~ 
%  medeïis,  morte  morierif.  Cette  menace  de  la 

mort  >  qu'il  ne  connoifToit  point  encore,  n'eût 
pas  à  la  vérité  affez  de  force  pour  l'en  dé- 
tourner :  mais  maintenant  que  l'effet  en  a 
paffédans  toute  fa  pofterité  ,  cette  mort  qui 
çft  une  fuite  de  fon  péché,  cft  devenue  le 
^rh,jt    remède  du  nôtre,  dit  faint  Auguftin  :  mortui 

p£  <■>  41T  fi***  y  8  parle'dc  nos  premiers  P#res,  qui* 
1  feccaverunt  ;  non  fecetnt  ifti,  il  parle  des  au- 
tres hommes ,  quia  morismtur.  Les  premiers 
font  morts  pour  avoir  péché  ;  mais  les  au- 
tres s'abfticnncnt  du  peché ,  parce  qu'il  faut 
mourir.  - 
*  C'tft  ce  même  moyen ,  Chrétienne  com- 
pagnie, corrfmc  le  plus  efficace,  dont  Dieu 
fc  fert  encore  aujourd'hui  pour  arrêter  lc$ 
plus  grands  pécheurs ,  qui  s'abandonnent  à 
toutes  fortes  de  defordxcs  ;  car  que  faire 
pour  amolir  un  cœur  endurci ,  &  pour  ra- 
mener à  fon  devoir,  un  homme  qui  eft  dans 

1  k  i         *c  dcrnîer  dérèglement  ?  Quis  arguet  coram 

1    '  #       hTp  viàm  ejus  ?  demande  le  Saint  homme 
Job  :  les  bienfaits  de  Dieu  le  rendent  plus  inr 
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talent ,  fcs  châtimcris  ne  le  corrigent  ^ofnr,> 
la  prof]>erité  l'élevé  &  l'énorgueillit ,  l'ad-r 
verfîté  l'abbat  &  le  décourage  y  il  ferme  fon 
c<rur  aux  infpif  ations  intérieures  de  Dieu  ; 
h  voix  extérieure  des  créatures,  ne  fait 
aucune  inpreflion  fur  fon  c/prit  ;  il  n'y  a  ni 
confeils  ,  ni  avis ,  ni  meinaces  qui  foient  ça-* 
pables  de  l'émouvoir  &  de  l'ébranler.  Quit 
trguet  coratn  eo  viam  ejus  ?  oii  trouver  un 
remède  à  ce  malade  preifque  entièrement  de- 
fcfperé,qui  les  change  tous  en  poifon  :  il 
n'y  en  a  plus  qu'un  qui  eft  ie  dernier  ;%  mai» 
ç'cft  le  plus  efficace  de  tous.   Quel  eft-il 
donc  ?  la  penfte  de  la  mort,  Mefficurs  :  la 
raifeta  cft  ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  ait 
encore  quelque  relie  de  Chriftianifate ,  qui 
n'appréhende  de  joindre  la  mort  avec  le  pe«* 
ché  ;  parce  que  l'union  de  ces  deux  chofe$y. 
cft  la  caufe  de  fon  fouverain  malheur  ,  qui 
cft  la  damnation  éternelle.    Donc  comme' 
d'ailleurs  la  mort  eft  inévitable,  quel  plus 
puiflant  moïen  d'éviter  le  péché  ,  que  d6 
penfcr  que  la  mort  le  peut  fuivre  ?  De  ma- 
nière que  fi  l'Apôtre  appelle  le  péché  l'éguil-» 


Ion  de  la  Mort ,  à  caufe  qu'il  la  hâte  &  I&  y 
fait  avancer ,  ftimulus  mortis  peccatum  ;  la  u    -  tèrbttl 
mort  au  contraire  peut  être  appellée  le  frein  4 
du  péché  ;  parce  qu'elle  l'arrête  &  le  retient 
en  rcp4feant  les  fougues  de  fes  pallions.  Non  zm  imm 
htbet  ccêcupifcenti*  Ucum  ubi  mors  fimetut  ,  jfa, 
comme  dit  un  faint  Peré. 

Oiii ,  j'arrêterai  les  diflblutions  du  plus  dé- 
bordé qui  vive  fous  le  Ciel ,  fi  je  lui  puis 
mettre  devant  les  yçux  l'image  de  la  Mort  , 
&  lui  faire  concevoir  ,  quç  peut-être  cllcl'at^ 

G  uj 
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tend  dans  ce  lieu  de  débauche.  Ainfi  voust 
menez  ce  bien  d'autrui ,  mon  cher  Auditeur, 
&  cela  depuis  tant  de  temps  »  de  bonne  foy 
avez-vous  penfé  à  la  mort  depuis  ce  cem  ps- 
là  ?  je  jurerois  à  coup  fiir ,  que  non.  Car 
comment  àuriez-vous  pu  dormir  en  affûran-. 
ce,  en  penfant  que  la  mort  pou  voit  conti—  > 
nuer  vôtre  fommeil ,  &  vous  furprendre  en1 
cét  état  TVous  qui  confervez  depuis  tant  de- 
mois  ,  &  peut-être  depuis  tant  d  années  cet- 
te haine  contre  vôtre  prochain,  vous  êtes 
en  état  de  damnation  ,  vous  n'en  pouvez  feu- 
lement douter  :  Or  vous  y  pouvez  mourir  T 
cela  n'eft  pas  moins  confiant  j  d'où  vient 
donc  que  vous  y  démente?; !  Ceft  que  l'ou- 
l>li  de  la  mort  fait  que  vous  vous  oubliez 
vous-même.  Vous  qui  tombez  en  ce  pechér 
deshonnête  d  fouvent ,  qu'il  cft  changé  en» 
habitude,  helas  l  vous  avez  pu  mourir  après 
l'avoir  commis  la-  première  fois  ,  ou  plutôt 
vous  le  deviez  5  car  rien  n'étant  dû  au  pe-» 
cheur  que  la  mort ,  c'eft  la  plus  grande  mi- 
fericorde ,  dont  Dieu  pouvoir  u(er  à  vôtre- 
égard,  que  de  ne  l'avoir  pas  permis.  Mais; 
ny  mourrez- vous  point  }  c'eft  à  quoi  vous 
devriez  penfer. 

Les  Médecins  nous  aflurent  que  l'homme 
peut  mourir  en  plus  de  trois  cens  manières 
toutes  différentes  :  la  raifon  nous  ^Teigne* 
que  les  hazards  &  les  dangers  de  Ri  mort 
font  infinis  ;  l'oracle  de  la  vérité  même  nous 
apprend  que  la  mort  viendra  lorfquc  nous  y 
penferons  le  moins  5  Pcxemple  de  tant  d'au- 
tres que  nous  voïonstous  les  jours  mourir 
devant  nos  yeux ,  nous  doit  avoir  convaincu* 

* 
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que  nous  n'avons  pas  un  fcul  moment  d'affû- 
xè  ,  &  dans  cette  vue* ,  dans  cette  expérience, 
ic  dans  ce  danger  fi  prefent ,  fi  manifefte  &< 
fi  évident  y  nous  péchons,  ou  noua  demeu- 
rons dans  le  péché  ?  Ah  !  voilà  ce  qui  faic> 
1  etonnement  non  feulement  des  Saints  far  la:  * 
terre,  mais  des  Anges  même  dans  le  Ciel? 
comme  nous  voïons  dans  rEcriture  ,  qu'un? 
de  ces  bien-heureux  Efprits  dit  au  grand» 
Prêtre  EfH ras,  en  lui  expofant  les  crimes  /j 
que  commettaient  les  Hommes    Sprcverunt  4*  EfdrÀ*  tt 
Alriffimtêmy  toi  difoit-il ,  é»  qtiitm  feienm  8- 
fuia  rnertuntut.  Ils  méprifent  un  Dieu  ,  qui 
tft  'J'arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort ,  de  vi- 
vent de  la  forte,  en  fçachant  même  qu'il) 
doivent  mourir  ;  encore  s'ils  étoient  aitûrefc 
que  la  mort  ne  les  furprendra  point  aprêî  , 
teJa  5  mais  pécher  dans  l'incertitude  s'ils  ne 
Pourront  point  dans  leur  péché  ?  leur  témé- 
rité pafle  plus  avant  i  Scientes  quia  nwriuntHf.'  „ 
Ils  pèchent  avec  cette  connoilïanee ,  &  avec 
cetre  conviction  qu'ils  meurent  à  tout  mo- 
ment  ,*  que  chaque  inftant  de  leur  vie  les  ap- 
proche de  la  mort ,  &  que  chaque  péché  l'a*, 
vance  ,  Se  prefle  la  Juftice  de  Dieu  de  hâter 
leur  fupplicc  ;  c'eft  ce  que  les  Anges  ôt  lc«  , 
hommesr  ne  pourraient  croire  ,  s'ils  ne  le 
Voïoient  tous  les  jouts  :  mais  difons  avec  le  . 
Sage ,  que  cét  aveuglement  fi  étrange,  ne 
vient  que  de  ce  qu'ils  éloignent  la  penféc  de 
la  mort  bien  loin  de  leur  cfprit  ;  puifqu'il  fc* 
roit  impoffible  de  pécher  jamais,  fi  Ton  y 
penfok  fericufement.Àf«»(?r/ïrtf  noviffim* tua,  -  ir 
&in*temumnonpecc*t,!S.  ..:  Zccleptjhé* 

Mais  comme- la  fuite  du  péché,  nVftqu'iï4  7* 
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ne  partie  de  la  vie  Chrétienne ,  laquelle  îttï-* 
pofe,  outre  cela,  l'obligation  de  faire  le  bien 
Rajoute  en  troifiéme  lieu ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  puiffant  pour  nous  porter  à  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  ,  &  à  l'exercice  de 
toutes  les  bonnes  aûions ,  que  la  penfée  de  ïa 
jnort.  Et  fi  vous  en  youkz  fçavoir  la  raifon 
c'eft  que  cette  penfée  nous  la  rend  prefente  T 
&  l'anticipe  err  quelque  manière  comme 
cous  avons  déjà  dit ,  &  par  confequent  nous 
infpire  les  mêmes  lentimcns  durant  la  vie  > 
que  nous  aurons  à  l'article  de  la  mort  :  elle 
nous  fait  faire  ce  que  nous  voudrions  avoir 
fait  alors,  &  comme  parle  le  Prophète  Roïal, 
elle  nous  fait  pourvoir  à  ce  qui  nous  man- 
que ,  pour  être  en  état  de  partir  de  ce  mon- 
d* ,  quand  Dieu  nous  appellera.  Numerum 
dierum  me  or  u  m  notnm  fac ,  nt  feiam  quid  dé- 
fit mibi.  JEt  dans  cette  vâë ,  fongez  un  peu, 
Chrétiens,  que  vous  vous  trouverez  un  joux 
aù  lit  de  la  mort,&  peut-être  plutôt  cjue 
vous  ne  penfez  ;  que  vous  manquera-t-il  & 
faire  alors  ?  Ah  t  que  de  regrets  d'avoir  fi 
peu  acquis  pour  l'éternité  l  quelle  réfolutioir 
de  mieux  faire  àTavenir  ?  quels  bons  defleins 
de  changer  de  vie,  fi  vous  échapez  ce  dan- 
ger ?  Hé  qui  vous  empêche  de  les  exécuter 
maintenant ,  que  vous  le  pouvez  ,  &  que 
vous  en  avez  le  temps  ?hVous  n'avez  point 
d'autre  réponfe  à  me  faire  ,  finon  que  vous 
n'y  penfez  pas  ?  Hé  ,  c'eft  cét  oubli  criminel, 
dont  je  me  plains  comme  du  plus  grand  6c 
du  plus  ordinaire  aveuglement  qui Toit  dans 
le  monde.   Suppofons  au  contraire  qu'onr 
you5  apporte  aujourd'hui  cette  nouvelle , 
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inaîs  certaine ,  mais  alfûrêfc >  que  vous  na- 
vet plus  que  deux  ou  trois  jours  de  vie  j  que* 
ne  feriçz-vous  point  durant  ce  peu  de  temps^ 
quelles  Prières  $  quelles  Aumônes  »  quels 
Ades  de" pénitence  >  &  tout  le  relie  ?  pour-' 
riez- vous  fvous  occuper  l'efprit  d'auçre  cho-- 
fe  ?  pourriez-vous  avoir  d'autres  foins,  que 
déménager  ce  peu  qui  vous  refte  de  vie  pour 
l'éternité  ?  Vous  voïcz  donc  par  là,  fans  chc*- 
cher  d'autres  raifonnemens  plus  fubtils  ,  que; 
h  penfée  de  la  mort  eft  ce  qui  nous  porte  à* 
toutes  les  bonnes  aftions ,  &  à  toutes  les  plus 
faintes  pratiques  du  Chriftianifmc. 

C'Eft  pourquoi  je  ne  veux  point  d'autre   C**t  w« 
Conclufion  de  tout  ce  difeours  ,  finor* 
qu'après  avoir  vu  que  c'eft  la  vie  qui  fait  ta 
qualité  de  nôtre  mort ,  nous  en  tirions  cette 
confequence  ;  que  pour  terrible  &  redouta- 
ble que  Coit  ce  dernier  moment ,  qui  ferme 
k  tems  ,  6c  qui  ouvre  l'éternité  $•  nous  poun 
vons  néanmoins  lui  donner  tel  vifageque  nous 
voudrons  *  puifque  le  pinceau  &  les  couleurs 
font  entre  nos  mains ,  &  que  nous  faifons  cri 
même  temps  un  double  tableau Sl  dont,  l'on*»  v 
ginar  s'appelle  la  vie  >  &  la  copie  £c  comme 
la  mort,   C'eft  donc  maintenant  inous,  pen- 
dant que  nous  le  pouvons ,  de  travailler  à  la 
,  rendre  telle  que  nous  fouhaittons  qu'elle  foie 
ttn  jour.  H  me  (emble  que  je  vous  entends  ? 
mon  cher  Auditeur  ,  vpi^s  fouhaitteriez  de 
mourir  de  la  rriort  des  Juftcs  ?  c'eft  l'objet       *    *  ;' 
de  vos  vœux  &  de  vos.  clpçrances.  Mori*ttir 
*nïm*  me*  morte  jufloYum  \  mais  pour  cela  f  Wmtr*  f£ 
comme  je  yoUjS  l'ai  fait  voir ,  il  faut  vivre  ,  . 
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de  la  vie  des  Juftes  ^  parce  qu'efperer  ùncr 
bonne  mort ,  &  mener  une  vie  d'impie  ,  c'èffc 
vouloir  aller  contre Pôrdrc  de  la  providences 
de  Dieu,  contre  toutes  les  régies  de  la  pru-* 
denec  ,  contre  toutes  les  lumières  de  la  rai-*; 
fon  ;  mais  fc  difpofer  à  une  bonne  .mort  par 
une  fainte  vie  ,  c'èft  à  quoi  il  faut  penfer&r, 
fou  vent  &  ferieufement  :  tout  autre  foin  ctt 
vain  &  fuperflu  y  toute  autre  occupation  eft  ; 
inutile ,  toute  autre  penféc  regarde  le  temsir- 
mais  celle-ci  regarde  l'éternité ,  qui  dépendt 
de  cette  bonne  mort.  Vtinam  hommes fape- 
rent ,  intelligerent  ac  novijfimx  providerent! 

Secondement  r  puifque  nous  avons  dû  être* 
convaincus  que  c'eft  la  mort  qui  faitv  réci- 
proquement la  qualité  de  nôtre  vie  ,  par  U> 
penfée  3  ou  plus  rare ,  ou  plus  fréquente  quer 
nous  avons  de  là  fin  qui  la  doit  terminer  ,  fi* 
nous  voulons  elficacefticnt  changer  de  vie,. 
Éviter  le  péché ,  rompre  fous  les  attachement 
que  nous  avons  aux  chofes  de  la*  terre ,  8c 
nous  animer  a  la  pratiewe  dé  toutes  les  ver~ 
tusj  fouvene-^vous  qu'il  n'y  a  point  demoïen 
plus  efficace  que  dç  penfer  à  la  mort: romme 
au  cootraire,  la  caufe  de  tou^noç  defardres 
vient  de  ce  que  nous  n  y  penfons  prefque  ja- 
mais ;  ou  que  nous  en  rejettofts  le  plnr  loto 
que  nous  pouvons  la  penfee,  &  que  nous  fom~ 
mes  dû  nombre  de  ceux,  qui  dîfent  dansl'E* 
triture ,  qu'ils  ont  fait  une  paix  &  un  accord 
avec  la  mort..  Fercttftmus  fœius  ctfm  motte  * 
parce  que  eoftime  en  temps  rdè  paix  ofr  vrê- 
fans  crainte  8c  fans  allarmes ,  A  Ton  va  dan* 
le  païs  ennem  i  fans  danger  8c  ftnspréeautiowrc 
Hiftmblc  demérae  que.  nous  errions  impuni 
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Prient  dans  le  domaine  de  la  mort ,  qui  cft  le 
péché ,  nous  y  vivons  &  nous  y  demeurons 
çn  toute  affijrance ,  fans  craindre  fes  embû- 
ches ôc  Ces  traits  ;  &  ainfi  jouîflant  d'une  paix 
profonde  ,  nous  ne  fongeons  qu'à  nos  diver- 
tiflemens  &  à  nos  plaifirs ,  (ans  faire  réfle- 
xion que  la^mort  viendra  lorlque  nous  y  per- 
lerons le  moins. 

Ah  l  difons  plûrôt  avec  fe  Saint  rtoi 
)  ob ,  numquid  patte  iras  dierum  meorum  finie-  j- ^  ^ 
tur  brevi  f  le  nombre  de  nos  jours  n'eft-il 
pas  compté ,  &  ne  doit-il  pas  finir  bien-tôt  I 
oiii  certes  $  &  plutôt  même  que  nousnepen- 
fons.  Dtmitte  ergame  ut  plangam  paululum; 
voilà  la  confequence  qu'il  en  tire.  AntecpiAm 
vadam  &  non  revertar.  Ne  me  parlez-dorif 
plus  de  joïe  ,  de  plaifirs  >  de  divertiflerriénS  : 
je. ne  veux  plusaVoir  d'autre  foin  en  cette  vie, 
que  de  me  mettre  dans  l'état y  que  je  fou- 
naite  d'en  Coxtir.  Drmitte  me  ergo  ut  plan-  lUty 
%a>m  pfiululum.  Laiflez-moi  pleurer  mes  pe- 
*he2 ,  réparer  le  pafTé ,  régler  l'avenir  y  me 
«Jifpoîer  à  paroître  devant  Dieu.  C'eft,  Rlef- 
fieurf ,  le  fruit ,  Fefftt  &  les  fcntfaitni  que 
doit  produire  dans  nos  cœurs  la  penféede  la' 
toort ,  laquelle  après  avoir  rendû  nôtfce  yi** 
tootcv  fainte ,  rions  fera  jouir  de  l'immortalité 
fcieahcureufe,  &c. 
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SERMON 

,    P  OV RIE 

« 

SEIZIE'ME  DIMANCHE 

« 

A  P  R  E*  S 

LA  PEN  TEC  OS  TE, 





DE  V  AMBÏTJOJSf. 

Cum  mvitatus  fueris  ad  Nuptias ,  non( 
difcumbas  in  primo  loco.  Luc  14. 

Quand  vo}u  ferez,  convié  a  des  Noces 
ne  prenez,  point  la  première  place.  En 
S.  Luc  ch.  14. 

Omme  il  n'y  a  point  de  vice ,  que 
le  Fils  de  Dieu  ait  plus  fouvent  re- 

  proché  aux  Pharifîens  dans  FEvan- 

gilc  ,  que  l'orgueil  &  i'ambirion  3  il  n'y  en  a 
point  auffijMcfficurs,  contre  lequel  il  ait  da- 
vantage prémuni  les  Difciples ,  &  tous  ceux 
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ifm  cmbrafleront  fa  nouvelle  Loi  :  il  n'y  a 
oint  de  précepte  plus  rebatu ,•  que  celui  do 
humilité  &  de  l'abaiffement  5  H  n'y  a.  point 
de  péché ,  contre  lequel  il  fe  foie  plus  hautes 
ment  déclaré  dans  toutes  les  rencontres,  que 
contre  l'ambition  ;  ëc  enfin  il  n'y  a  point  de 
remèdes  tantôt  ddux  &  tantôt  vîolcns,  qu'il 
n'ait  emploïé  pour  guérir  un  mal ,  que  nous 
apportons  avec  nous  en  naiflant ,  &  qui  eft 
d'ordinaire  le  dernier  dont  on  a  coutume  do 
fe  défaire.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Au- 
guftin ,  qu'il  n'y  a  aucune  page  dans  les 
Saints  Livres ,  où  l'on  ne  trouve  que  pieu 
refifte  aux  fuperbes ,  &  rien  qu'il  ne  faffe 
pour  abaiffer  les  ambitieux.  Kulla  ferèpa-  ^  ^  jy^fa 
gina  fanftorum  Librornm  ,  in  qua  non  fitiChrifi%lt  3,  e. 
qtiûd  Deus  fuperbis  refiftit,  humilibus  autem  tU 
datgratèam.  " 

On  peut  dire  cependant,  que  jamais  le 
Sauveur  n'a  plus  ouvertement  artaqué  l'Ain* 
bition  ,  que  dans  l'Evangile  de  ce  jour,  où  il 
fait  de  deffein  prémédité  y  une  parabole  pou- 
tre ceux  qui  choififToicnt  les  premières  places 
dans  les  Aflemblées  publiques  -,  dicebat autem  - 

invita tos  à  parabotam ,  intendens  quomo- 
do  primo  s  ac  cubitus  eligerent.  ïi  donne  Ce  pré- 
cepte admirable  de  fe  mettre  toujours  dans 
le  dernier  rang  ;  &  en  apporte  cette  raifon  f 
de  crainte  ,  dit-il ,  qu'un  autre  plus  confidé- 
rable  que  vous  ,  venant  à  fe  prefentér  ^  le 
Maître  du  feftin  ne  foit  obligé  de  Vous  avef-. 
tir,  qu'il  lui  faut  céder  la  place  que  vous 
occupez.  Cum  invitutis  fueris  ad  nuptias 
rtcumbe  in  noviffwoloco.  Il  y  explique  en  dé-» 
tail ,  &  par  un  exemple  Éaoûliet  a  ce,  qtf  i\ 


Digitized  by  Google 


êt  Pour  te  XVI.  Dlm.  après  la  Fcftt* 

n'avoit  dit  ailleurs  qu'en  paflant ,  qui  eft  qutf 
perfonne  n'eft  plus  proche  de  fa  chute ,  que 
celui ,  qui  par  un  defir  déréglé  de  s  etevcr^ 
Veut  monter  le  plus  haut  $  &  il  conclud  enfin 
far  cette  maxime  y  laquelle  eft  devenue  un 
oracle  dans  la  bouche  de  la  vérité  même 
que  celui  qui  ne  penfe  qu'à  s'élever  ,  fera' 
tôt  ou  tard  humilié'  $  afin  de  nous  détourner 
de  l'ambition  ,  par  les  chofes  mêmes  que  les 
ambitieux  craignent  davantage  3  de  fe  voir 
fous  les  pieds  de  ceux-là  mêmes ,  au  deflW 
defquels  ils  prétendent  s'élever.  Qui  fe  exal- 
tât ,  humiliabitur.  Mais  helas  !  Chrétiens,? 
on  peut  dire  que  l'orgueil ,  a  jetté  des  raci«** 
fces  fi  profondes  dans  nôtre  cœur ,  que  quoi 
que  le  Fils  de  Dieu  ait  authdrifé  ce  précepte 
par  fon  exemple  >■  il  nry  a  vice  plus  ordinai- 
re ,  &  qu'on  remarque  davantage  dans  les 
hommes  ,  que  l'Ambition  >  on  la  prend  fou- 
Vent  pour  une  grandeur  d'Ame  :  mais  ^jej>re- 
tends  Vous  ftwre  voir  l'indignité  &  la  b'afleflci 
te  enfuite  le  malheur  de  ceux  qui  font  pofle- 
dez  de  cette  paffiôn  ,  qui  trouble  tout  le  rc^' 
pos  de  leur  vie.   Implorons  premièrement  le 
fccours  du  Ciel ,  par  Tintcrcefiion  de  la  plus 
liumblc  de  toutes  les  Créatures* 

Ave  Maria* 

AVantque  de' vous  reprefenter  les  defor-r 
dres  &  les  malheurs  de  l'Ambition  ,  M 
décriée  dans  l'Evangile  ,  &  fi  oppofée  à  l'ef-r 
prit  même  du  Chriftianifmc  :  Il  y  a  ,  Mef-*- 
fieurs ,  deux  préjugez  dont  les  cfprits  fon* 
prévenus  ^&doat  ii  çft  important  de  »ou$> 
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dês-aoufcr  >  fi  nous  voulons  profiter  de  l'ad- 
mirable leçcn,  que  k  Maître  de  l'humilité 
fait  àftous  les  hommes ,  dans  l'Evangile  de  ce 
jour.  : 

Le  premier  eft ,  que  Ton  s'imagine  que 
^Ambition  eft  un  vice  à  la  vérité  ,  mais  qui  ne' 
Rattache  qu'aux  grandes  fortunes  >  ou  aux 
perfonnes  de  diftin&ion  ,  au  lîeu  qu'il  eft 
commun  atous  les  hommes  ,  &  qu'il  le  trou-^ 
vedans  toutes  les  conditions  s  car  outre  que 
c'eft  aflez,  de  dire,  qu'il  eft  naturel  à  l'home 
me,  pour  conclure  qu'il  eft  dans  tous  ceux 
qui  l'ont  heriré  de  ce  premier  pere  ,  il  ne 
fout  que  jetter  les  yeux  fur  leur  conduite,  &' 
fur  leurs  defleins  ,  dans  quelque  état  qu'ils- 
foient ,-  &  dans  quelque  profeffiou  qu'ils  aïçnç 
«mbraffee  ^puifquc  nous  voïons  dans  le  mon< 
de ,  que  .chacun  ne,tca*Â  q£à  s,' élever  ,  &  à 
pouffer  fa,  fortune,  :  peu  qui|fe  contentent  de 
Fètat  où  la  Providence  les  a  mis,  &prefquc' 
point  du  tout  qui  n'afpirent  à 'quelque  chofe 
de  plus  grand  y  6c  ainfi  quand  je  parle  d'Am^ 
bition,  ne  croïez  pas  qu'il  n'y  ait  que  Ie§> 
grands,  ou  les  perfonnes  qui  fe  Tentent  du 
Biéritç  ,  à  qui  cette  jpaiïion  infpire  des  fentiV 
mens  d'élévation  fans  bornes  &  fans.mefurcsj;  ■ 
elle  fégn£  dan*l€S,,piug  baffes  conditions , 
aufli  bien  que  dans  les  plus  éclatantes ,  &  fi- 
clle  tfy  çaufe  pas  les  marnes  defordres  au 
dehors elle  ne  produit  pas  moins  dé  déré-^ 
glemens  d*ns  l'âme  des  hommes  5  parce  que* 
pour  s'élever  audeffus  de ;  leur  fortune  pré-r 
fente ,  ils  nç  font  past  iriqins  d'efforts,  &  ne 
ft  donnent  pas  moins  de  mouvemens  ;  &  ce 
*cft  guère  que  par,  ipaguiftuvce.  d'aller  pjus» 
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fiaut,  qu'ils  fe  tiennent  dans  le  rangoùDiefi 
les  a  fait  naître: 

L'autre  préjûgé  dont  on  à  peine  à  fe  dé* 
faire  ,  eft  que  quoi  que  tout  vice  nous  doi—. 
ve  donner  de  la  conrufion  5  prefque  tout  le 
monde  eft  perfuadé  que  l'Ambition  eft  la  par£^ 
fiôn  des  ames  nobles ,  &  la  marque  d'un  ge- 
riîc  élevé  aude/Tus  du  Commun.  De  manière 
qu'il  (eriible  que  de  vouloir  la  bannir  du 
monde ,  c'eft  vouloir  étbulïtr  le  principe  des 

5 "lus  belles  aâions ,  éteindre  le  feu  &  Par— 
eur  qui  anime  les  plus  grands  courages,  en- 
fevelir  dans  les  ténèbres  les  efprits  fupericurs, 
en  les  empêchant  de  briller  parmi  les  autres  j 
car  faut-il  donc  pour  être  Chrétien ,  renon- 
cer sr  la  gloire  ,  &  au  defîr  de  fc  faire  connoî- 
tre  ?  defîr  qui  a  inventé'  tous  les  Arts  ,  qui 
anime  tous  les  purs  le  coeur  des  Héros ,  qui 
leui  infpire'lë^  plus  bauïs  deflTeins ,  &  qui  les| 
à  toutes  les  plus  nobles  entreprifes.  De 
rqûe"Tanl  TAmbition  ,  l'efprit  s'é- 
fnouffe  y  le  courage  languit ,  la  vertu  devient 
oifive ,  &  vous  diriei'en  un  mot  que  l'Ambi- 
tion eft  l'âme  de  toutes  les  grandes  ehofes  , 
tomme  elle  paflè  pour  lt  cara&ere  deis  plus 
grandes  ames. 

Voilà  certes  une  prévention  fâche'ufe  ,  & 
ui  va  à  relever  ce  que  le  Sauveur  a  renverfé 
ur  la  terre  >  par  tant  de  préceptes  ,  pa*  tant 
de  leçons  &  tant  d'exemples.  Ainfî  i  Chré- 
tiens ,  c'eft  avec  raifon  ^  qù*àïârtt  à  vous 
Montrer  les  defordres  Se  ie^malheurs  que 
caufe  cette  dangereûfé  paiïiôd,  j'ai  cïu  que  je 
devoisaller  au  devànîde  tout  cequipouvoit 
fedcfeudfe  >  &  voit %it  ces  faux  prétextes  , 
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*pit  l'amour  propre  a  inventez  pour  flaterl'in-. 
clination  naturelle  qui  nous  y  porte;  mais  j'eC* 
pere  que  vous  en  ferez  dés-abufez  ,  quand  je 
vous  aurai  fait  voir ,  premièrement  que  l'am- 
bition çft  la  fourec  de  la  plus  grande  partie.  ,  < 
desdefordres  qui  régnent  aujourd'hui  dans  le 
monde.  Et  en  fécond  lieu ,  qu'étant  une  paf- 
fion  inquiète  s  tumultùeufe ,  &  ardente ,  elle 
trouble  tout  le  repos  de  nôtre  vie.  De  ma-* 
niére  que  foit  quç  nous  nous  confidérions, 
entant  qu'hommes ,  engagez  dans  le  corn-* 
mer  ce  de  la  vie  civile  y  loit  entant  que  Chré- 
tiens ,  obligez  à  vivre  fclôn  les  maximes  de  ht 
Religion  que  nous  avons  ei*ihraffé«  5  TArn*- 
bidon  eft  le  plus  dangereux  écuéil  qui  fe 
trouve  dans  l'un  &  dans  l'autre  état ,  &  où 
l'on  ne  peut  éviter  le  danger  de  fc  perdre  f 
quand  on  veut  s'élever  &  fe  pouffer  contre  le» 
ordres  de  Dieu,  C'eft  ce  qui  fera  tout  le  par- 
tage de  cet  Entretien. 

L'Ambition  ,  Meflïeurc ,  n'étant  autre  PubmieR^ 
choie  qu'un  defir  ardent  &  déréglé  de  Partir 
s'élever  audelfus  des  autres  >  elle  fait  aufli 
qu'une  perfonne  emploie  toute  fon  adreffe  & 
tous  fes  efforts,  pour  fe  pouffer  dans  les  char- 
ges ,  &  dans-  le»  emplois  »  qui  font  ordinaire- 
ment audeffus  de  fa  naiffance  &  de  fon  méri- 
te y  &  qu'elle  n-eft  jamais  contente  de  l'état 
prefent  de  fa  fortune.    C'eft  pourquoi  ceux 
qui  ont  tâché  de  nous  en  reprefenter  la  natu- 
re ,  en  font  une  paflion  eompofée  de  trois 
autres  :  Il  y  entre  de  l'orgueil ,  car  c'en  eft 
comme  le  fond ,  puifqu'un  ambitieux  aime 
l'honneur  &  le  cherche  par  toutes  les  voïcf  , 
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qu'il  juge  propres  pour  en  acquérir  :  &  c'eflh 
à  raifon  de  ce  defir  vafte  &  immodéré  ,  qué 
le  Difcîple  bîcn-aimé  en  .fait  Tune  des  con- 
cupifeences  qui  régnent  dans  le  monde  3  Se 
ïJqah,  u      qu'il  appelle  l'orgueil  de  la  tic.  Suberbiaù 
viu.  Mai  s  ce  neft  pas  affe*  \  cette  ambition*4 
joint  Tinjuftice  avec  l'orgueil  :  car  on  veut  fe* 
diftinguer  ï  quelque  prix  que  ce  foit ,  &  peu? 
lui  importe  par  quelle  votfe ,  pourvû  qu'on' 
vienne  à  fon  but.    Et  enfin  ,  elle  eft  infép; 


1 

• 

M 

* 

lieux ,  fans  confïdérer  s'il  a  les  forces  ,  pour* 
foûtenir  le  poids  de  la  dignité  où  il  afpîrc,  ne? 
confultc  que  fa  jfoflion,  fans  fc  méttre  en 
peine  s'il  pourra  remplir  les  devoirs  ,  qui  yf 
font  indifpcnfablement  attachez. 

Voilà  ce  que  c'eft  que  l'ambition  humai-* 
né ,  qui  n'eft  pas  feulement  ilhc  paffion  dé«*> 
jéglée  comme  les  autres  :  mais  qui  réunie 
ce  qu'il  y  a  de  plus  déréglé  dansf  les  autres* 
paflions ,  &  je  me  fers  de  cette  peinture  pour 
tous  faire  concevoir  l'horreur ,  qu'un  Chré-* 
tien  en  doit  concevoir ,  par  les  chofes  qui  la 
Tendent  plus  criminelle ,  &  qui  mettent  te 
plus  grand  obftacle  au  falut  d'un  homme  am-* 
Kticux ,  à  Ravoir  les  deffeins  vaftes  que  for-r 
toc  l'ambition  ,  &  enfuitc  les  moïens  qji'il 
emploïe ,  pour  s'ouvrir  le  chemin  à  ce  qu'elle' 

Î rétend  5  &  enfin ,  l'ufage  Qu'elle  fait  des 
lonncurs  &  des  charges  ,  où  l'on  sfeft  enfin 
élevé  à  force  d'intrigue.  L'une  fait  voir  un 
ambitieux  comme  le  plus  aveuglé  &  le  plut 
téméraire  des  hommes  ,  l'autre  comme  le 

Elus  injufte  ,  &  la  troifiéme  comme  le  plus* 
ifupportablc  &  le  plus  odieux^dévclopons 
donc  un  peu  çcçl 
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\\  premièrement  comme  1'ajnbitlon  n'infpî* 
te  que  des  fentimens  de  grandeur  &  d'éléva- 
tion y  les  defleins  d'un  ambitieux  font  crimi- 
apis,  en  ce  qu'il  jfe  retire  de,  la  conduite  de 
la  Providenrè,  cû  *  efforçant  de  fc  mettre 
dans  un  autre  pofte >  que  celui  où  Dieu  Ta 
placé  ;  &  ce  dérèglement  peut  être  regardé 
comme  la  fource  de  tous  les  autres  :  parce 
qu'en  cherchant  &  enfe  procurant  des  éta-f 
bJiflcmens  qui  ne  lui  conviennent  pas  ,  t'eft  - 
une  confequenee  néceffaire ,  que  ce  dérègle-* 
ment  pafle  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie,  Il 
cft  vrai ,  Meffieurs ,  &  c'eft  une  Vérité  qui 
doit  fervir  de  confolatioa,  parmi  tous  le* 
fojets  de  crainte  qu  ont  ceux  que  la  naiffan^ 
ce  a  élevez  fur  la  tétc  des  autres  ,  qu'il* 
font  comme  affurez  que  Dieu  les  veut  en  cér 
état  ;  parce  qu'il  les  y  a  fait  naître ,  &  qutil 
ne  leureft  pas  toujours  ni  pcffible  ,  ni  ex- 
pédient d'y  renoncer ,  Se  ainfi  quelque  dan- 
ger ,  &  quelque  écueil  qui  s'y  rencontre,  ils 
font  prefque  les  fèuls  ,  à  qui  Dieu  a  comme 
marqué  le  rang  qu'ils  doivent  tenir.  Un 
Prince  par  exemple ,  &  un  homme  d'un  rang 
Aiftingué  ,  a  fu  jet  de  croire  que  Dieu  les  veut 
en  cet  état ,  &  qu'il  lui  donnera  les  grâce* 
néceflaircs  pour  s'y  maintenir ,  &  pour  s'y 
fauver  ;  mais  pour  ceux  qui  veulent  fortir  de 
leur  rang ,  &  être  plus  que  Dieu  n'a  voulu 
qu'ils  fuflent  ,  ils  ont  fujqt  4'apprehcnder 
que  cette  élévation  ne  leur  foit  funefte  ,  & 
ne  les  prépare  à  un  effroïablc  précipice.  x 
?  Car  enfin  ,  que  fait  un  Ambitieux  ?  il  Ce 
place ,  ou  bien  il  prétend  fe  placer  lui-mê- 
me dans  ce  rang  >  fans  f*  mettre 
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Tordre  ou  du  choix  de  Dieu,  &  il  veut  3 
quelque  prix  que  ce  foit  s'y  élever  :  vous  ap^ 
peliez  cela  ,  un  homme  qui  a  I'ame  grande  / 
qui  n'a  en  tête  que  de  nobles  delïèins ,  &  qui 
ne  fe  peut  voir  remuer  dans  la  pouffiere  r 
filais  c'eft  ce  qu'dn  appelle  un  ambitieux  qui 
ne  fc  connoh  pas,  Se  qui  fans  cbnfulter  ?ij 
eft  capable  d'occuper  ce  haut  rang,  ou  fi  Dieu1 
l'y  veut,  tâche  de  s'y  intrure  de  lui-même. 
Ôr  cedefîr  ambitieux,  &  cedeffein  témé-*' 
raire  étant  tfonfre  l'ordre  de  Dieu ,  n'eft  pas* 
un  moindre  attentat  fur  fes  droits  -y  queferoifS 
f  infblcncé  d'un  particulier ,  qui  fans  l'avett 
du  Prince ,  fana*  commiffion ,  fans  être  re~r 
connu ,  reçu ,  ni  inftalé ,  îfoft  prendre  place- 
dans  une'Cour  fouverairic ,  ou  s'afleoir  fur  ld 
Tribunal  d'un  Jugé ,  pour  rendre  la  Juftice' 
aux  Peuples ,  ou  fe  mettre  à  la  tête  des  air-* 
mées  i>ohï  conduire  les  troupes^  en  qualités 
de  Generaf  j  du  bien  cfui  slnwbduiroit  dans  le' 
cbhfeil  <fe  de  Pïiricepour  ?  dire  fon  avis  tout- 
le  premier  :  ne  feroit-ce  pas  avec  raifon  y 
qu'après  avoir  demandé  à  ce  téméraire  ccr 
qu'il  prétend,  on  le  chafTcroit  comme  iuV 
homme ,  qui  à  lâ  haidieffe  de  s'ingérer  dan* 
un  Miniftcré ,  où  Ton  ne  l'a  pas  appellé  :  et 
qui  revient  à  la  Parabole  de  nôtre  Evangile,* 
Tenés^voûls-  dàns  le  dernier  lieu  ,  de  crainte 
cju'un  plus  confidérablc  que  vous  étant  in- 
vité ,  on  ne  vous  oblige  de  lui  ccioer  là  place. 
Ce  procédé  donc  ,  qui  pânhi  les  hâmmes  paC* 
fèroit  pour  extravagance ,  eft  cependant  le 
procédé  d'un  ambitieux ,  qui  veut  s'élever  de 
lui-même ,  fans  faire  réflexion  que  c'eft  à 
Uta*  d'éta  Wir  ceux  qui  commandent  aux  au* 
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crcs  5  que  c'eft  lui  qui  élève  le  pauvre ,  & 
qui  abaiffe  le  fuperbe  ,  comme  parle  l'Ecris 
turc,  &  qui  appelle  ceux  qu'il  deftine  à  quel- 
que haut  emploi  :  nec  quifjuam  fumitfibi  ko-  tdttilr.  |a 
norem ,  comme  dit  l'Apôtre  faint  Paul  y  fed 
qui  vpcMêt  tanquam  Aaron  5  cette  préfomp- 
tion  n'cft-elle  pas  femblable  à  celle  de  l'An- 
ge rebelle  >  qui  voulut  s'élever  indépendem- 
rnent  de;  Dieu  }  ip  cdttm  confandam,  fuper  Ifafa 
aftraexaltiibofolUtmmeHmî  \ 
,  Or  Dieu  qui  réûftc .^x fuperbes ,  fecon? 
derart-il  les  deffeins  &  les  projets  de  cét  . 
ambitieux,  qui  veut  fe  pouffer  &  s'élever  de 
la  forte  ?  Couvent  il  les  combat  &  s'y  oppo? 
fe  i  mais  foi t  qu'il  permette  que  ce  préfoiri- 
ptucux  parvienne  enfin  où  il  prétend,  ou  qu'il 
jenverfe  tous  fg$,de$cin$  5  ce  Ceul  dc£r  4^ 
«'élever  ,  devient  criminel ,  comme  étant  un 
effet  de  J' orgueil  naturel  à  l'homme,  par  le- 
quel a  commencé  nôtre  perte ,  &  qui  met  If 
plus  grand  obftacle  à  nôtre  falut  >   Il  eft  vrai 
flue  l'orgueil  eft  un  péché  gênerai ,  qui  entre 
dans  tous  les  autres  5  c'eft  pour  cela  qu'on  le 
met  à  la  tête  des  péchez  capitaux ,  8c  que 
l'Ecriture  nous  aflîirc  qu'il  eft  le  principe 
4e  tous  les  autres  vices  5  mais  il  eft  comme 
déterminé  par  l'ambition ,  qui  fe  le  rpnd  pro* 

5re  ;  c*r  elle  fait  qu'un  hornmc  s'évanouit 
arijs  fes  propres  deffeins  ,.nç  foufflre  qu'avec 
envie  un  autre  audeffus  de  lui ,  veut  toujours 
^'avancer  &  monter  plus  haut ,  &  s'il  arriye 
qu'il  réuffifle  dans  les  premiers  projets ,  il 
ftVft  point  content  de  lui-même ,  qu  il  ne  les 
ait  portez  aufli  loin  qu'ils  peuvent  aller  :  p^rr 
ce  que  l'ambition ,  la  plus  fcardic  de  tpugpf 
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les  pàffions ,  n'a  ni  bornes ,  ni  mefures  5  & 
autant  qu'elle  cft  infatiable  dans  fes  defirs  \ 
autant  eft-ellc  téméraire  dans  fes  defleitis  1 
f  elle  poufle  toujours  fa  pointe  ;  6c  jamais  he 

fr»  ïh  s'arrête  en  chemin  5  faferbia,  torum  ,  qui  té 
devant,  afeendit  fèmper.  Ceft  la  peinture 
qu'en  fait  Je  Prophète  ,  oppofée  en  ce  point 
à  l'humilité,  que  le  Sauveur  a  mife  pofci* 
r .  - 1  fondement  de  l'Evangile ,  laquelle  tient  de  lé 
nature  des  corps  pelants  ,  qui  tendent  tofr* 
jours  en  bas  ,  &  qui  île  font  jamàis  en  repb^, 
qu'ils  ne  foierit  dans  le  centre  du  înônîfe  $ 
l'ambition  tout  au  contraire  veut  toujours 
s'élever,  toujours  flionter  plus  haut,  tenii 
par  tout  le  premier  rang.  Mais  ,  mon  cher 
Auditeur,  fi  vous  concevez  la  nature  de  et 
crime  ,  je  ne  'fçai  fi  vous  vous  reconnoiffei 
dans  ce  portrait;  '  * 

jfctous  ai  déjaprév^no^  ifitt  ce  que  vcm 
pouviez  pete-Étits3  veare  imaginer  ;  qVil  t'y  a 
,que*  ïcfrperfonnes  d'une  iiluftre  naiflanec,  ou 
«Tun  mérite  diftingué  ,  qui  foient  fenfibles  i. 
cette  paflîon ,  &  que  cette  paflion  ait  feuler 
ment  pour  objet  les  premières  dignitez  d'un 
Etat  ,  d'une  Ville  ou  d'une  Province  5  puifl 
quelle:  régne  dans  toutes  les  ptofeffions  ,  de 
tjùe  fouvent  -elle*  a'cft  pas  moins  ardente  dan* 

•  les  perfonnes  du  commun  pour  les  petits 
avantages ,  qui  font  grands  par  raport  à  eux:, 
que  dans  les  autres  qui  afpîrcnt  aux  premiers 
f  angs.  Car  epi  eft-ce  qui  dans  fa-  condition, 
ne  s'efforce  pas  de  tenir  la  première  place , 
ou  du  moins  d'être  mi  des  plus  eonfidérables 
dans  :fon  corps -,  dsms  ùl  compagnie ,  dans 
Temploi  qnSl  exerce  î  en  un  mot,  qui  ne 
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fouhaittcroit  pasdcfc  diftingucr  en  tout 
par  tout  ?  on  a  donc  toujours  befoin  de  com- 
battre cette  inclination  naturelle,  dans  tou- 
tes les  profc fiions ,  dans  tous  les  états  de  vie, 
&  dans  toutes  les  conditions  $  puifqu'elle  Ce 
trouva  parmi  les  Apôtres  mêmes ,  &  dans  la 
compagnie  d'un  Maître,  qui  ne  leur  parloit 
que  d'abaiflcmcas  ,  &  de  mépris  de  foi-mê-  - 
me.  En  effet ,  ne  contefterent-ils  pas  un  jour 
entr'eux  ,  lequel  étoit  le  plus  grand  &  le  plus 
confidérable  :  quis  eorum  effet  major.Et  deux  Lue 
de  fes  plus  familiers  ,  ne  lui  firent-ils  pas  de- 
mander les  deux  premières  places  de  fon 
Roïaume  /  mais  vous  fçavez  la  leçon  que  Je 
Sauveur  fit  à  ces  ambitieux ,  qui  vouloicnt 
s  élever  jufqucs  dans  l'école  de  l'humilité  mê- 
me :*  leur  profeûion  étoit  baffe  ,  ce  n'étoient 
que  de  pauvres  pefchcurs,  leur  naiffancç  étoit 
obfcure  ,  &  leur  efprit  greffier  ,  ils  n'étoient 
que  du  dernier  ordre  parmi  le  peuple  même. 
Jugez  s'ils  étoient  faits  pour  porter  des  cou- 
ronnes ,  &  pour  remplir  les  premières  places 
d'un  Roïaume.  Cependant,  fi  ce  deffein  am- 
bitieux leur  monte  en  la  tête ,  que  fera-ce  du 
icfte  des  hommes,  qui  aïant  tous  le  même 
.inftinûde  la  nature  ,  n'om  pas  les  mêmc$ 
motifs  d'humiliation,  que  ceux-ci ,qui  étoient 
dans  l'école  du  Sauveur  * 

Auffi  qui  voïez-vous  qui  ne  tende  ou  à  fa 
propre  élévation ,  ou  i  celle  des  fiens  ?  qui  ne 
cherche  pas  à  fortir  de  l'abaiffement  où  il  cft  N 
né ,  ou  qui  n'afpire  à  un  état  plus  commode 
&  plus  confidérable  ?  car  c'eft  ce  qu'on  doit 
Purement  appeller  ambition  :  helas  3  qui 
eu  cfl  exempt  /  ou  qui  s'étudie  à  iompjçf 
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cette  paflîon  ?  Officiers ,  Artifans ,  Magiftrars, 
*i  eft-cc  pas-là  le  premier  de  vos  foins ,  Se  le 
plus  ardent  de  vos  defirs,de  vous  tirer  de 
pair ,  &  de  monter  toujours  plus  haut  ?  un 
Marchand  ne  dcftine-t-il  pas  une  charge  de 
Judicature  à  fon  fils  >  &  ne  l'éleve-t-il  pas 
dans  cette  vù'6  ?  un  fimple  Magiftrat  n'afpi- 
re-t-il  pas  à  quelque  chofc  de  plus  j  &  s'il  ne 
peut  y  parvenir,  ne  s'efforce- 1— il  pas  du  moinr 
d'y  pouffer  quelqu'un  de  fes  enfans  ?  certes  , 
fî  l'on  cherche  la  caufe  des  defordres,&  de  la 
confufion  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  le 
monde ,  je  ne  fçai  pas  fi  Ton  en  trouvera 
quelqu'autre  plus  fenfible  -,  perfonne  ne  don- 
ne des  bornes  à  fes  prétentions ,  mais  as- 
pire toujours  à  quelque  chofe  de  plus  élevé  : 
&  je  crois  que  ceux  qui  vivent  longtemps, 
pourroient  voir  dans  ce  monde  civil ,  ce  que 
faint  Paul  a  dit  du  monde  naturel  ,  qui  ne 
fubfifte  que  par  les  changemens  ,  &  les  vi- 
ciflîtudes  continuelles.   Pr&terit  figura  hujus 
munit .  Car  quel  changement ,  je  vous  prie, 
ou  plutôt  quel  renverfement  de  conditions  ? 
voïez  cet  homme  qui  porte  une  robbe  de 
Magiftrat ,  dont  on  a  vu  le  pere  dans  une 
boutique ,  attaché  à  fon  négoce  &  à  fon  tra- 
fic  Cét  autre  porte  l'épée  ,  &  dépenfe  le 
bien  que  fon  Pere  &  fes  Ancêtres  ont  acquis 
à  la  lueur  de  leur  front  dans  un  métier  affez 
pénible  ,  prfterit  figura  hujus  munit  :  cét 
autre  eft  élevé  dans  les  premières  charges  du 
Roïaume,  dans  les  finances,  &  dans  une 
Chambre  fouveraine  ->  mais  vous  ne  remon- 
terez pas  bien  haut ,  pour  trouver  la  fource 
jje  fa  famille  j  le  bien  que  fes  Percs  lui  ont 

laiffé,  * 
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lailTé,  lui  a  élevé  le  coèur  ,  Se  fon  ambition 
Ta  mis  dans  ce  polie  j  mérite-t-il  de  l'occu- 
per ?  c  eft  ce  que  je  n'examine  point.  Voïcz 
feulement  quri  changement  ]  une  Ville  au 
bout  de  quarante  ou  cinquante  ans ,  n'eft  plus 
rcconnoiflable ,  tout  y  eftrenverfé,  ceux  qui 
étofent  les  derniers  font  devenus  Jes  premiers, 
&  les  autres  font  à  proportion  montez  plus- 
haut,  Pr Aterit figura  hujus  mundi*  Et  d'où 
vient  cela  ?  de  l'ambition  ,  Me/Heurs  ,  dont- 
l'Evrangile  fait  un  grand  crime,  Se  le  monde 
une  grande  vertu  ,  ou  du  moins  un  grand 
bonheur  ,  parce  qu'elle  fait  que  peu  de  per- 
fonnes  fe  contentent  de  ce  qu'elles  ont  reçu  de 
Dieu,  &  Veulent  toujours  s  élever. 

L'EçIife,  qui  eft  le  Roïaume  du  Fils  de 
Dieu  fur  la  Terre  .,  fera-t-elle  moins  fujette 
à  ces  révolutions  Se  à  ces  changer» ens ,  qui 
fait  l'ambition  ?  Heks ,  non  1  quand  on.  em-: 
braflfe  l'état  Eccle/ïaftique ,  ce  devroit  érre* 
pour  y  pratiquer  l'humilité,  Se  pour  y  fuïr 
les  vanitez  du  monde  j  mais  l'ambition  s'y 
eft  introduite  prjefquc  dès  fa  nai/Tance  :  car 
n'en  voit-on  pas  qui  n'y  entrent,  comme  dit 
l'Apôtre  faint  Pierre ,  que  pour  dominer  dans», 
le  Clergé  ,  dominantes  in  Chris,  N'y  afpire-  r 
t«-on  pas  aux  premières  dignitez  ?  n'y  recher- 
che-t-on  pas  les  Bénéfices  qui  donnent  quel- 
que rang,  &- qui  font  même  chargez  de  la 
conduite  des  autres ,  parce  que  c*eft  par  là 
qu'on  eft  élevé  audeflus  d'eux  }  Unfimplc* 
Prêtre  fouhaitc  être  Pafteur,  il  y  a  peu  de 
Pafteurs  qui  ne  voulufTent  porter  Ja  Mitre- 
ou  la  CrofTe.  Dans  les  autres  conditions,  cel- 
les qui  fout  les  plus  honorables,  ne  fonc-ellc^ 
Vominic*  Tom%  IV %  D 
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Î*s  les  plus  briguées  ?  &  n'eft-ce  pas  ce  <|ttf£ 
:  Sauveur  reprochoit  aux  Pharifiens  de  for* 
temps  ,  qu'ils  cherchoient  les  premières  pla- 
ces ,  amant  primos  reciibitus  \  C'eft  que  Parn?- 
bition  ne  forme  que  des  projets  d'élévation  , 
de  fuperiorité ,  de  prééminence ,  fans  faire 
réflexion ,  que  ce  defir  cft  criminel  devanc 
Dieu  j  parce  qu'il  eft  oppofé  à  l'humilité 
Chrétienne  ,  &  qu'une  des  plus  grandes  grâ- 
ces que  Dieu  puifle  faire  à  un  homme  en  ce 
monde,  eft  de  lui  faire  connoître  la  place 
oùil  le  veut ,  &  de  lui  infpker  la  volonté  d'y 
demeurer.  Mais  pouxfuivons. 

Si  l'ambition  eft  criminelle  dans  lis  projets 
tC  dans fes defTeins ,  elle l'cft  encore davanta?- 
ge  dans  les  moïens  qu'elle  prend  pour  y  par- 
venir -,  &  c  eft  ce  qui  nous  en  doit  auffi  da- 
vantage détourner  fi  nous  avons  quelque 
fcntirnent  de  Religion ,  &  même  d'un  véritar 
fclc  honneur.  Certes ,  comme  ce  défi*  deVé— 
leycr  eft  naturel ,  &  qu'il  cft  difficile  de 
teindrç  tout  à  feit  *  il  femble  que  fi  l'on  peut 
accorder  quelque  choie  i  la  foiblefle  humai- 
ne ,  c'eft  en  ce  point",  puifque  c'eft  ce  qui 
nous  excite  &  nous  anime  aux  plus  grandes 
entreprifes.  Si  les  moïens  d'acquérir  de  la 
gloire  ,  qui  eft  le  propre  &  le  premier  ob- 
jet de  l'ambition  ,  étoient  toujours  légitimes 
&  innocens  :  Par  exemple ,  h  c'eft  la  naif- 
fance  qui  nous  j  place,  &  qui  nous  en  met 
in  pofTeflion  par  un  titre  héréditaire  :  fi  c'eft 
un  mérite  reconnu  qui  nous  y  appelle  ,  ou 
qui  fait  faire  choix  de  nôtre  perionne,  pour 
commander  aux  autres  ,  comme  on  en  a  vu 
quelquefois xju'on  a  forcez  d'accepter  icsplus. 
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liantes  dignitez  de  l'Eglife  ,  lorfqu'ils  s'en 
font  le  plus  opiniâtrement  défendus ,  6c  d'au-p 
1res  que  la  Providence  y  a  j>ouffez,  fans  qu'ils 
s'en  rrïiffent  en  peine  ou  qu'ils  s'en  inquictafi 
fent  :  fi  même  on  les  recherche  &  on  les 

Ejurfuit ,  pour  s'y  occuper  utilement  :  quand 
s  emplois  qui  y  font  attachez,  ne  font  pas 
àudeffus  de  nôtre  capacité  &  de  nos  forces  f 
à  la  bonne  heure  j  comme  la  fin  en  peut-être 
lionnête ,  il  y  a  des  moïens  qui  peuvent  auffi 
itre  juftes  pour  y  parvenir.  - 
~  Mais  helas  j  c'eft  ce  qui  ne  fe  voit  gueres, 
m  plûtôt.c'eft  ce  qu'on  ne  voit  jamais  dan» 
tmc  ambition  déréglée  :  car  onfubftituë  le* 
follicitations  ,  les  intrigues,  &  les  brigues  au 
vrai  mérite  ,  Fautorité  &  le  pouvoir  de  nos 
âmis  aux  qualitez  réelles  .&  efre&ives ,  que 
nou^n^vons  pas ,  &  -qui  fcroient  néceffairc* 
pour  cela  :  la  faveur  des  grands ,  tient  fou- 
vent  lie*  de  mérite  j  &  l'adreflè  8c  la  fraude 
fuppléeat  à  la  «capacité,  &  aux  vertus  qui 
àous  manquent  pour  remplir  ces  poftes  con- 
fidérables  ;  &  foùvent  l'argent  qui  fupplèe  à 
tout ,  eft  le  moïcto  le  plus  ordinaire ,  &  le 
plus  elfi  cace  qu'on  empîoïe  pour  en  trouver 
feutrée.  Cét  komme  a  du  bien ,  il  faut  donc 
qu'il  acbepte  cette  charge ,  &  celui  qui  en 
offrira  le  plus,  fera  celui  qui  l'emporté 
Voiiàle  titre ,  le  droit  ,  le  rhoïen  de  s'efc  me tl 
tre  en  pofleffion.  C'eft  un  défordre  qui  s'eft 
introduit  dans  le  monde ,  &  qui  eft  peut-être 
h  preuve  la  plus  évidente  de  la  corruption, 
«ï*i  y  régne  aujourd'hui  :  car  c'eft  de  là  que 
viennent  mille  dcfordres  qui  font  inévitables, 
fcufqulleft  conftaat  que  les  gens  riehes,<p# 

D  ij 
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ont  lemoïen  dachepter  les  charges,  non# 
pas  toujours  le  mérite  &  la  fuififance  nécelU 
iairc  pour  les  exercer.  Mais  laiffbns  ce 
point ,  à  quoi  nous  ne  pouvons  pas  remé** 
fiier. 

L'ambition  qui eft aufli  ardente qu'infatia- 
ble ,  emploie  encore  des  moyens  plus  crimi- 
nels ,  pour  venir  à  fes  fins  :  car  combien  de 
perfonnes  fe  font  un  chemin  aux  plus  hauts 
x       r  E&ngs ,  par  des  flateries  ferviles  ,  par  de  la*. 

ches  infidéiitez  ,  par  des  trahifons  infâmes  ^ 
$c  par  les  crimes  les  plus  çnormes  ?  Vous  di- 
riez que  cette  maxime  du  plus  grand  &  du 
plus  ambitieux  de  tous  les  Conquerans ,  fe-» 
xoit  devenue*  la  règle  de  la  conduite  de  tous 
' '     les  autres  ,  fi  jus  violandum  eft,  regnandt 

alri  fuit-  *tf*MA*»4m  4  :  fi  l'on  peut  violer  la  ju* 
nmmj  fticc ,  c  eft  en  matière  d'ambition  ,  Se  pour  - 
parvenir  à  la  fou veraineté  -,  ce  que  l'on  peux 
étendre  à  tous  les  rang*  d'honneur ,  Se  à  tou~ 
tes  les  dignités,  où.  l'ambition  tâche  de  s'e* 
lever.  On  paiTe  pardeffus  tous  les  droits  de 
la  Religion  ,  de  la  confeience ,  de  la  Société 
civile  ,  de  l'honneur  mçme  ,  Se  fouvent  de  la; 
nature  &  du  fang.  Car  combien  en  voit-on* 
qui  pour  pouffer  leurs  enfans  aux  dignitea; 
Ecclefiaftiqucs ,  quelque  incapables  &  vif 
-'~ci«UX.qu'i]s  foienc  ,  les  achettçnt  pir  des  fi- 
jnonies qu'ils  pallient  &  qu'ils  couyxenUf 
ipieux  qu'ils  peuvent  ,  &  paffent  j  pardeffus 
tous  les  intérêts  de  la  confeience  ?  combien 
d'autres,  qui  jaloux  de  la, grandeur  de  leur 
mai  fou ,  pour  en  conferver  tout  le  bien  à  ua 
aîné  ,  font  entrer  de  gré  ou  de  force ,  leurs 
autres  enfans  dans  un. Cloître  ,  pour  en  fa^rç 
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HUtant  de  viftimes  à  leur  ambition  ?  coin* 
tien,  qui  pour  en  pourvoir  un  avantageufe- 
ment,  &  lui  faire  foutenir  l'honneur  de  fa 
fcmillc ,  font  injufticc  à  tous  les  autres ,  8c 
jettent  und  femence  éternelle  de  difeorde 
parmi  les  frères  ?  fotivent  par  un  defir  im- 
modéré d'acquérir  de  l'honneur  ,  ne  Va-t-on 
pas  contre  toutes  lès  loix  de  l'honneur  mê- 
me ,  en  s'abaiffant  pâr  des  complaifenees  in-* 
dignes ,  8c  par  des  foumiflions  honteufes ,  on 
irampe  long-temps  avant  que  de  s'élever ,  8c 
on  s'abaiffe  fous  les  piedsdés  uns,  pour  mon- 
ter fur  la  tête  des  autres.  Car  il  n'y  a  point 
d'ambitieux,  à  qui  fi  l'ondemandoit  ce  qu'il 
a  fait  pour  parvenir ,  &  pour  fe  mettre  en 
ijueique  confidération  ,  ne  pût  faire  la  même 
ïéponfe  ,  que  ce  Courtifan ,  dont  parle  Sene- 

3ue,  Mult*  patitndo ,  &  femf  et  gratins  ttgen* 
o  :  En  fbufFrant  mille  rebuts  &  mille  indi- 
gnitez,  &  en  témoignant  fçavoir  bon  gré  à 
teux  qui  me  font  achetter  leur  faveur  à  ce 

Maïs  ce  qui  fait  le  troifiéme  8c  le  plus 
grand  dérèglement  de  l'ambition  ,  eft  qu'elle 
n'ufe  pas  clés  charges  8c  des  dignitez  avec 
1  plus  de  modération ,  qu'elle  les  brigue  8c 
qu'elle  lés  poitrfuit'*  puifqu'elle  entait  en-»- 
BUtc  le  moïen  de  tous  les  vices  ,  au  lieu  de 
s*en  fervir  dans  les  fins  ,  &d*ns  les  vuB  de 
Dieu.  Car,  Meffieurs,  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  quand  la  Providence  élevé  quel- 

Îii*un,  ou  permet  qu'il  foit  élevé  ,  ce  foir 
mpltment  pour  être  refpc&é  &  confidérê 
des  hommes ,  ou  pour  le  laifler  jouir  paîfi- 
blemcnt  4e  l'honneur  oà  il  afpiroit  depuis 
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long- temps.  Dieu  a  voit  fes  deffeins  fur  lui^, 
&ces  charges  &  ces  rangs  ne  font  accordés 
qu'à  de  rudes  conditions   aufquellcs  fi  les 
hommes  faifoient  une  férieufe  reflexion ,  ils 
ne  les  pourfuivroient  pas  avec  tant  d'ardeur. 
Dieu  en  efïèt  y  appelle  les  uns  pour  conduire 
les  autres  ,  &  leur  donner  l'exemple  $  les  au- 
tres pour  maintenir  les  Loix  ,  &  faire  garder 
la  Juftice  ;  les  autres  pour  tenir  fa  place  ,  Se 
le  faire  honorer  par  tout  5  &  les  autres  enfin 
pour  protéger  les  petits,  &  pour  les  defTcn— 
dre  de  roppreflion  des  plus  puiffans.  Ce  fonp 
des  devoirs  de  des  obligations  qui  font  atta- 
chez à  ces  dignitez  5  mais  quel  eft  l'uflïjge 
qu'en  font  ordinairement  ceux  qui  s'y  font 
poufTez  par  ambition  ?  ils  abufent  de  cette 
grandeur  en  perdant  Dieu  de  vue,  &  en  fe  me- 
connoiffant  eux-mêmes. 
.  La  raifon  eh  eft  y  qu'il  n'y  a  rien  qui  farte 
fi-tôt  tourner  la  téte  à  un  homme  ,  <que  de  fc 
voir  élevé  audcfîus  des  autres ,  comme  nou$ 
voïonsque  le  vertige  (àifit  aufïî-tôt  une  per- 
fonne  ,  qui  d'un  lieu  éminent  regarde  en  bas» 
Ainfî  la  téte  tourne  à  un  ambitieux  qui  eft 
parvenu  au  faîte  de  l'élévation  où  il  afpiroit* 
il  regarde  le  refte  des  hommes  audclTous  de 
lui  par  un  orgueil  infupportable ,  comme  s'ils 
n'étoient  au  monde  que  pour  le  fervir.  Ce 
qui  fait  que  le  Prophète  Royal  leur  donne 
cét  avis  :  Erudirnini  qui  judicatis  terrant. 
Ecoutez  &  apprenez  ceci  >  vous  qui  êtes  éle- 
vez par  vos  charges  ,  &  par  vôtre  autorité. 
Si  vous  avez  le  pouvoir  de  difpofcr  de  la  vier 
ou  des  biens  de  ceux  qui  vous  font  fournis  y 
fouvenez-vous  qu'il  y  a  un  Dieu  que  vous  de- 
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fei  craindre ,  feruite  Domino  M  iifÏJon.  Que  jjy^g 
Vous  êtes  toujours  petits  en  fâ  pfefence  ,  8c 
<jue  fi  vous  abufez  de  ^otre  aucliorité  /  il 
jçaura  bien  vous  abaiffer  :  inuis  cette  penfet 
n  entre  point  dans  refprk  d'un  ambitieux, qui 
ne  regarde  que  lui  même,  &  qui  rapporte 
tout  à  lui  en  cét  état.  Ce  qui  fait  qu'il  y  a 
infiniment  plus  à  craindre  pour  le  falut,  dans 
les  hautes  fortunes ,  que  dans  lès  médiocres  £ 
foie  à  caufe  de  l'orgueil  3  que  ce  rang  &  cet- 
te élévation  infpirc";  foit  à*  caufe  des  occa^- 
£ons  plus  délicates  &  plus  fréquentes  d'être 
infidèles  à  Dieu  j  foit  enfin  à  caufe  des  faufi- 
fes  maximes ,  dont  on  ne  manque  gueres  de 
s  entêter  :  car  pour  le  fauver  dans  une  fortu*- 
ne  médiocre  ,  un  homme  n'a  befom  que  çfe 
prendre  des  fentimens  conformes  à  fa  condi- 
tion i  &  c'eft  une  grande  difpofition  à  PhOH 
«ïnilité  *  que  d'être  déjà  dans  un  état  d'humi- 
liation y  par  fa  naiflance  :  au  lieu  que  poux 
faire  foa  fklut  dans  une  condition  élevée  ,  if 
faut  non  feulement  fè  faire  violence  à  foi** 
même  5  mais  encore  à  fon  état  &  à  fa  con- 
dition ,  pour  y  confervfcr  la  modération 
■&  l'humilité ,  fans  laquelle  on  ne  peut  fc 
fauver. 

Mais  qui  pourroit  dire  en  particulier  Ta* 
bus  que  les  ambitieux  font  de  leur  pouvoit 
&  de  leur  dignité  jn'autori  font-ils  pas  les  vio* 
Jenccs  les  plusinjuftes  ,  &  n'en  font-ils  point  ' 
eux-mêmes  pour  fatisfaire  leurs  parlions  le* 
plus  honteufes  ?  ne  fe  ferv*nt-ils-  pas  du  cré> 
dit&  de  l'autorité  que  leur  rang  leur  donnd 
I  pour  fe  faire  craindre  ?  ne  mefhrcnt-ils  pas 
kws  rcîtcntimcûs  chvess  ceux,  qui  les  oj&gfer 
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pas 

i  r    ,,   »«  «•  aux  nom- 

mes dans  1  exercée,  ou  plûtôt  dans  l'abus 
de  leur  pu.ffance  ?  Ce  font  les  plaintes  que 
1  on  entend  faire  continuellement  des  ambi- 
tieux ,  lefquels  comme  ils  ont  pnlic  pardéf- 
,      •  lus  toutes  les  Loix  pour  s'élever,  Q  n'y  a 

x.en  qu  ils  ne  facrifient  à  cette  même  ambi- 
tion pour  fe  maintenir  dans  ce  porte  avancé 
«eux,  Ççft  a;nfi  ^u,.  parJc  j>éloc]uent  Sa].v,ea 

X  «  4fc  7S  îfag,,ft[?ts  dc  fon  temPs  :  V*  <fl  «KM 
i.h*Vmtdigntt»s  fubhmium  qmm  profcnpth  çivit*. 

tum  ijmt  qti.d  altud  quommdam ,  «m  tacev, 
prAfettHra    «m  pr*da.  i  que  vous  léinble  , 
dit-il,  de  la  dignité  de  la  plupart  de  ceseen»! 
que  nous  voïons  élevez  par  une  ambition  ou! 
tree,  qu  uneprofeription  générale  des  Villes» 
&  qu'eft-ce  que  l'emploi  de  certains  Offi- 
ciers dont  je  m  abffieffs  de  dire  le  nom ,  linon 
une  efpece  de  brigandage  public  î  non  que 
ces  charges  foient  d'elles-mêmes  crimi- 
nelles ;  mais  par  l'abus  que  font  de  leur 
pouvoir  ceux  que  l'ambition  y  a  poulTez. 
Cette  paffion  étant  donc  Ci  criminelle  dans  fe5 
dedans ,  dans  les  voies  qu'elle  prend  poux 
-  parvenu;  aux  grandeurs,  &  dans  l'ufage  qu'el- 

'  Je  en  fait  après  y  être  parvenus,  c'?eft  avec 

jufte  railon  qu'on  la  doit  regarder  non  feu- 
lemenr  comme  la  fource  des^  plus  grands  de- 
\  fordres  qui  1  ont  dans  le  monde ,  &  comme  un 
des  plus  grands  obftacles  au  falut  j  Mais  en- 
core^ comme  l'ennemie  dc  nôtre  bonheur  & 
.de  notre  repos,  dés  cette  vie.  C'eft  fi  vous 
vous  en  fouvenez  ce  que  je  me  fuis  propofè  „ 
jponx  fujet  de  ce  fécond  Point. 

— 


igitized  by  Gocglg 


DerAmbkUfii      •  •  *f 

JE'ne  fçai ,  Meilleurs,  fi  dans  toute  la  mo-      se  coups 
raie  Cnrétienne  ,  il  fé  trouvera  une  maxi-  PA&Tiit 
me  plus  confiante ,  &  une  vérité  dont  nou^ 
âïons  des  preuves  plus  fenfibles ,  que  celle, 
qu'aprononcéé  autrefois  faint  Auguftin  ,  in-*, 
ftruit  &  convaincu  qu'il  en  étoit  lui-même» 
par  fa  propre  expérience,  que  les  partions  dé-* 
réglées  font  le  plus  orand  fupplice  du  cœur 
même  qui  les  a  conçues,  &  qui  en  relient  le 
premier  toute  là  tyrannie,  avant  que  de  la 
faire  fouffriraux  autres.  Voluifti.  Domine ,  ^  f.Confefi 

fie  efty  ut  omnh  inordinatus  mtmui  fibi  ipfi  c%* 
pœna  fit.  Mais  fi  cela  fe  peur  dire  de  toutes  1 
les  paffions  en  gênerai ,  je  prétends  le  jufti- 
fier  ici  de  l'ambition  en  particulier,  comme; 
étant  la  plus  inquiète,  la  plus  cruelle,  lai 
plus  odieufe  ,  &  la  plus  impitoïable  de  tou- 
tes :  car  elle  trouble  tout  le  repos  de  la  vie? 
jufques-là  qu'au  fentiment  d'un  Ancien  ,  il 
n'étoit  pas  néceffaire  que  les  Loi*  ctabliflent 
des  fupplices  pour  punir  les  ambitieux  ,  & 
qu'il  ne  falloit  que  les  abandonner  à  leur  pro-* 
pre  palTion  ,  qui  emploie  bien-tôt  tontes  les 
autres  pallions  pour  les  tourmenter ,  &  pour 
leur  déchirer  le  cœur  ,  par  l'envie ,  la  haine, 
la  vengeance ,  le'dépit,  le  chagrin,  le  defet 
poir  ,  &  par  tout  ce  qui  eft  le  plus  capable  de 
rendre  un  homme  malheureux. 

Pour  en  être  perfuadé  d'une  manière  à  n'en 
pouvoir  douter  ,  il  ne  fa\it  que  réfléchir  fur 
les  vues  vaftes  &  fans  bornes  de  l'ambition  ,, 
qui  trouve  fouvent  tour  le  contraire  de  ce- 
quelle  prétend  :  On  veut  s'élever  aux  pre- 
mières charges,  &  aux-  premiers  rangs,  afia 

D  y 
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de  vivre  indépendant  des  autres  ,  &  n  avoir 
perfonne  qui  nous  commande ,•  ou  qui  nous 


cét  empire  en  une  cruelle  fervitude ,  par  la 
dépendance  qu'on  a  de  tout  le  monde.  On  Ce 
perfuade  que  quand  on  fera  dans  ce  pofte 
confidérable ,  &  bien  établi  dans  l'état  od 
nous  fommes  enfin  parvenus ,  on  fera  à  l'abri 
des  tempêtes ,  &  que  nous  mènerons  une  vie 
tranquille.   Mais  on  éprouve  bien-tôt ,  que 
l'on  eft  en  bute  à  tous  les  traits  de  la  fortu- 
ne ,  expofé  à  l'envie  &  à  la  jaloufie  des  uns^ 
&  aux  embûches  des  autres.  L'on  a  autant 
d'ennemis  qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  font  au- 
deflbus  de  nous.   Enfin  l'on  crçit  que  l'on 
fera  en  repos,  &  en  aflurance  dans  l'honneur, 
dans  l'éclat,  dans  Jajoïc  3  &  on  y.  trouve 
mille  fuicts  de  déplaifcrs  ,  qui  rendent  Ja  vie  ' 
d'un  ambitieux  auffi  malheureufe ,  que  nous 
l'avons  fait  voir  criminelle.  Permettez-moi 
feulement  de  parcourir  ceci. 

En  effet ,  dites-moi  que  prétend  un  ambi- 
tieux dans  cette  charge,  ou  dans  ce  rang  pour 
lequel  il  témoigne  tant  de  paffion?  Ccft  fans 
doute  qu'il  cfpere  que  quand  il  aura  de  l'au-  " 
torité ,  il  fera  en  droit  de  commander  aux 
autres ,  en  (c  rendant  1  îi-m&ne  indépendant; 
car  c'eft  par  là  que  fc  mefure  la  grandeur  des 
tommes,  plus  on  voit  de  personnes  audef- 
fous  de  foi ,  &  moins  il  y  en  a  aude(Tus,  plus 
on  s'eftime  grand  ;  puifque  c'eft  far  ce  pied 
là  que  nous  jugeoni  de  la  fouvcraine  gran- 
deur de  Dieu  même ,  de  ne  dépendre  de  per- 
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fonhc  y  8ê  que  tout  dépende  de  lui"  :  niais  if 
n'en  eft  pas  cependant  de  même  des  grandeurs 
du  monde  $  bien  loin  de  cela ,  plus"  elles  font 
élevées ,  plift  elles  font  dans  la  dépendance. 
Jufquc-là  que  la  foû#veraineté  des  Rois  ,  qui 
cft  le  pJus  haut  point  d'élévation  ,  où  l'am- 
bition puiffe  porter  un  homme  ,  eft  ^  4 
a  le  plus  de  befoin  d'appui,. de  foutien ,  de 
fecours,  &  parconf'equent,  qui  eft  la  plus  dé- 
pendante, puifque  Ton  peut  dire  qu'ils  dé-f 
pendent  de  prefque  autant  de  perfbnnes,  qu'ij 
y  en  a  à  qui  ils  commandent.   Car  ne  dépen- 
dent-ils i*s  éc  la  force  &  du  courage  de  leurs 
Capitaines  ,  des  bras  de  leurs  Soldats,  de  tiî 
prudence  de  leurs  Confeillers  ,  de  la  fidélité 
de  leurs  Miniftres ,  des  finances  de  leurs  Sto* 
■jfets  :  &  ainfi  aïant  Éefoin  de  tout  te  inonde  y 
jï  femble  que  la  dépendance  cft  «comme  ek 
;*ferjriclle  à  toute  grandeur  humaine  :  mais  ce' 
«ju  il  faut  bien  remarquer  5  c'eft ,  que  quTlnd 
cette  grandeur  eft  établie  par  l'ordre  dé  Dieu, 
comme  dans  Jes  Rois  &  dans  les  Souverains, 
Ton  s'y  fait ,  &  Ton  ne  la  trouve  point  in- 
commode >  mais  quand  on  sry  pouflè  par  une 
ambition  déréglée  ,  c'eft  un  efclavagc  hon- 
teux ,  8c  indigne  même  d'un  cefeuf  noble  > 
qui  eft  touché  de  quelque  fentiitient  d'hon- 
neur» 

:  Je  vous  ai  déjà  parlé  des  complaifahce* 
ftrvilcs  qu'il  faut  avoir  pour  y  parvenir  j 
flâter  l'un ,  avoir  des  égards  &  cfes  ménage* 
fticns  pour  l'autre  5  cffuïcr  les  caprices  de'ce- 
/ïui-ci,  &  riumeur  imperieuTe  de  celui-là  fc> 
inandier  la  f  aveur  de  ceux  qui  font-  audeflus 
de  nous  >  folliciter  tes  fuffraçes  de  ceux  qui 
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font  audefTôus  5  le  rendre  agréables  aux  uns 
par  des  afïiduiiez  gênantes ,  &  prendre  garde 
de  ne  pas  choquer  les  autres  ,  qui  pour^ 
roienc  apporter  quelques  obftacfes  ànos  def-* 
feins  ;  fe  contraindre  ,  Ce  contrefaire ,  diffi- 
muler ,  patienter  5  il. faut  qu'un  ambitieux 
InElAHg»  Lu*  fe  fafle  à  tout  cela  :  curvatnr  obfequic »,  ut 

honore  donetnr '■>  dit  faint  Ambroifc.  Mais  < 
quelque  fâcheufe  que  foie  cette  fervitude  > 
l'ambition  qui  eft  plus  forte  ,  la  compte 
pour  rien.  Ce  qui  a  fait  dire  fouvent  aux 
Païens  mêmes  ,  que  les  honneurs  &  les  gran- 
des dignitez ,  ne  font  que  de  fpeci&ifes  fer-* 
vitudes  ,  à  quoi  perfonne  ne  voudroit  fe  fou- 
mettre,  fi  l'opinion  des  hommes  n'y  avoir 
attaché  de  glorieux  titres  qui  la  relèvent  5  ou 
plutôt  fi  l'ambition  néroit  plus  puiflante  fur 
l'efprit,  que  l'amour  de  leur  liberté. 

Ce  qui  eft  de  vrai  &  de  confiant,  eft  quo 
le  «rang  où  ces  perfonnes  font  élevées  ,  lea 
-  ebligenr  à  tant  de  devoirs  ,  qu'on  en  a  vu  , 
qui  chargez  du  poids  de  leurs  chaînes,  corn-» 
me  ils  les  appelloient ,  ont  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  les  rompre  ,  &  ont  préféré  mille 
fois  une  vie  privée  &  particulière  :  mais 
quand  on  s'y  poufle  &  qu'on  s'y  ingère  par 
line  pure  ambition  ,  ces  honneurs  &  ces  di- 
gnitez  deviennent  un  pur  efclavage,  qui  croît 
a  mefure  que  l'on  monte  &  que  l'on  s'élève  s 
parce  que  pour  s'y  maintenir  ,  &  pour  y 
trouver  de  l'appui ,  il  faut,  contre  les  prin- 
cipes de  l'honneur  &  de  la  confeience  ,  fouf- 
frir  les  defordresfans  ofer  s'y  oppofer,  mé- 
nager les  perfonnes  qui  nous  pourroient  faire 
de ïa  peine ,  diffimuler  les  plaintes  &  les  mur- 
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mares  qu'on  fait  de  nôtre  conduite  5  &  con-fc 
niver  quelquefois  aux  chofes  les  plus  inju* 
fies.  Ceft  pourquoi  cet  Ancien  n'avoir  pas 
tnauvaifc  raifon  de  dépeindre  l'ambition  afli- 
fe  fur  un  Trône ,  mais  chargée  de  fers  5  en-» 
tourée  de  gardes ,  mais  qui  étoient  autant 
d'ennemis  qui  Ja  mena çoicat?  qui  comman- 
dait enfin  s  mais  en  foûpîrant  &  en  pliant  fous 
le  joug  quelle  étoit  obligée  de  porter. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  ces  imaginations* 
on  il  y  a  ordinairement  plus  d'invention  d'ef- 
prit,  que  de  foliditê  :  Je  dis  que  fi  un  ambi- 
tieux eft  le  plus  fouvent  fruftrfe  de  fon  eft>e- 
rancfe,  en  ne  trouvant  que  de  la  fervitude  , 
là  ou  il  penfoit  exercer  fon  empire  ;  il  n'eft 
pas  moins  trompé  dans  la  féconde  prétention, 
qui  lui  fait  briguer  les  Charge^  i  afin  de  le 
mettre  à  couvert  des  infultes  des  autres  ,  & 
d'être  à  l'abri  de  fous  les  orages.  Car  qui  ne 
fçait  que  la  feule  craintç  de  déchoir  du  rang 
où  il  eft  monté,  eft  capable  feule  de  trou- 
bler fon  repos  ?  Hé  i  quelles  funeftes  cata- 
ftrophes  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  ,  .dc 
gens  qui  font  venus  de  rien  y  &  qui  retour-* 
rient  à  rien ,  par  un  revers  de  fortune  f  Cer- 
tes ,  fans  vous  fatiguer  par  le  récit  de  mille 
exemples  ,  dont  leshiftoircs  font  remplies  j 
des  perfonnes  ,  qui  du  fait  des  honneurs  j 
font  tombe*  jufqucs  dans  l'abîme  de  la  con- 
fufion ,  &  dont  les  chûtes  ont  été  d'autant 

Îlus  rudes ,  qu'elles  fc  font  faites  d'une  plu» 
aute  élévation  :  Dans  quelle  afluraticc  peue 
vivre  un  ambitieux  ,  parvenu  au  comble  de 
fes  defirs  ?  jouira- t-il  du  repos  qfc'il  a  cher- 
che par  tant  de  trayaux  ?  poffcdcra-t-ilccfc. 
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te  fecurité  qu'il  a  prétendu  achetter  par  tant 
de  périls  ?  rien  moins  y  il  lui  arrive  ce  que 
déploroit  faint  Àuguftin ,  dans  le  temps  qu'il4 
étoit  prefl'c  par  fon  ambition  ,  de  Faire  quel- 
.  r  qut  établiflement  conlîdérable  dans  le  mon- 

P*KflMtftrac  :  ecce  fer  quanta  pericula  pervehitur  ad 
1  mafus  ptriculum  Y  On  arrive  par  mille  dan-r 

gers  ,  au  plus  grand ,  &  au  plus  fâcheux  de  . 
.  tous  les  dangers  >  qui  eft  la  chute  de  l'état  o4- 
J'ons'cft  élevé. 

En  efFet ,  Dieu  qui  refifte  aux  fuperbes  >« 
femblc  prendre  plaifir  à  renverfer  les  projets  . 
d'un  ambitieux  ;  ou  s'il  permet  qu'il  monte 
au  rang  où  il  afpire;  c'eft  pour  l'en  faire' 
defeendre  avec  plus  de  honte $•&  alors  corn- 
liie  la  gloire  a  je  ne  fçai  quoi  de  doux  après 
Tabaiflement,  &  comme  un  homme  retiré 
de  lobfcurité  regarde  Ja  lunriére  dtt  jour 
avec  un  plus  grand  fentiment  de  joïe  :  De 
ihéme  y  l'efprit  d'un  hdmme  fenfible  à  la' 
gloire  ,  ert  plus  vivement  touché  de  l'igno-»- 
Ittinic ,  &  de  la  confufibn  qu'il  foufFrc  aprés^ 
Ùl  décadence ,  que  fi  l'honneur  ne  l'avoir 
point  précédée  >  parce  que  l'efprit  humain  ,* 
^ui  eft  plus  ingénieux  à  fe  tourmenter  ,  qu'à^ 
trouver  les  nwïens  d'adoucir  fes  peines  ,  fe 
*  voïant  déchu  de  cet  état   ne  peut  s'empê- 

.    '  cher  de  comparer  fon  état  prefent  avec  le 

paffé ,  &  de  fentir  davantage  fa  honte  ,  que 
s'il  navoît  jamais  été  dans  l'honneur.  C  eft 
pourquoi  le  Prophète  F  oyal  la  compte  en-* 
tre  les  marques  de  la  colcre  de  Dieu ,  &  des 
plus  grands  c.hâtimens  de  fa  Jufticc  en  ce 

?M  xen     Inonde  :  à  facie  tri,  &  indignationis  tu* ,  ele- 
ymsflllififti  tne%  Ah  J  je  vois  bien,  mou. 
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Dieu  i  que  vous  m'avez  élevé  en  vôtre  co- 
lère :  car  vous  m'avez  humilié  &  brifé  ,  au 
même  temps  que  vôtre  Jufticc  a  bien  voulu 
accorder  à  mon  ambition,  ce  qu  elle  a  fi  ar- 
demmcntfouhaitté.  ] 

Mais  quand  Dieu  ne  travcrfcroit  point  le  * 
repos  d'un  ambitieux  ,  ni  la  faufle  auûrancc 
dout  il  s  etoit  flaté ,  il  y  a  bien  des  raifons  de 
cette  inquiétude ,  que  le  Philofophe  Sene- 
cjuc  ,  femblc  avoir  comprifes  en  ces  deux 
mots  :  laborat  invidia  duplici,  inv'tdetur  et ,         *f  ft- 
c£»  iwoxdet  ipfe.  H  cft  alors  expofé  à  l'envie 
des  autres   laquelle  lui  donne  mille  allar- 
mes ,  &  il  porte  envie  lui-même  à  ceux  qui  % 
font  audeffus  de  lui. 

C'eft  ce  qui  renverfe  la  troifiême  préten- 
tion d'un  ambitieux  ,  quieft  de  trouver  le  re- 
pos dans  Ton  élévation  s  car  On  lui  peut  dire  '  ;  : 
ce  que  le  Sauveur  difoit  à  ces  deux  frères  r 
.qui  lui  demandoient  les  deux  premières  pla-* 
<es  de  fon  Roïaumc  ,  qu'ils  ne  fçavoicnt  ce 
qu'ils  demandoient.  Il  n'eft  pas  content  dans 
Ae  rang  &  dans  le  pofte  ou  il  eft ,  &  parcon- 
fequent  ,  il  n'a  garde  d'y  trouver  le  repos 

Îu'il  y  cherchoit  y  &  pourquoi  ?  c'eft  qu'il 
ait  à  l'égard  de  ceux  qui  font  audeffus  de 
lui ,  ce  que  ceux  qu'il  voit  audeflbus ,  font  * 
à  fon  égard  ;  il  regarde  avec  des  yeux  pleins- 
d'envie^  la  fortune  de  ceux  qui  font  élevez 
plus  haut  ;  &  ainfi  fon  ambition  'lui  faifant 
trouver  fon  abaiffenicnt  &  fon  humiliation 
dans  les  bons  fuccez  des  autres,  il  fent  les 
mêmes  inquiétudes,  &  les.  mêmes  agitations 
pour  le  rang  où  il  n'eft  pas  ,  qu'il  fentoi  t  au- 
paravant pour  celui  qu'il  a  enfin  obtenu,  ~~ 
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manière  que  le  génie  de  cette  paillon  étant 
de  toujours  croître  y  &  de  s'élever  toujours, 
il  en  cft  du  defîr  de  l'honneur  comme  du  dé- 
fi r  des  fichefles  3  l'avare  ne  dit  jamais  ,  c'eft 
alTez  ,  l'ambitieux  ne  croit  jamais  être  élevé 
allez  haut  ;  l'un  tâche  toujours  d'acquérir  x 
l'autre  s'efforce  toujours  de  monter  ;  J'uli 
cherche  toujours  de  nouveaux  moïens  d'a- 
mafler ,  &  l'autre  tente  toujours  de  nou- 
veaux expediens  dé  fe  pouffer  :  &  l'un  ni  l'air- 
tre  n'étant  jamais  contens,  ils  ne  joiiiflent 
jamais  du  repos,  que  leur  état&  leur  fortune 
prefente  leur  pourroit  procurer  ,  s'ils  étoient 
capables  de  s'en  contenter.  Ceft  toujours  de 
nouveaux  projets  ,  toujours  de  nouvelles 
tentatives ,  qui  donnent  lu  jet  à  faînt  Bernard 
de  fe  recrier  :  0  ambïno ,  ambicntïiim  crux  \ 

lt}>it  Cotffi*  Womodo  torqnens  omnibus  places  }  nihilacer'- 
bius  crueiat ,  nïhil  moleftius  inquiétât.  Non», 
il  ne  faut  point  d'autre  fupplice  à  un  ambi- 
tieux que  fa  propre  ambition  ,  comme  l'ava»- 
lice  eft  le  tourment  de  l'avare  ;  parce  que 
tous  les  deux  étant  efclaves  des  paffions  les 
plus  cruelles ,  il  n'y  a  pas  un  jour  de  calme 
pour  eux  ,  ils  font  toujours  dans  l'agitation  , 
aimant  jufqu'à  la  folie,  haïffant  jufqu'à  îk 
fureur  ,  jaloux  jufqu'à  la  rage ,  tnftcs  jus- 
qu'au defefpoir  ,  &  toujours  (oûpirans  après 
Je  repos  qu'ils  ne  peuvent  jamais  trouver. 

C'eft  ce  que  le  Saint- Efprit  femble  avoir 
pris  plaifir  de  nous  reprefenter  en  la  peifon- 
ne  de  l'infortuné  Aman  ,  qui  étant  parvemt 
«au  comble  des  honneurs  ,  cù  un  homme  pou- 
voit  monter,  comptoit  pour  rien  fes  char- 

I  -  '  ges ,  la  faveur  de  fon  Prince  ,  le  rang  qu'il 
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fcenoît  à  la  Cour ,  &  cous  les  bienfaits  àu  Roi 
Affuerus ,  avec  qui  il  fembloit  partager  le 
Thrône  &  la  puirfanec  Roïalcj  pendant  qu'un 
inconnu ,  qu'il  regardait  comme  un  homme 
de  néant ,  ne  daignoit  pas  le  faliîer ,  quand 
il  palïbir ,  ni  fe  lever  par  honneur  devant  lui. 
N'avoiia-t-il  pas*que  ce  mépris  lui  caufoit 
plus  de  trouble  &  de  chagrin  ,  que  tout  ce 

Îu'il  pofledoit  de  biens ,  d'autorité  &  de  cre— 
it  y  ne  lui  donnoit  de  joïe  &  de  fatisfa&ion  *• 
enfuite ,  ne  rifqua-*-il  pas  tout,  &  ne  perdit-f 
il  pas  tout  avec  la  vie ,  pour  fe  venger  de  cèt 
affront  qu'il  no  pût  jamais  digérer  ? 

N'cft-cepas,  Meflieurs,  le  naturel  &  î< 
rfaradere  de  l'ambition,  qui  eft  pleine  de 
trouble,  d'inquiétude  &  de  déplaifirs,  qui 
font  qu'on  ne  trouve  jamais  le  repos  que  l'oit 
cherche  dans  les  grandeurs  j  &  que  tous  les 
fages  ont  toujours  jugé  qu'il  vaut  mieux  fe 
tenir  dans  les  termes  de  la  modeftie ,  fè  ren- 
fermer  dans  les  bornes  de-fa  condition  ,  & 
demeurer  dans  les  termes  que  la  nature  mê- 
me fembic  nous  avoir  preferites  ,  qiïe  de 
s'expofer  aux  dangers  de  ceux,  qui  ne  pou- 
vant demeurer  dans  ces  limites  ,  veulent  toû* 
jours  s'élever  plus  haut ,  &  monter  à  une  ré- 
gion fuperieure ,  pour  avoir  plus  de  fpe&a- 
tcurs ,  que  la  Providence  n'a  voulu  leur  en 
donner  ,&  que  ne  demande  le  perfonnage 
qu'ils  jouent  dans  le  monde.  C'eft  donc  une 
vérité  confiante ,  que  l'ambitieux  ne  trouve 
no*plus  de  repos,  que  d'aflurance  &  de  li- 
mite dans  le  rang  ou  il  fe  veut  placer. 
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fr^v^r*  À  Infi  Pour  Sucrir  r«nbttîon  &  ce  défit 
•    *tav  ^déréglé  de  l'honneur ,  des  charges  ÔC 

M0N'  des  grands  emplois ,  il  ne  faut  epe  confidé-^ 
xçr  9  que  s'il  y  a  de  Téclstt ,  il  y  .auilî  de  pe^ 
famés  croix ,  Se  bien  des  inquiétudes  &  des 
chagrins ,  fous  ce  dehors  fjSccieux  >  qui  nous 
charme  &  qui  nous  éblouie.  Au  lieu  qu'une 
ame  humble  cft  toujours  tranquille  ,  &  j oiiit 
d'une  profonde  paix  j  les  partions  font  rc- 
'  glée*,  Se  fes  defirs  toujours  juftes.  '  Elle  n'a£~ 
fe&c  point  ces  odieufes  prééminences ,  cjui 
caufent  toujours  du  trouble ,  &  comme  clic 
cède  à  tout  le  monde,  elle  ne  caufe  jamais ; 
4e  drvifion.  *  ^ 

Or ,  il  ne  faut  pas  demeurer  dans  la  feule- 
«onnoiffanec  Se  dans  la  fpeculation  d'une  vc-» 
xité,  que  les  Pfailofopnes  Païens  ont  eux- 
mêmes  reconnue*  \  maïs  pour  agir  Chrétien-' 
Aement ,  Jie  nous  contentons  pas  de  délibérer 
dVcc  Dieu  fur  Tètat  où  l'on  veut  s'engager^ 
fi  ^  fera  daiisrEglife,.  ou  dans  la  robe  ;  il 
faut  déplus  mettre  des  bornes  à  fes  préten-' 
tions  $  car  c'eft  à  quoi  Ton  manque  le  plus* 
ordinairement ,  parce  que  dans  ces  profef-* 
fions  &  dans  ces  emplois,  on  eft  ordinaire* 
wcnr  déterminé  à  pouffer  fa  fortune  le  plus- 
*       haut  que  l'on  peut  j  il  y  faut  mefurcr  fes 
forces  >  Se  avoir  égard  fi  1  on  y  peut  faire 
fon  falut ,  que  Ton  doit  toujours  avoir  en 
-tfôë  :  cette  charge  me  conviem>clIe ,  Se  fi 
cette  autre  à  plus  d'éclat  ,  n'y  a-t-iJ  point 
auffi  plus  de  fbr'û  &  plus  d'occafion  de  me' 
|erdrc  ?  Que  fi  l'on  y  cft  appellé  de  Dieu  ,  il 
faut  penfer  que  ce  n'eft  pas  feulement  pou* 
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èrV  aVoir  le  rang ,  &  en  porter  la  qualité  ; 
mais  pour  s'acquiter  des  devoirs  qui  y  font 
attachez  ,  fans  quoi  les  plus  grandes  digni- 
tez  &  les  plus  nobles  charges  ne  fervironc 
qu'à  attirer  «plus  de  confufion  fur  ceux  qui 
n'ont  pas  dequoi  les  foûtenir  .  au  Jieu  que  fi 
nous  ne  nous  y  engageons  que  paria  volonté 
de  Dieu ,  &  en  vug  ae  nôtre  faiat ,  nous  évi- 
terons les  crimes  à  q«oi  porte  l'ambition  » 
nous  trouverons  la  paix  &  la  tranquilitè  deç 
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DE  VAMOVR  DE  DIEVj 

Diliges  Dominum  Dcum  tuum  ex  tes 
,  to  corde  tuo >  &  in  tota  mente  tua  ^ 
&  in  tota  anima  tua.  Matth.  ix, 

PiWf  aimerez,  le  Seigneur  votre  Dieu  dé 
tout  votre  cœur ,  </*  /ijgf  efprit  , 
&  de  toute  votre  ame.  Saint  Matth. 

c.  ZI. 

3E  ne  fçai ,  Mcffieurs  ,  lequel  des  Jeu* 
dbitparoître  le  plus  furprenant ,  ou  bien 
de  voir  que  Dieu ,  qui  fcul  peut  s'aimer 
a  i  égal  de  fbn  mérite  >  &  qui  trouve  dan» 
fcs  perfc&ions  infinies  un  objet  proportion* 
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né  à  fon  grand  cœur,  recherche  cependant 
avec  tant ide  paffion ,  l'amour  des  hommes i 
ou  bien  que  les  hommes  aïent  befpin  d'un 
commandement   pour  les  obliger  d'aimet 
Dieu.  Le  premier  ne  femble  pas  moins  étran- 
ge ,  que  fî  le  plus  grand  Monarque  de  la  ter- 
re ofTroit  fon  Roïaumc  ,  fes  Trefors,  & 
tout  ce  qu'il  poflede  ,  pour  gagner  l'afFectioa 
du  dernier  de  fes  fujets  j  &  le  fécond  cft  un 
prodige  auffi  étonnant ,  que  fi  les  Fleuves 
^voient  befoind'un  commandement  paur  al- 
ler à  la  Mer  ,  qu'ils  vont  chftcher  parlant 
de  détours,  &  par  une  pente» naturelle  i  ou 
bien  le  feu  pour  monter  en  haut,  où  il  fc  porte 
avec  tant  d'impetuofîté. 
.  Quoi  donc  ,  Chrétiens  ,  Dîcu  &  l'homme 
ont  ils  changé  de  nature  &  d'inclination  t 
Dieu  quijeft  le  centre  de  tous  les  amours,  & 
qui  parconféquent  devroit  recevoir  comme 
un  tribut ,  J  affection  de  fes  Créatures  ,  fore  . 
hors  de  lui-même  pour  les  venir  rechercher; 
il  les  preffe ,  il  les  follicite  5  il  n'épargne  ni 
promefTes  a  ni  menaces  pour  fe  faire  aimer  ; 
&  à  peine  trouve-t-il  une  ame  qui  l'aime  vé- 
ritablement ;  &  l'homme  d?aillçurs.  qui  fent 
une  fi  forte  inclination  pour  fon  fouveraia, 
bien,  inclination  qui  eft  imprimée  dans  le 
fond  de  fon  être,  &  qui  le  lui  fait  recher-* 
cher  lors  même  qu'il  s'en  éloigne  le  plus  ;V 
l-homme  dis-jc  a  befoin  d'être  pouffé  Se  ex- 
cité à  chercher  fonfouverain  bonheur.Dicu 
a  mis  tout  le  bon-heur  de  l'homme  à  aimer 
cet  Etre  fouverainement  parfait*  il  lui  propofç 
ïous  les  attraits  imaginables  }  il  joint  Tinte-* 
rie  aux  charmes,  j  &  le  coeur  de  l'homme^ 
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qui  a  de  l'amour  prcfcjue  pour  tout  le  refte, 
qui  prend  feu  fi  facilement  à  tous  les  objets, 
qui  fe  défait  fi  difficilement  de  fes  inclina- 
tions naturelles ,  réfifte  à  celle-ci ,  &  ne  fçaic 
prefque  ce  que  c'eft  que  d  ailier  Dieu. 
£'eft  ce  feu  que  le  Sauveur  eft  venu  apporter 
fiir  la  terre ,  que  je  veux  tâcher  aujourd'hui 
Rallumer  dans  vos  cœurs.  Mais  il  faut  que* 
ce  foit  par  le  moïen  du  Saint-Efprir  qui  eft 
Pamour  fubftancier ,  &  par  l'interceflion  d* 
Seller  que  rEgjtfc  appelle  la  mere  du  faine 
amdur.  - 


c 


O  mm  e  entre  tous  les  préceptes ,  celui 
que  nous  avons  d'aimer  Dieu,  tient  fans 
contredit  le  premier  rang  ,  étant  le  plu* 
grand ,  le  plus  jttfte  & le|ltfs iridifpenfable  de» 
tous  $.  îï ne  faut  pas  aufè  s'étonner ,  Chré- * 
tienne  compagnie ,  s'il  n'y  en  a  point  dont 
^obligation  ait  toûjoursété  plus  claire,moins 
«onteftée,  &  plus  évidente  $  puis  qu'elle  ne. 
f  eut  êtçe  ignorée  que  de  ceux  qui  ne  le  con-; 
noiffent  point  j  ôt  que  d'ailleurs  il  ne  faut 
Qu'être  homme,  &  avoir  de  la  raifon  pouf 
le  cônnoître.  Airifi  lés  mêmes  Cieux  &  kl# 
même  ordre  de  ht  nature  ,  qur  publient  h* 
grandeur ,  fa  magnificence  Se  la  gloire  d  W 
Dieu  ,  publient  en  mêtae  tems*  qu'il  le  faut 
aimer  ;  &  il  femble  qu'iln'eft  pas  poflîble  de 
cônnoître  qu'il  eft  Fauteur nde  cous  ces  mer* 
▼eilleux  ouvrages  ,  qui- font  autant  d'effèty 
de  fa  bonté&dê  faf  fimverainc  puifTance/ans1 
*  remarquer  autant-de  motifs  qui  nous  obli** 


> 
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rgcnt  de  l'aimer ,  parce  qu'il  n'a  fait  tout  cela 
le  pour  nous. 

.Or  quoi  que  cette  Loi  foit  écrite  dans  au* 
,tant  de  Livres  ,  qu!il  y  a  de  créatures  au 
jûnonde,  &  quelle  (oit  imprimée  dans  le  fond 
de  nos  ames  ,  Dieu  n  a  pas  laiffé.  cependant 
4'en  faire  un  commandement  exprés  à  fou 
peuple  dans  l'ancienne  Loi,  &  de  le  renou* 
veller  aux  Chrétiens  dans  la  nouvelle  ,  foie 

Îour  arrêter  davantage  l'inconjtanxe  du  cœur 
umain ,  foit  pour  être  un  continuel  repro* 
che  de  notre  infenfîbili  té  r  comme  fi  ce  n'ér 
.toit  pas  un  atTez  grand  honneur  aux  honv- 
mes  d  être  faits  pour  l'aimer,  &d!êtrc  entre 
toutes  les  créatures  corporelles ,  les  feules 
capables  de  cét  amour ,  fans  qu'il  fûtbefoia 
*i'un  précepte  pour  les  porter  à  ^'acquiter  d'ua 
£  jufte  devoir. 

Afin  donc  de  m'excite*  avec  vous  à  cét 
amonr,  j'en  renferme  la  manière  Se  les  princi- 
paux motifs  dans  le  commandement  <juc  pieu 
lui-même  nous  en  a  fait  :  D/ liges  Dommum 
Veum  tnum  ex  toto  carde  tuo ,  ex  omni  mente 
Sud  >  &  ex  tôt  A  anïmâ  tu  A.   Car  première- 
ment, Dieu  étant  unique ,  il  veut  être  aimé 
uniquement,  Se  de  tout  nôtre  cœur-,  fans  ré* 
ferve  &  fans  partage.  Diliges  Deminumtnum 
mx  toto  corde  tuo.  Secondement  *  comme  il 
eft  fouverainemçnt  parfait  &  infiniment  au? 
de/Tus  de  toutès  les  créatures ,  il  demande 
d'être  aimé  de  tout  nôtre  efprit ,  o*cft-<à-dirc, 
d'un  amour  de  préférence ,  fondé  fur  Pcftimc 
que  nous  devons  faire  de  fes  divines  perfe- 
ctions. Dsliges  Bominum  ex  omni  mente  tuA  ; 
&  enfin  > .comme U. eft  éterncly<£^  mènes 
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toujours  d'être  aimé,  il  demande  l'amour  de 
nôtre  ame ,  qui  n'efl  point  fujette  aux  Loix 
de  la  mort ,  afin  de  l'aimer  d'un  amour  con- 
fiant &  éternel.  Diliges  Dominum  tuum  ex 
totd  animi  tuâ.  De  manière ,  Meilleurs,  que: 
je  trouve  dans  ces  paroles ,  les  mêmes  meîu- 
res  de  nôtre  amour  envers  Dieu  ,  qu'il  a  pri- 
fcs  lui-même  dans  l'amour  qu'il  a  eu  pour 
nous ,  &  dont  l'Apôtre  a  compris  toutes  les 
r*   dimenfions  eruces  ter mes  ,ZJt  poffitis  com- 
prebendere  que,  Jitlatitudo,  &  longitudo,  & 
fubltmitas  &profundum.  Son  amour  a  rem- 
pli toute  1  étendue  de  fon  grand  cœur,  puis- 
qu'il eft  tout  charité,  &  la  charité  même  s? 
&  il  demande  toute  l'étendue  du  nôtre  ,  dïli— 
ges  ex  toto  corde.  Sa  hauteur  &  fa  profondeur: 
fe  prend  de  ce  qu'étant  tel  qu'il  eft  ?  il  a  dai- 
gné jetter  les  yeux  fur  nous ,  qui  ne  fommes 
que  de  miferables  créatures ,  fans  qu' illui  en. 
revienne  aucun- bien  ;  &  il  "veut  que  le  nôtre 
Véleve  audeflus  de  tout ,  par  un  amour  de* 
.  r     préférence  à  tout  le  refte  ,  ce  que  les  Théo-* 
logiens  appellent  un  amour  apprétiatif,  ex 
*  omm \  mente  tuA  :  Se  enfin  la  longueur  du  fien 
Sapitvti  }U  a  été  toute  l'éternité,  In  caritate  perpétua  di- 
Uxi  te  ;  &  il  veut  que  cette  ame  immortelle 
l'aime  toujours  «d'un  «amour  confiant  &  in-, 
iviolablc,  ex  totd  anima  tua.  Ce  fera  le  fuj  et/ 
&  le  partage  de  ce  difeours.       " . 

Première  TE  dis  cn  Prcmicr  lîcu  >  ^llc  Pour  aîmer 
9  J  Dieu  comme  il  veut  être  aimé ,  &  comme 

farue.      |rous  y  0biigC  le  précepte  de  la  charité  5  il 

faut  l'aimer  de  tout  nôtre  cœur ,  d'un  amour 
qu'on  peut  appeller  unique ,  entier ,  fans  ré- 
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ferve ,  de  toute  ï étendue  ,  &  de  toute  la  ca- 
pacité de  ce  cœur.  Diliges  Dominum  tuum  ex 
toto  corde  tuo  :  amour  qui  eft  dûàcét  Etre 
fouverain  ,  amour  quin'eft  dû  qu'à  lui  feul  ; 
puifque  la  même  raifonqui  nous  apprend  que 
Dieu  eft  notre  premier  principe,  &  nôtre 
dernière  fin  ,  nous  apprend  en  même  temps, 
que  nous  ne  le  pouvons  mieux  reconnoître  en 
cette  qualité,que  par  nôtre  amour.Ceft  pour-  - 
quoi  le  Sauveur  dans  l'Evangile,  appelle  le 
commandement  que  Dieu  nous  en  fait ,  le 
premier  &  le  plus  grand  de  tous  les  comman- 
demens.    Maximum  &  pr'mum  mandatum.  M^th.  ti* 
II  eft  le  premier  &  le  plus  ancien ,  parce  que 
la  puiflance  n'eft  pas  plutôt  que  fon  objet 
qui  la  détermine,  &  auquel  elle  a  un  rapport 
cflentiel.    Or  le  premier  objet  de  nôtre  vo-* 
lontc  ,  eft  Dieu  ,  puisqu'elle  n'eft  faite  que 
pour  lui  ;  c'eft  donc  le  premier  de  tous  les  . 
commandement,  écrk  dans  le  fond  de  nôtre 
Etre ,  &  dont  l'impreflîon  ne  fe  peut  entière- 
ment effacer  ,  à  caufe  que  c'cft  un  inftin&de 
la  nature  ,  d'aimer  ôc  de  rechercher  fa  der- 
nîérc  fin. 

Ceft  enfuite  le  plus  grand  de  tous  les  com- 
mandemens  ,  maximum  &  primum  ;  parce 
qu'il  eft  le  plus  gênerai ,  le  plus  néceflaire  ,  , 
leplusindifpenfable,  &  même  qu'il  relifer-        x  \ 
me  tous  les  autres  :  De  forte ,  que  pour  s'ac- 
quiter  de  celui-là,  il  faut  obiêrver  tous  les  , 
autres  commandemens  j  &  de  l'obfervation 
de  tous  les  autres ,  rcfulte  raccompliflemenc 
de  celui-là ,  comme  dit  le  Fils  de  Dieu  dan? 
l'Evangile.   Qui  habet  mandata  mca ,  &  fer-  j4ên  g. 
v*t  ea  y  il!e  eft  qui  diligit  me.  Il  eft  le  prer       '  - 
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mier  entant  qu'il  regarde  Dieu ,  qui  doit-être 
le  premier  objet  de  nôtre  amour  ,  &  qui  é- 
tant  feul  &  unique  ,  veut  avoir  tout  nôtre 
cœur ,  fans  partage  &  fans  divifion  $  &  il 
cft  le  plus  grand  ,  parce  que  tous  les  autres 
y  font  compris ,  &  s'y  rapportent ,  &  qu'il 
ne  fouffre  rien  qui  lui  foit  contraire  $ 
mais  nous  porte  plutôt  à  accomplir  tout  ce 
que  Dieu  demande  de  nous,  en  vertu  de  cét 
amour  :  voilà  ce  que  lignifie ,  aimer  Dieu  de 
tout  fon  cœur ,  d'un  amour  unique  &  fans 
partage,  &  d'un  amour  entier  &  fans  réfer- 
ve  y  parce  que  ce  terme ,  de  tout  ,  excluj 
également  le  partage  qu'on  en  fait  avec  un 
autre  ,  &  la  réferve  que  l'on  en  fait  pour 
foi. 

Pour  développer  donc  un  peu  ceci ,  je  dis 
encore  une  fois ,  que  Dieu  en  demandant  à 
l'hommè  l'amour  de  tout  fon  cœur ,  veut 
£tre  aimé  uniquement ,  &  ne  peut  fouffrir  ce 
partage  injurieux,  par  lequel  on  donne  ce 
cœû/à  mille  objets  tout  à  la  fois ,  fans  ra- 
port  à  cét  unique  objet ,  pour  lequel  on  doit, 
aimer  tout  le  refte.  Auffi  eft-ce  le  premier 
exercice  du  pouvoir  fouverain  qu'il  a  fur 
nous ,  de  nous  obliger  à  l'aimer  feul  de  cét 
amour,  qui  tftft  du  qu'à  nôtre  fouverain 
bien ,  &  qui  exclud  tout  ce  qui  ne  fc  rappor- 
te pas  à  Dieu  y  comme  à  la  dernière  fin  : 
parce  qu'il  veut  être  dans  nôtre  cœur ,  ce 
qu'il  eft  dans  tout  le  refte  de  l'Univers  5  c'eft- 
à-dire ,  le  feul  Maître  &  le  feul  abfolu.  Par- 
tager l'unité  d'un  Dieu  en  lui  donnant  des 
compagnons ,  c'eft  le  détruire  ;  de  même 
donner  des  aflbciez  à  Dieu  ,  &  partager 
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l'empire  qii'il  doit  avoir  fur  nôtre  cœur,  c'cft  ê 

l'en  chaffcr.   Deus  ,  fi  non  esl  unus ,  non  eft  Afohgtu 

T>eus ,  dit  Tcrtulien  :  fi  Dieu  dans  fôn  Etre 

n'eft  point  unique,  il  n'eft  pas  Dieu  5  &  s'il 

n'eft  point  aimé  feul  &  uniquement ,  il  n'eft 

pas  aimé  en  Dieu. 

De  manière  ,  Meflîeurs,  que  comme  dan* 
la.Religion  ,  il  y  a  un  Culte  particulier  ,  qui 
.«eft  celui  de  l'adoration,  lequel  n'eft  dû  qu'à 
Dieu  feul ,  &  dés-là  qu'on  veut  le  partager 
avec  quelque  Etre  créé ,  il  devient  facrilége 
&  abominable  ;  parce  que  c'eft  donner  à  une 
créature  ce  qui  n'appartient  qu'à  cét  Etre 
incréé  :  il  y  a  de  même  un  amour  qui  eft  ef- 
fentiellement  unique ,  &  qui  n'apartient  qu  a 
Dieu  feul  5  8c  c'eft  celui  qui  le  régarde  conw 
me  nôtre  dernière  fin  :  d'où  il  s'enfuit  que 
celui  cjui  fe  termine  à  la  créature  fans  rap^  t 
port  à  Dieu  ,  &  qui  la  recherche  comme  le 
terme  de  fes  pourfuites ,  eft  un  amour  crimi- 
nel ,  oppofé  à  celui  qu'on  doit  à  Dieu ,  & 
qui  le  détruit  entièrement  :  car  c'eft  en  ce 
tens  que  P  Apôtre  appelle  la  pajfGon  que  l'on  '  , 

a  pour  les  riche/Tes  ,  une  idolâtrie  :  Idolorum  Ad  GaUt.  f« 
fervitus ,  &  le  plaifir  des  fens ,  une  efpece  de 
divinité ,  quorum  Deus  venter  eft  ;  parce  qu'on  Ad  Philip,  u 
en  fait  fa  fin ,  lors  qu'on  n'a  uniquement  en 
vûë  que  cela ,  &  qu'on  n'envifage  que  ce  feul  , 
objet ,  dans  l'amour  que  le  cœur  lui  con- 
(acre. 

Surqûoi ,  Meflîeurs ,  faînt  Auguftin  fait 
une  belle  queftîon  digne  de' fon  grand  efprit,  Jgf^ 
&  qui  mérite  bien  vôtre  attention  :  il  deman- 
de pourquoi  ces  anciens  Romains  ne  fc  -font 
jamais  avifez  de  bâti*  un  Temple  au  Dieu  . 

Eij 


Digitized  by  Google 


ïo«  Pour  le  XV H.  T>hn.  après  U  Péri  fi 

d'Ifracl ,  eux  qui  en  avoient  confacrè  aux 
Idoles  des  Nations  mêmes  les  plus  barbares, 
&c  les  plus  inconnues  :  d'où  vient  que  faint 
Léon  leur  reproche  qu'ils  n'avoient  vaincu 
,&a(Tujetti  tous  les  Peuples  à  leur  empire, 
nue  pour  s'aflujetir  eux-mêmes  à  toutes  leurs 
luperftitions  ;  jufques-là ,  qu'au  raport  du 
même  faint  Auguftin ,  ou  a  compté  dans  la 
feule  Ville  de  Rome  plus  de  quarante  miljc 
Divinitez  :  Pourquoi  donc  demande  ce  Saînr, 
n'y  avoir^il  que  le  véritable  Dieu  qui  fut 
banni ,  &  comme  proferit  de  leur  Républi*- 
que  ?  fans  doute  ,  dit-il ,  ce  n'etoit  pas  fau- 
te de  le  coniioître ,  puifque  leurs  hiftoriens 
mêmes  en  parlent ,  &  que  le  bruit  des  prodi- 
ges qu'il  avoit  faits  en  faveur  des  Juifs,  avoit 
couru  par  tout,  &  rempli  toute  la  terre  $ 
pourquoi  donc,  pourfuit-il,  ne  l'adoroient-ils 

Îas  comme  les  autres  ?  C'eft ,  dit  ce  grand 
iomme  ,  qu'en  élevant  des  Temples  aux  au<r 
très  Dieux ,  ils  les  honoroient  chacun  de  la 
manière  que  le  démon  leur  faifoit  entendre 
par  ces  mêmes  Idoîcs.  Mais  qtr'aïant  recon- 
nu que  le  Dieu  d'Ifraèl  vôuloit  être  adoré 
feul,  &  que  pour  être  honoré  de  la  forte , 
comme  il  le  commandoit,  c'efr-à-dire,  uni- 
quement &  finguliérement ,  il  eût  fallu  abat- 
tre tous  les  autres  Temples,  &  détruire  toutes 
Je^  Idoles,  ils  l'ont  exclus  lui-même,  de 
crainte  d'être  obligez  de  bannir  tous  les  au- 
tres. 

J'en  dis  aujourd'hui  le  même  ,  Chrétienne 
npaenie-rtCXèu  n'eft  pas  moins  jaloux  de 


COmpagmCjp^eu  n  «t  pas  moins  ja 
l'amour  <^So>n  lui  porte ,  que  du  c^Jte  qu'pn 
lui  rend  ;  puifque  le  culte  fans  éhour  ne 
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peut  lui  être  agréable  :  mais  parce  que  Dieu 
veut  être  aimé  feul  >  &  qu'il  commande  de 
bajinir  de  nôtre  cœur  tant  d'objets  indignes 
de  nôtre  amour,  êc  fans  changer  de  nom ,  tant 
d'Idoles  qui  en  occupent  la  place  ,  on  aime 
mieux  le  bannir  lui-même  ,  pour'aimer  im- 
punément tout  le  refte  ,  &  partager  avec 
une  infinité  de  créatures  ,  ce  qui  n'éft  dû  qu'à 
Dieu  feulj 

Mais  quoi  ?  eft^ce  à  dire  que  pour  aiinér 
Dieu ,  il  ne  Faut  jamais  aimer  autre  chofe  3 
&  renoncer  à  tout  le  refte  >  Je  ne  dis  pas  cela* 
Meilleurs,  &  je  vous  ai  déjà  prévenus,  en 
vous  difant  que  nôtre  amour  eft  feulement: 
criminel ,  quand  on  aimé  les  autres  choies 
fans  rapport  à  Dieu  $  mais  je  dis  qu'il  faut 
que  tout  ce  que  vous  aimez ,  foit  en  Dieu  & 
pour  Dieu,  comme  un  Fleuve  impétueux, 
qui  en  fc  débordant  hors  de  fon  lit,  empor- 
te tout  ce  qu'iJ  rencontre ,  8c  l'entraîne  avec 
lui  dans  la  Mer ,  où  il  fe  perd  heureufementv 
C'eft  la  comparaifon  dont  fc  fert  le  même 
faint  Auguftin  :  Il  en  doit  être  de  même  ,  * 
dit-il ,  de  nôtre  amour  envers  les-créatures  : 
fi  dans  cette  vie.  il  fe  trouve  quelque  chofe 
digne  de  nôtre  afFeâion^  des  agi  éemcns,des 
fimpathies ,  des  vertus  ,  des  talens  de  grâce 
ou  de  nature,  l'amour  doit  entraîner  tout 
cela  avec  foi ,  &  le  porter  dans  le  fein  de 
Dieu ,  d'où  il  eft  forti  :  Si  juid  tibt  in  me  oc*  £ 
iurrh,  iliuc  rapiatur,  qub  totius  dïleBienis  q} 
imfetus fluit  :  mais  les  aimer  fans  ce  rapport 
à  ce  fouverain  bien  j  mais  s'y  attacher  avec 
ardeur  ,  non  utentis  modeftii  ,  fed  amantis 
fijfeSv,  comme  il  parle ,  c'eft  ce  qui  n'eft  dis 
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qu'à  Dicu>&  c 'eft  partager  fou  cœur,  que 
d'aimer  queîqu'autre  choie  de  la  forte. 

Jîclas  I  combien  ^e  perfonnes  aujourd'hui 
croient  avoir  le  ç^eur  affez  large  pour  loger 
Dieu  &  les  créatures  en  même  temps ,  qui  y 
veulent  accorder  Dieu  &  le  monde  ,  ou  bier* 
partager  tellement  leurs  iurifdi&ions  &  leurs 
refforts,  que  D  eu  préfide  en  certaines  affai- 
res ,  &  que  l'efprit  du  monde  domine  en  d'au* 
très  à  fon  tour  :  d'où  eft  venu  cette  malheu- 
reufe  diftinction  de  ce  qui  eft  bien  fait  fcloa 
Dieu ,  &  de  ce  qui  eft  bon  félon  le  monde  * 
comme  fi  tout  Chrétien  n'étoit  pas  obligé 
d'aimer.  Dieu  en  toutes  rencontres  5  com-r 
me  fi  une  même  perfonne  pouvoit  avoir  deux 
confeiences  ,  Tune  de  Religion,  &  l'autre 
pour  les  affaires  i  ou  enfin  comme  fi  l'oa 
pouvoit  fervir  Dieu  Se  le  monde  tout  à  la 
fois 3  &  offrir  fes  facrifices  à  deux  Autels» 
Mais  on  a  beau  faire ,  c'eft  une  queftion  dé- 
cidée par  le  Fils  de  Dieu  même  3  nul  ne  peur 
fcrvir  deux  Maîtres  ,  il  ny  a  point  de  natu*  * 
rel  fi  adroit ,  point  de  fouplefle  fi  pliante  r 
point  de  génie  fi  accommodant ,  qui  puiffe 
venir  à  bout  d'accommoder  ces  deux  amours 
cnfemble ,  ni  par  moitié  ,  ni  par  alternative^ 
parce  que  Dieu  veut  avoir  nôtre  cœur  tout 
entier.  ' 

Ceneftpas  d'aujourd'hui,  Meflieurs,  que 
les  hommes  ont  voulu  faire  ce  partage  j  & 
tâché  de  faire  un  accommodement  entre  ces 
deux  concurrens ,  ou  plutôt  entre  ces  deux 
ennemis  irréconciliables ,  Dieu  &  le  monde* 
en  faifant  un  mélange  de  leurs  maximes ,  en 
prenant  un  peu  de  celles  de  l'unx  &  beaucoup 
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<Jc  celles  de  I autre,  On  jenfe  aimer  Dieu  , 
Se  être  à  Ton  fervice  quand  on  s'eft  acquité 
de  quelques  prières  ,  quand  on  a  fatisfait  à 
juelques  devoirs  de  Religion  ,  quand  on  ne 
aie  point  ouvertement  d'injuftice  au  pro- 
chain i  ou  qu'on  a  afTez  de  confciencc  ,  pour 
ne  pas  trahir  les  obligations  les  plus  eUen- 
tielles  de  fon  état  •>  mais  joindre  avec  cela 
les  fentimens  du  monde  ,  vivre  dans  le  luxe 
&  dans  le  plaifir  ,  rechercher  l'eftime  &  l'ap- 
plaudiflement  des  hommes,  &  au  lieu  de 
prendre  les  veritez  éternelles  pour  régies  de 
fa  conduite  ,  mettre  en  ufage  toute  la  politi- 
que du  ficelé ,  afin  de  fe  pouffer  &  d'établir 
fa  fortune  :  c'eft  ce  qu'on  prétend  accorder 
avec  l'amour  de  Dieu,  par  un  partage  mon- 
ftrueux  j  puis  qu'il  eft  évident  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  oppofé  à  cet  amour  5  que  c'eft 
aimer  Dieu  d'un  cœur  partagé  ,  ou  plutôt 
c'eit  ne  l'aimer  point  du  tout  ;  parce  que  l'a- 
mour qu'on  doit  à  Dieu,  ne  peut  fubfiitcr' 
avec  ce  partage,  qui  ne  lui  laifle  que  la  moin-*- 
dre  partie  de  nos  foins ,  &  de  nos  affections, 
Qu*  [ocietas  lacis  ad  tenebras ,  quA  convtntio  *d  Cmnfai 
Chriftiad  Belîal  ?  s'écrie  faint  Paul  j*quel  é% 
accord  peut-on  faire  entre  les  ténèbres  &  la 
lumière,  quel  partage  entre  Jefus-Chrift  & 
Iklia!  ? 

Delà,  MeiTicurs  ,  il  faut  tirer  ces  deux: 
confequences  ,  pour  réduire  en  pratique  le 
précepte  de  la  charité.  La  première  qu'il 
nous  oblige  de  renoncer  à  toute  affe&ion 
contraire  à  celle  qu'on  doit  à  Dieu ,  comme 
cft  l'amour  de  toutes  les  chofes  qu'il  nous 
défend ,  &  de  tous  les  objets  qui  nous  empe- 
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client  de  l'aimer  &  de  lui"  obêïr  ;  enfuite  de* 
renoncer  à  rattachement  qu'on  a  à  toutes  les 
autres  chofes,  quoi  que  permifes  d'ailleurs, 
quand  l'affe&ion  qu'on  leur  porte  ,  cftdcré- 

fléc  -y  parce  qu'elles  deviennent  un  obftacle 
l'amour  que  nous  devons  à  Dieu ,  qui  s'ap- 
pelle dans  l'Ecriture  un  Dieu  jaloux,  pui£- 

Éw*.  M*  ^  ^  nc  Pcut  ^0ll^lT  <k  rîva'  •  dominas  pelo- 
tes :  &  cfeft  pour  cela.,  comme  remarque 
-  faint  Chryfoftome ,  que  quand  l'homme  at~ 
tache  fon  cœur  à  quelque  bien  créé  ,  Dieu  y 
met  auflî-tôt  la  main ,  &  fait  comme  il  fît 
_  autrefois  à  Abraham ,  à  qui  il  commanda  de 
lui  facrificr  fou  Fils  unique ,  qu'il  aimok  plus 
que  fes  yeux ,  comme  s'il  eût  eu  peur  qu'il 
ne  partageât  fon  cœur ,  &  que  cet  amour  ne 

ttn*£  *li     préjudicîât  à  l'amour  qu'il  lui  devoit.  Toile, 
quem  diligis  Iffitic.  Difons  ici  le  même,  quand 
une  perfonne  attache  fon  cœur  à  quelque 
bien  créé,  au  préjudice  de  l'amour  qui  eft 
dû  uniquement  à  Dieu ,  &  que  cette  affe&ion 
eft  tout  à  fait  formée  ,  &  commence  à  jetter 
de  profondes  racines  ;  ou  bien  Dieu  cède  la 
plaçe,  ou  bien  il  enlevé  &  ravit  ce  qui  la 
partage  avec  lui  :  ainfi  il  enlevé  du  monde 
cét  enfant  qui  eft  le  cœur  de  ce  Perc  &  de 
cette  Mere  -,  il  ravit  cét  ami ,  &  cette  per- 
fonne qui  occupe  la  meilleure  partie  de  vos 
•  .    affe&ions;  il  vous  prive  de  ces  richefles,  & 
de  cét  honneur,  &  de  tout  ce  qne  vous  ai- 
mez à  fon   préjudice  :  toile  quem  diligis  j 
parce  qu'il  nc  peut  fouffrir  qu'un  autre  par- 
tage ce  cœur  que  vous  lui  devez  tout  en- 
tier. 

r  C  eft  ce  qu'on  peut  dire  de  toutes  les  cho- 
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fes  ,  qui  fonc  à  la  vérité  innocentes  (Telles--' 
ïnêmes ,  mais  qui  ne  laiflent  pas  d'afîoiblir 
l'amour  que  nous  devons  à  Dieu  ,  quand  on1 
s'v  attache  avec  trop  d'ardeur  }  ce  qui  fait 
comme  une  diverfîon  des  forces  de  nôtre 
cœur,  &  qui  rend  le  péché  ou  mortel  ou 
véniel,  félon  le  dérèglement  qui  s'y  rencon-  "~ 
tre  ,  c*eft-à-dirc  ,  félon  qu'il  nous  détourne 
*  plus  ou  moins  d'aimer  Dieu ,  ou  qu'il  nous* 
empêche  plus  ou  moins  de  lui  être  fidelle  , 
conformément  à  cette  parole  de  feint  Augu^ 
flin  ,  minus  te  amat,  quitecum  ali^uidamat,  £#  IOt  fiaffa 
quod  propter  te  non  amxt.  D'où  vous  voïez  ç,  i$t 
qu'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ,  de  de  céc 
amour  unique  &  fans  partage  qu'il  nous  pref* 
cric ,  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  doit  aimer 
que  lui  feul ,  niais  qu'on  doit  n'aimer  tout 
le  refte  que  pour  lui  $  en  forte  qu'au  lieu  dé- 
partager nôrre  coeur  ,  ces#objets  mêmes 
nous  fervent  d'afde,  &  de  moïens  pour  croî- 
tre en  fon  amour,  ou  pour  nous  y  porter^ 
C'eft  pour  cela,  que  bien  loin  de  nous  def- 
fendre  dVmcr  nos  proches  ,  nos  amis  ,  nos 
frères,  &  ceux  qui  nous  font  liez  le  plus 
étroitement  par  les  liens  du  fang  &  de  la  na- 
ture y  il  nous  le  commarde  ;  mais  de  les  ai- 
mer d'un  amour  fubordonné  à  celui  qu'on  lui 
doit ,  comme  Tobéiffance  que  l'on  rend  aux 
Magiftrats ,  &  aux  Officiers  du  Prince  ,  ne? 
détruit  pas  celle  qu'on  doit  au  Souverain  £ 
elle  rend  au  contraire  cette  foûmiffion  piu$ 
parfaite  &  plus  entière,  parce  qu'ils  ne  font 
qii*une  même  autorité  avec  la  fîenne,  &  qu'ils 
n'ont  qu'une  même  fin;  &  pourvû  qu'ils  ne* 
nous  commandent  rien  qui  foit  ouvertement 
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contre  le  fervice du  fouverain  >  c'eli  lui  obéir 
à  lui-même  ,  que  de  fc  foûmettre  à  ceux  qui 
font  revêtus  du  caractère,  de  (on  autorité.  Il 
en  eft  de  même  ;  aimer  le  prochain,  ou  ceux 
qui  nous  ont  donné  l'Etre ,  d'un  amour  ré- 
glé y  c'eft-à-dire  y  les  aimer  pour  Dieu  ,  ce 
n'eft  pas  partager  nôtre  cœur ,  &  l'amour: 
que  nous  devons  uniquement  à  Dieu  ;  mais* 
c'eft  s'en  fervir  comme  d'un  moïen  de  l'ai- 
mer comme  il  le  commande  5  de  cêt  amour 
qui  ne  feroit  pas  unique  ,  s'il  n'étoit  la  fin  de 
tous  les  autres  ;  mais  auffi  qui  ne  feroit  pas 
entier  &  fans  réferve  ,  s'il  ne  nous  portoit  au 
accomplir  tout  ce  que  Dieu  exige  de  nous  civ 
vertu  de  cét  amour.. > 

C'eft  la  féconde  confequence  qu'il  faut  in- 
férer du  principe  que  nous  avons  établi 
que  nous  n'accompliflons  pas  ce  précepte,, 
non  feulement  ff  nous  n'aimons  tout  le  refte 
pour  lui  y  mais  encore  fi  nous  ne  faifons  tout 
ce  qu'il  commande  pour  lui  marquer  cét 
amour ,  &  fi  nous  ne  nous  abftenons  par  ccf 
motif  de  tout  ce  qu  il  défend  ,  fans  réferve* 
&  fans  exception  :  car  c'eft  en  ce  fens  que- 
faint  Paul  appelle  cét  amour  la  plénitude  de* 

di  Rfltt*  iji  la  Loi.  Plemtudo  legis  dileftio  ;  parce  qu'on 
ne  peut  aimer  Dieu  de  toute  l'étendue ,  & 
de  toute  la  capacité  de  fon  coeur  ,  fans  être 
clans  la  difpofition  d'accomplir  entièrement 
tous  les  autres  préceptes ,  &  fans  être  déter-t 
miné  par  une  volonté  abfoluë  ,  &  confiante- 
de  n'en  v'oler  jamais  aucun ,  comme  le  Sau- 
veur l'a  dit  lui-même ,  Si  prAcepta  mea  fer-, 

$9**  tp       vaveritis,  mknebitis  in  dileBionem^a. 
'        '       En  effet ,  McflVurs  >  il  en  eû  de  la  çliari- 
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Xk  comme  de  la  Foi  >  qui  eft  îndivifible.  En 
forte  que  de  douter  d'un  feul  article ,  quoi 

3ue  l'on  fût  prêt  de  verfer  fon  fang  pour  la 
éfenfe  des  autres  3  on  perd  cette  foi  Divine 
toute  entière  5  parce  que  l'autorité  d'un  Dieu  > 
•qui  en  eft  le  motif,  s'étend  également  fur 
tout  ce  qu'il  a  révélé,  &  n'eft  pas  plus  in- 
faillible pour  l'im  que  pour  l'autre. Il  en  cil  de 
même  de  la  charité  ,  il  ne  faut  que  violer  urr 
feul  précepte  ,  &  une  feule  fois ,  &  voilà  cette 
charité  entièrement  éteinte  ;  parce  que  fi-tôt 
que  Dieu  eft  offènfé  &  outragé  par  l'infrac- 
tion d'un  feul  de  ces  préceptcs,ileft  impoffible 
qu'il  foit  en  même  temps  aimé  par  l'accom-  ,  * 
pliflement  de  tous  les  autres  :  en  quoi  cette 
charité  n'a  rien  de  particulier ,  &  n'exige 
pas  davantage  que  celle  que  Ton  porte  aux 
hommes ,  qui  prétendent  le  même  droit  à 
l'égard  de  leurs  amis  ;  car  qu'une  perfonne 
vous  ait  juré  une  amitié  inviolable  -y  c'eft 
affez  qu'il  vous  dés~oblige  fenfibicment  ea 
une  chofe ,  pour  croire  qu'il  ne  vous  aime 
pas  y  &  qu'il  eft  plutôt  vôtre  ennemi ,  à  caufe 
■  que  l'amitié  demande  qu'on  foit  fidclle  en 
tout  :  &  c  eft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre 
ce  que  dit  l'Apôtre  faint  Jacques  ,  que  celui 
.  qui  pèche  en  un  article  ,  fe  rend  coupable 
de  tout  Je  refte.   ^utcuwque  totem  legemfer-  fsçrfffig* 
njavûrit,  afendat  autem  in  uno  ,  faBu$  eft  $m~ 
nium  rêm  :  îsîon,  qu'en  commettant  un  cri* 
nie  on  devienne  coupabjc  de  tous  les  autres^ 
ou  qu'en  trangre fiant  une  Loi  >  l'on  viole 
toutes  les  autres  Loîx  \  mais  c'eft  qu'il  n'er^» 
eft  pas  de  la  charité  comme  de  tous  les  au-r 
îrcs  préceptes  >  qui  fqnc  indépendant  les  un> 
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des  autres  j  car  Ton  peut  être  jufte  &  équita~ 
bîe  fans  étrechafte  &  tempérant,  &  un  pé- 
ché de  larcin  h'cft  pas  un  péché  de  colère  : 
mais  Ja  charité  eft  un  précepte  qui  eft  corn* 
pris  dans  tous  les  autres ,  &  dont  tous  les  au- 
tres font  inféparables  ;  &  parconfequent  en# 
violer  un  feul ,  ce  n'eft  plus  avoir  cette  cha- 
rité, &  ce  n'eft  plus  aimer  Dieu  de  tout  fon 
cœur ,  ce  n  eft  plus  cet  amour  entier ,  qui 
confifte  à  faire  tout  ce  qu'il  commande,  fans 
exception  &  fans  réferve. 

Or  c'eft  fur  ce  pied-là,  mon  cher  Audi- 
teur, que  vous  devez  juger  de  vôtre  amour 
envers  Dieu.  Car  en  vain ,  proteftez-vous 
tous  les  jours  que  vous  l'aimez  de  tout  vô- 
tre cœur  ,  pendant  que  ce  cœur  demeure  re* 
telle  à  fes  volontez ,  &  qu'il  ufe  de  réferve  à 
Ifon  égard  ;  c'eft-à-dire ,  pendant  qu'il  eft  fi- 
Jéle  en  quelque  point  de  la  Loi ,  &  qu'il  eft 
infidèle  dans  un  autre  s  c'eft  diviferfon  amour 
&  partager  fon  cœur ,  qu'il  demande  tout  en- 
tier :  mais  comme  dans  la  nature  le  cœur  ne 
peut  être  divifé  fans  mourir  j  de  même  dans 
3a  Morale,  \\  ne  peut  être  parraeé  dans  fes 
devoirs,  &  dans  les  obligations  d  :  la  charité, 
fans  perdre  la  vie  de  la  grâce ,  qui  confifte 
dans  cette  charité.  Helas  !  rien  de  plus  ordi- 
naire dans  la  bouche  d'un  Chrétien  que  ces 
douces  paroles ,  qu'un  peu  de  ferveur  de 
dévotion  nous  fait  pouffer  :  Je  vous  aime,  ô 
mon  Dieu  ,  de  tout  mon  cœur  ,  &  de  toute 
l'étendue  de  mes  forces  !  Mais  qu'on  voir  peu 
de  preuves  de  cét  amour  dans  la  pratique  ! 
Car  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ,  c'eft  être 
ét&*l%  yolontç  ficcere  d'oM^vc*  tous  fes 
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Commandemens ,  &  de  mourir  plutôt  mille 
fois  que  d'en  violer  un  feul  ;  aimer  D'eu  de 
la  forte  ,  cycft  fe  faire  une  Loi  inviolable  dè 
s'abftenir  de  tout  ce  que  Dieu  défend ,  &  fai- 
re fans  réferve  tout  ce  qu'il  commande;  c'eft 
rompre  tous  les  obftaclcs  qui  nous  empé-* 
chent  de  le  fervir  fidellement,  creft  être  tel* 
lement  attaché  à  la  volonté  divine,  que  Je 
moindre  péché  nous  farte  horreur. 

Au  lieu  qu'on  capitule  toujours  avec  Dieu; 
on  veut  fe  donner  à  lui ,  niais  à  des  condi- 
tions injurieufes  ;  on  excepte  toujours  quel- 
que chofe ,  on  fe  réferve  toujours  quelque 
droit  de  propriété  ,  &  îl  J  a  toujours  quel- 
que lien  qu'on  ne  veut  pas  brifer  ;  &  c'eft  ce 
qui  fait  fouvent  qu'on  aime  mieux  rompre 
avec  Dieu  ,  qu'avec  des  objets  qui  font  In- 
compatibles avec  céi  amour.  Ah  f  penfez 
que  comme  il  n'a  point  de  fupericux,  ni  d'é-  # 
gai ,  il  veur  régner  fur  vous  fans  compagnon 
&fans  maître  ;  maïs  avoir  la  préférence  fur 
tout  le  refte ,  en  l'aimant  non.  feulement  de 
tout  nôtre  cœur,  mais  encore  de  tout  nôtre 
efprit ,  diliges  ex  totamente  tua  :  nous  allons 
Voir  le  moïen  de  nous  en  acquiter  d;rns  nue 
féconde  partie. 

NE  croïez  pas  d'afeord  ,  Meflîeurs,  qu'il 
y  ait  de  l'impoffibilité  dans  ce  précep-  S£CONM 
te,  d'aimer  Dieu  de  la  forte  de  tout  fon  cf-  1  A*TIE- 
ptit ,  à  caufe  que  ce  n'eft  pas  de  l'efprit  Se 
de  l'entendement  que  Ton  aime,  mais  du 
cœur  &  de  ta  volonté  ;  car  c'eft  une  de?  dif- 
férences qu'il  y  a  entre  l'amour  qu'on  doit  i 
Dieu ,  ad'ajnour  qu'on  a  ordinauement  pour 
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les  créatures  qu'en  aimant  celies-ci ,  il  faut ... 
fouvent  fermer  les  yeux  &  s'aveugler  foi- 
meme ,  pour  n'en  pas  voir  les  deffauts  ,  & 
qu'on  les  peut  bien  aimer  de  tout  fon  cœur  y 
mais  non  de  tout  fon  efprit  parce  que  plus 
on  les  connoît,  plus  on  y  remarque  de  fu- 
jets  de  rebuts, #ou  du  moins  plus  l'idée  que 
nouj  en  avions  ,  s'efface  $  au  lieu  que  plus  on 
connoît  Dieu,  plus  on  y  découvre  de  per- 
fections, &  de  motifs  qui  enflâment  nôtre 
amour. 

Et  c'eft  en  quoi  confifte  la  hauteur  de  nô- 
tre charité  >  de  l'aimer  pardefTus  toutes  cho- 
fes  ;  parce xquc  nous  l'eftimons  plus  grand,, 
plus  parfait ,  &  plus  digne  d'être  aimé ,  que 
rout  ce  que  nqus  pouvons  nous  imaginer  ou 
trouver  a:lleurs  en  éfet  -,  non  pas  pour  s'ar- 
rêter fimplement  à  cette  eftime ,  par  laquelle 
on  le  préfère  à  toutes  les  créatures  :  car  fi: 
Dieu  ne  nous  obligepit  qu'à  cela ,  dans  l'a- 
mour qu'il  exige  de  nous,  les  démons  , qui' 
en  ont  fans  doute  une  plus  haute  idée  que 
nous  ,  parce  qu'ils  le  connoiffent  incompara- 
blement mieux ,  auroient  ai-ffi  une  plus  par- 
faite charité.  Mais  c'eft  pour  lui  marquer 
cét  amour  dans  la  pratique  5  c'eft-à-dire  que 
dans  la  concurrence  de  tout  ce  qui  pourroic 
difpurer  avec  Dieu,  &  nous  retirer  de  fon 
fervice^  l'amour  que  nous  lui  portons,  l'em- 
porte fur  toutes  les  autres  affections,  fur 
tous  Jes  égards ,  fur  toutes  les  confidérations- 
imaginables,  fur  ous  les  intérêts,  fur  toutes- 
les  ptrfonnes ,  fur  tous  les  objets  qui  pour- 
roient  débaucher  nôtre  coeur  5  l'aimer  au-^ 
deffus  de  tout  y  &  ihême  s'il  eft  néceflaire  à 
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Fexclufion  de  tout ,  &  en  un  mot  préféra- 
ï>Terncnt  à  tout  y  parce  que  comme  dit  faint 
Chryfoftome ,  il  veut. être  aime  en  Dieu,  qui 
mérite  la  préférence  fur  tout  ce  que  nous 
pouvons  aimer.  De  forte,  qu'aimer  Dieu 
de  tout  fon  efprit ,  c'eft  l'aimer  d'un  amour 
cjui  naît  de  l'eftimc  que  nous  faifons  de  fa 
louveraine  grandeur,  d'un  amour  que  les 
Théologiens  appellent  appréciatif ,  &  que 
nous  pouvons  appellcr  plus  intelligiblement,, 
un  amour  de  préférence ,  qui  n'eft  pas  un  ' 
nouvel  amour  diftingué  du  premiér  s  mais 
cyefl  nous  rendre  raifon  de  celui  qu'il  nous 
preferit,  en  nous  commandant  &jl  l'aimer  db 
tout  nôtre  cœur ,  &  enfuite  nous  fuggé- 
rer  le  moïen  ,  &  la  manière  de  le  prati- 
quer. 

Je  dis  qu'il  en  donne  la  raifon  5  car  c'eft 
comme  s'il  difoit  que  nôtre  amour  cft  aveu- 
gle quand  il  préfère  quelque  chofe  a  Dieu  j, 
&  que  les  charmes  du  monde  aïant  comme 
enchanté  nôtre  cœur  ,  rcmpliflent  enfuite* 
nôtre  efprit  de  ténèbres  a ffr eu fes,  &  d'une 
ignorance  gToflîere  qui  obfcurcit  &  offafquc 
les  lumières  de  la  raifon ,  félon  cette  parole 
du  Sage  ,  fafeinatio  nugacitatis  obfcurat  bona,  Saflm* 
&  inconftamia  concupfeentu  tranfvertit  fen-. 

,  fum  :  Or  c'eft  ce  qui  nous  arrive  autant  de 
fois  3  que  par  une  injufte  préférence  ,  nous 
faifons.  plus  d'état  d'un  petit  bien  créé,  d'une 
petite  fatisfaârîon ,  d'une  petite  fumée  d'hon- 
neur ,  que  du  fouverain  bien  ,  qui  eft  Dieu 
même  -,  &  voilà  proprement  ce  que  nous  fai- 
fons en  commettant  un  péché  mortel  5  car 

.    c^u'efl-ce  cjue  péché  fejoa  la  notion  qu'or* 
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nous  en  donne  communément  ?  fînon  une 
averfion  de  D'eu  ,  &  une  converfion  h  lx 
créature  ,  averfio  à  De<t9  &  convcrjio  a£ 
creaturam  :  c'efUà-dire ,  un  détourne  nôtre' 
affe&ion  ,  que  nous  ôtons  à  Dieu  ,  pour  la: 
donner  à  quelqu'autre  bien  créé  &  limité ,  & 
parconfequent  une  préférence  in  jufte  de  nô- 
tre inceréc  au  /îcn,  une  recherche  de  nôtre 
honneur  &  de  nôtre  gloire  propre,  au  pré- 
-  a      judicc  de  la  fienne  ;  un  defir  de  fatisfaire  une 
honteufe  paflïon ,  qui  nous  fait  fouler  aux: 
pieds  toutes  fes  Loix  ,  enfin  un  rebut  &  urv 
mépris  que  nous  faifons  de  Dieu ,  pour  cou- 
rir après  un  autre  objet.    Aveuglement  fi 
étrange ,  que  Dieu  même  en  prenà  le  Ciel  & 
témoin  ,  comme  de  la  chofe  cîu  monde  In: 
frrtm,  i«      p]lls  furprenante  &  la  plus  indigne:  Obftttpef-- 
cîfe  eœlj  fuper  hoc.  De  dire  qu'un  homme 
qui  a  la  raifon  pour  appanage  de  fa  nature  %- 
en  faffe  m  fi  mauvais  ufage  ,  cpie  de  prtf e-  . 
rer  des  égouts  &  des  citernes  ouvertes  de 
tous  cotez  à  la  fource  de  tous  les  biens.  De- 
rtliqnerunt  me  fontem  vivum  ,  &  foderunt' 
Jibic/ftemors ,  eiftemœs  dijfipatas;  C'eft  de  là* 
Meflîeurs ,  que  l'on  infère  &  que  Ton  mefu- 
re  la  griéveté  du  péché ,  que  les  hommes- 
commettent  fi  fou  vent  de  gayeté  de  cœur  ;i 
par  un  mépris,  du  moins  interprétatif ,  &qui 
cil  enveloppé  dans  l'oflknfe  que  nous  com- 
mettons ,  l'en  donne  la  préférence  a  une 
créature  audeiïus  de  Dieu.  Par  exemple  ,  il 
s'agit  de  commettre  une  injuftice  :  d'un  côcé 
la  confeierce  qui  foûtient  les  intérêts  de  Dieu, 
reclame,  &  s'y  oppofe  ;  d'un  autre  côté  ,  la? 
cupidité  nous  reprefente  l'avantage  qui  i;qus< 
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t evïcndra  de  cette  aclion  ;  on  eft  folicité  d'u- 
ne  part,  on  eft  détourné  de  l'autre  :  fi  Ton 
étouffe  ces  lumières  intérieures  3  fi  après  cet- 
t%vuë  &  cette  réflexion  nous  partons  outre  , 
emportez  que  nous  femmes  par  le  defir  de  ce 
petit  gain  :  n'eft-ce  pas  en  faire  plus  d'état 
que  de  Dieu  même  ?  &  c'eft  par  cette  injufte 
préférence  que  Ton  viole  le  précepte  d'aimer 
Dieu  d'un  amour  audeffus  de  tflut. 

De  même,  fi  la  paffion  nous  fait  mettre 
dans  la  balance  ,  ce  pîaifir  criminel  quînous 
attire,  &  la  Loi  de  Dieu  qui  le  défend  •  de- 
tjuoi  fervira  de  dire  à  Dieu ,  qu'on  l'aimé 
plus  que  foi-même,  fi  l'on  ne  craint  point  de 
méprifer  fes  Loix  pour  faiisfaire  certe  aveu- 

Î;le  paffion  ?  ainfi  ,  quand  Dieu  vous  défend 
a  vengeance ,  &  vous  commande  d'étouffer 
le  reflentiment  dune  injure ,  fi  vous  ayez 
plus  d'égard  à  un  honneur  chimérique  que 
vous  vous  imaginez  y  êtreinrerefle ,  n'eft-ce 
pas  lui  donner  la  préférence  fur  Dieu  même, 
lelon  ces  paroles  de  Tertulien  ?  cernparatiô- 
nem  videtur  egijfe ,  ^  dijttdicata  pronanciaf- 
fe  eum  ejfe  meliorem,  cujus  fe  effe  muluerit. 
Quand  cét  ami  vous  preffe  de  lui  rendre  fer- 
vice  au  préjudice  de  vôtre  confcicnce ,  fi 
vous  aimez  mieux  être  fidelle  à  ce  faux  ami, 
qu'à  Dieu  qui  vous  défend  Hnjuftice:  fi  dans 
une  occafîon  ou  il  s*agit  de  rilques  vôtre  fa- 
lutpour  pouiTer  vôtre  fortune  ,  la  confidéra- 
tion  de  l'une  l'emporte  fur  la  confédération  de 
l'autre  ;  fi  la  crainte  de  déplaire  à  cette  per- 
fonne  d'autorité  y  vous  fait  lâchement  trahir 
vôtre  devoir  :  fi  cette  fille  fe  rend  aux  folli* 
citations  d'un  libertin,  furies  belles  promef* 
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fes  qu'il  lui  fait ,  &  fi  elle  ne  craint  point  de 
déplaire  à  Dieu  :  voilà  cette  maudite  préfé- 
rence qui  entre  dans  toutes  fortes  de  péchez, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point ,  ou  Dieu  tacite- 
ment ne  (oit  mis  en  compromis  avec  quelque 
bien  créé ,  comme  il  s'en  plaint  lui-même 
JfaU  404  Par  **on  P10phcrc;  Cui  aflimilaftis  me ,  &  v 
tdAquaftis  ?  A  qui  m'avez-vous  comparé  ,  k 
qui  m'avez- vous  égalé  ?  comme  Vil  y  avoir 
quelque  chofe  dansle  monde ,  qui  pût  eutrer 
en  concurrence  avec  moi ,  ou  qui  pût  me 
difputer  le  premier  rang  dans  votre  efprit  * 
auffi  bien  que  dans  vôtre  cœur  !  Ah  î  rou-» 
giflons,  Chrétiens ,  de  mettre  tous  les  jours 
nôtre  Dieu  en  comparaifon  avec  un  intérêt 
de  néant,  avec  un  moment  de  plaifir,  avec 
une  fumée  d'honneur;  mais  confondons-nous 
de  voir  que  des  chofes  fi  vaincs  aient  eu  {% 
fouvent  plus  de  poids  fur  nous ,  que  toute  la, 
Majefté  ,  toute  la  bonté  ,  tous  les  bien-  1 
faits  d'un  Dieu  i  Cm  ajftmiluflis  me  &  ad*- 
quaftis  ? 

J'ai  dit  de  plus  ,  Chrétienne  compagnie  , 
que  par  ces  paroles  d'aimer  Dieu  de^  tout  v 
Ion  efprit ,  Dieu  même  nous^enfeignoit  le 
moïen  de  mettre  en  pratique  1  amourqu'ilexi- 
ge  de  nous  5  car  ce  moïen  eft  d'accorder  nô- 
tre efprit  avec  nôtre  cœur,  &  les  faire  agir  de 
çoncert  en  confidérant  ces  chofes  dont 
nousfaifons  plus  d'état,  &  anfquclles  nous 
fommes  le  plus  attachez  ;  &  enfuitc ,  nous 
imaginant  que  Dieu  nous  fait  la  même  de- 
mande qu'il  fit  autrefois  au  Prince  de  fes 
h  ah.  11,]  Apôtres:  Diligis  me  plus  his  *  M'aimcz-vous 
plus  que  toutes  les  chofes  qui  font  l'bbjpt 
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3es  pallions  les  plus  ardentes  des  hommes  ? 
Premièrement ,  m'aimez- vous  plus  que  tou- 
te s  les  chofes  que  J  on  ne  peut  aimer  fans 
crime,  &  plus  que  tout  ce  que  Dieu  défend 
par  (es  Loix  ?  Diligis  me  plus  his  }  M'aimez-* 
vous  plus  que  tout  cela  ?  vous  répondrez 
fans  doute  qu'oui,  &quc  vous  rougiriez  de 
faire  feulement  cette  comparaifon  :  mais 
quand  je  vois  que  cét  amour  n'eft  pas  capa- 
ble de  vous  détourner  de  ce  péché ,  ni  de 
rompre  les  liens  qui  vous  y  engagent  *  Ahl 
dites  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  vous  n  avex 
point  d'amour  pour  Dieu  j  puifquc  vous  nç 
lui  donnez  pas  la  préférence ,  &que  tout  au- 
tre amour  eft  indigne  de  lui.  Confidcrez en- 
fuite  les  chofes  qui  font .  indifférentes  d'elles- 
mêmes  ,  &  dont  Tufage  eft  permis ,  comme 
l'honneur ,  les  richeffes  ,  la  ianté  :  Diligis  me 
plus  his  }  étes-vous  content  de  renoncer  à 
tout  cela  pour  l'amour  de  vôtre  Dieu  l  ête$- 
vous  préc  de  les  perdre  quand  fa  Providence 
Tordonnera  \  étes-vous  réfolu  Vc  rifqucr 
tout  mille  fois,  plutôt  que  de  rien  faire  con- 
tre Dieu ,  de  qui  vous  avez  tout  reçu  ?  hé  l 
d'où  vient  donc  que  le  moindre  intérêt  eft 
capable  d  arrêter  tous  les  deffeins  que  vous 
avez  pour  la  gloire  ?  c'eft  que  vous  n'avez 
pas  cét  amour  d'eftime  &  de  préférence  ? 
Paffez  encore  plus  avant ,  &  examinez  les 
chofes  mêmes,  dont  l'affection  cft  non  feule- 
ment permife  ,  mais  encore  jufte  &  com- 
mandée ,  comme  Pères  ,  Mères ,  Parens  r 
amis ,  &  toutes  les  perfonnes  à  qui  vous  êtes 
le  plus  redevable  ;  Diligis  me  plus  his  ?  Me 
donnez-vous  la  préférence  fur  tout  cela  ? 
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Sja ,  fondez  bien  vôtre  cœur  ,  étudiez-en  bien 
es  inclinations ,  &  tous  les  mouvemens  :  d'od 
vient  que  vous  êtes  inconfolabics  dans  la  per- 
te de  cet  enfant ,  ou  de  cette  perfenne  que 
vous  cheriflez,  ou  à  qui  vous  êtes  liez  par 
les  liens  les  plus  étroits  de  la  nature  Se  du  fangj 
8c  que  vous  êtes  lî  peu  touchez  de  la  perte 
de  Dieu ,  quand  vos  pecheç  vous  en  éloignent. 
Penfcz  que  l'amour  que  vous  devez  à  Dieu* 
doit  être  un  amour  d'eftime  &  de  préféren- 
ce fur  tout  ce  qui  pent  être  au  monde  ;  Se 
Vous  préferez  toutes  les  créatures  à  Dieu  , 
.  quand  par  la  crainte  de  les  perdre ,  ou  de 
ieiir  déplaire ,  vous  ne  craignez  point  de  l'of- 
fenfer,  parce  que  cette  indigne  préférence  eft 
inféparable  de  toute  forte  de  péché. 

Troisie'-  iy  yTAîs  ce  n'eft  pas  affez  pour  aimer  Dieu 
ME  Partie.  JlVJL  comme  il  le  commande  ,  de  l'aimer 
de  tout  nôtre  cœur  &  de  tout  nôtre  efprit  ;  il 
veut  enfin  être  aimé  de  toute  nôtre  ame,  & 
ex  tota  anima  tua  :  Se  c'eft  ce  qui  me  refte  à 
vous  expliquer  en  peu  de  mots.  Pour  cela  , 
Meilleurs,  entre  plufîcurs  explications,  que 
l'on  apporte  communément  de  ces  paroles  4 
je  m'arrête  à  celle  qui  me  femble  la  plus  na- 
turelle :  fçavoir  que  Dieu  demande  d'être 
aimé  de  cette  ame  immortelle  ,  d'un  amour 
qui  réponde  à  la  longueur  du  fien  ;  c'eft-à- 
dire  qui  foit  confiant ,  qui  dure  toujours  ,  Se 
qui  tienne  de  la  nature  du  fujet  où  il  eft,  puif* 
-  que  cette  ame  eft  un  Etre  immortel ,  dont  fa 
durée  s'étend  dans  toute  l'éternité  qui  fuit. 
Ce  qu'il  exige  par  une  efpece  de  retour ,  ou 
de  proportion ,  à  raifon  de  l'amour  que  lui- 
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même  a  eu  pour  nous  de  toute  éternité.  Inferm^t^ 
cantate  perpétua  dtlexi  te.  Car  fi  cette  cha- 
rité fe  perd ,  la  faute  ne  fera  ni  du  côré*de 
Dieu  qui  eft  toujours  prêt  de  la  conferver , 
ni  par  défaillance  du  fujet ,  comme  tous  les 
autres  accidcns,  qui  pcriflTent  avec  la  fub-  * 
ftance ,  à  laquelle  ils  font  attachez ,  puis  que 
Famé  eft  immortelle  de  fa  nature.  Ce  que  # 
Dieu  commande  donc  ,  eft  que  cette  ame 
J'aime  toujours  /  non  d'un  amour  actuel 
à  la  vérité  ,  ce  qui  ne  fe  peut  en  cette  vie  , 
&  ce  qui  eft  réfervé  uniquement  pour  le  Ciel, 
ou. l'exercice  de  cette  charité  n'eft  jamais 
interrompu  5  mais  du  moins  d'une  charité 
habituelle  ,  réfoluë  de  ne  jamais  rien  faire  , 
ni  de  ne  jamais  rien  fouffrir  qui  lui  foit  con- 
traire. 

ue  Tamour  qu'on  porte  aux  créatures  , 


foit  volage  &  inconftant ,  on  ne  s'en  étonne 
pas ,  il  fuit  la  nature  de  l'objet  auquel  il  s'at- 
tache 5  &  c'eft  en  quoi  confifte  le  dérègle- 
ment du  nôtre ,  qu'aïant  une  ame  immor- 
telle ,  capable  d'aimer  un  objet  éternel,  nous  - 
l'occupions  à  des  chofes  qui  paflent  ,  &  que 
nous  ne  pouvons  pas  toujours  aimer.  Mais 
pour  aimer  Dieu,  point  de  terme  preferit, 
point  de  temps  limité  à  notre  amour  *  La  Foi, 
l'Efperance  &  les  autres  vertus,  ont  leur 
temps }  &  ne  paflent  point  les  bornes  de  nô- 
tre vie  5  maisla  charité  félon  l'Apôtre,  vi- 
jftorieufe  de  tous  les  temps ,  demeure  tou- 
jours.  Carttas  nwquam  exciàit.  Carcom-       f  m  îiiii 
me  Dieu  eft  immuable  de  fa  nature,  &  ne  Jjt 
change  point  ;  il  ne  peut  aulfi  y  avoir  de 
jtemps,  ni  de  faifon ,  point  d'exeufes  9  ni  de 
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^prétextes,  qui  nous  difpenfent  de  l'aimer,  ou 
qui  nous  obligent  de  rien  diminuer  de  nôtre 
amour ,  &  de  nos  fervices  :  n'avoir  donc  cet- 
te ferveur  de  charité  que  par  intervalJc ,  6c 
par  occafion  qui  revient  de  temps  en  remps  ; 
ibuvent  c'eft  un  amour  d'humeur ,  &  non 
pas  d'une  habitude  confiante ,  qui  foit  fon- 
•       dée  &  enracinée  fortement  dans  l'àme,  corn- 

Jidfybtf.  u  me  parle  faint  Paul.  In  charitate  fundati  & 
radicat?.  Il  faut  enfin  que  ce  foit  un  amour 
confiant ,  éternel  ,  indépendant  des  temps  ê 
&  h  l'épreuve  de  tout. 

C'eft  pourquoi  TEvangelifte  faint  Marc  , 
dans  le  commandement  que  Dieu  nous  fait 
de  l'aimer  de  toute  nôtre  ame,  ajoute  ces 
deux  paroles  qui  en  donnent  l'explication  >  esc 

Mtrc  iî*  totût  vïrtutc  tuct ,  &  ex  totet  fortitudine  tuai 
comme  pour  exprimer  ce  que  cette  ame  doit 
faire  afin  de  l'aimer  de  la  manière  qu'il  le 
defire  Se  qu'il  le  demande,  qui  efi  d'y  em- 
ploïer  toute  fa  vertu  Se  toute  fa  force.  Car 
quoi  que  ces  deux  termes  foient  fynonimes, 
&  ne  figni fient  qu'une  même  chofe  y  comme 
remarque  faint  Thomas  >  à  les  examiner  ce- 
pendant à  la  rigueur  ,  la  vertu  efi:  propre- 
ment pour  agir,  &  la  force  pour  fouffïir,  ou 
pour  foûtenir  :  de  manière  qu'afin  d'aimer 
Dieu  de  toute  nôtre  ame,&  d'un  amour  con- 
fiant &  éternel ,  il  faut  être  prêt  à  tout  en- 
treprendre pour  le  conferver  ,  &  à  tout  fouf- 
frir  plutôt  que  de  le  perdre  :  je  dis  tout  en- 
treprendre &  tout  faire  ,  parce  qu'il  femble 
'  que  ce  feu  celefte  ,  que  Je  Fils  de  Dieu  eft 
Tenu  allumer  dans  nos  cœurs ,  foit  de  la  na- 
ture de  celui  que  nous  avons  fur  la  terre  ,  il 
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agît  fans  ccfle ,  &  il  s'éteint  fi-tôt  qu'il  n'â 
plus  d'aliment  pour  s'entretenir. 

De-là  vient  que  faint  Auguftin  ne  veut 
rien  preferire  à  une  perfonne  qui  aime  Dieu, 
parce  que  cét  amour,ppuffe  aflez  à  tout  faire. 
Am*  &f*c  q*od  vis  ;  delà,  que  faint  Paul  ne    Tri».  7.  s* 
rend  point  d'autre  raifonde  fes  grandes  ao  *tV*f***% 
tlons  ,  &  de  fes  entreprifes  fi  hardies  ,  fi  ge- 
nereufes ,  que  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu: 
C uritas  urget  nos ,  de-là,  que  faint  Denis  l'a-  t-  tiCmntbi 
pelle  une  certaine  intempérance  de  charité  ,  u 
par  laquelle  l'ame  a  des  defirs  immenfes,  Ôc 
infatiablcs  de  tout  faire,  &  ne  voit  point  de 
difficulté  qui  s'oppofe  à  fon  courage.  Ot 
comme  c'eft  par  l'action  que  la  charité  fc 
fait  connoîirc  ,  ainfi  que  Taflurc  le  Difciple 
bien-aimé  :  Diligamus  non  verbo ,  neque  lin-        |,  .  v' 
gtta ,  fed  opère  &  veritate  -,  on  peut  dire  auffi 
qu'elle  ne  vit  &  ne  fubfiftc  qu'autant  que 
dure  fon  action ,  puifque  dés-là  qu'on  ceftè 
d'agir  pour  Dieu-,  &  de  lui  marquer  fon 
amour  par  la  difpofition  de  nôrrc  coeur  à  tout 
faire  pour  lui  ;  elle  fe  r'alentit  infcnfible- 
rnent ,  &  enfuite  eft  toujours  en  danger  de 
périr.  C'eft  pourquoi ,  Mcflîcurs ,  tandis  que 
nous  aimerons  véritablement  Dieu,  nous  lui 
marquerons  nôtre  amour  par  nôtre  zélé  pour 
fa  gloire  ;  nous  entreprendrons  tout  pour  lui 
•   plaire ,  &  jamais  rien  ne  fe r a  capable  de  nous 
rebuter  de  fon  fer  vice  :  d'àilleurs  comme  l'a- 
mour adoucit  toutes  les  peines ,  nous  ne  nous 
lafTerons  jamais  d'agir  pour  fes  intérêts ,  & 
nous  viendrons  à  bout  de  tout ,  comme  dit  S. 
Grégoire  le  Grand.  Amor>  fi  verus  eft,  magna  ^  %  intvmu 
*peratur,fi  verb  operari  renuit,  amor  non  eft*     ^  fomit  j#- 
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Mais  ce  n'eft  pas  allez  d'agir  &  de  déploïer 
fa  vertu  pour  conferver  la  charité  &  la  ren- 
dre éternelle  5  il  faut  encore  y  emploïer  tou- 
te la  force  deectte  amc ,  pour  tout  fouffrit 
plutôt  que  de  la  perdre.  Ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre,  que  la  charité  eft  patiente  jufqu'à 
h  êiCorinih*  toùtfouffnr.  Caritas  patiens  eft,  omniafuf- 
M*  fert,  omnittfuftinet.  Il  n'y  a  tourment ,  ou- 

trage ,  perfecution  qu'on  ne  doive  être  prêt 
d'endurer  plutôt  que  de  perdre  la  charité  à 
l'exemple  de  cét  Apôtre  même ,  qui  donne  le 
défi  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans 
le  monde  ,  de  lui  ravir  l'amour  de  fon  Dieu,  * 
Ài  Rmt  *•    Quis  nos  feparabit  h  caritete  Del  f  tenus  fum 
quia  neque  mors ,  ne  que  vita ,  ne  que  inftantia, 
neque  futur  a ,  &  le  refte  ,  où  il  protefte  que 
ni  les  miferes  ,  ni  les  accidens  de  cette  vie  % 
le  prefent ,  ni  l'avenir ,  ni  les  hommes ,  ni  les 
démons  ne  pourront  jamais  lui  faire  perdre 
ce  bonheur,  qu'il  eft  réfolu  die  conferver 
éternellement.  Oui ,  Mcflîeurs ,  fi  nous  ai* 
xnons  D;eu  de  toutes  les  forœs  de  nôtre  ame, 
nous  choifirons  plutôt  avec  lui  d'en  être  pri- 
vez de  tout ,  féparez  de  tout,  perdre  tout  t 
que  de  perdre  cette  charité  qui  eft  nôtre  vie, 
.  nôtre  gloire ,  &  nôtre  trefor . 

Et  ce  qui  nous  doit  encore  davantage  ani». 
.  mer ,  eft  ,  que  rien  ne  nous  la  peut  ravir 

•    malgré  nous ,  &  fi  nous  ne  confentons  à  ceD-  „ 
te  perte  5  &  que  nous  pouvons  dire  auïfi  bien 
que  faint  Paul,  certus  fnm  quia  neque  mors , 
4  neque  vit*  ,  neque  inftantia ,  neque  futur*, 

foterunt  nos  fcp*r*re  à  caritate  ChriftL  Tout 
le  refte  nous  peut  être  -enlefe  contre  nôtre 
.  volonté  ,  &  quelques  efforts  que  nous  fat 

•  fions 
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tîonS  pour  nous  deffcndrc  5  la  calomnie  peut: 
flétrir  la  réputation  la  plus  éclatante  &  la 
mieux  établie  ;  rinjuftice  nous  peut  ravir 
nos  richeffes  &  tous  les  biens  de  fortune  a 
mille  accidens  nous  peuvent  tous  les  jours 
arracher  la  vie  du  <:orps,  quelque  foin  & 
quelque  vigilance  que  nous  apportions  à  la 
con&rver  s  mais  pour  la  charité  &  l'amour 
de  Dieu ,  Ah  !  aertw  fum»  quia  71e que  mors  , 
neque  vitfl,  &c.  rien  ne  nous  la-  peut  ravk 
«lalgrénous  :-auffi  la  perte  n'eft-ellc  jamais 
innocente  ,  mais  toujours  grande  &  toujours 
criminelle  ;  puifque  c  eft  fe  péché  qui  non* 
en  prive,,  en  nous  féparant  de  Dieu,,enmêmc 
temps  â  en  npiis  rendant  Ces  ennemis ,  &  ca 
changeant  fon  amour  en  haine  &  en  aver~ 
fion.  •  "i  *        .       :      ,  „ 

EOur  conclufioxideiouc  ce  difçours,  fi  je  £oN*x*< 
demandois  maintenant  à  •  la  plupart  de  ,I0M« 
ceux  qui  m'écoutent  j  s'ils  aiment  Dieu  de 
toute  1  étendue  de  leur  cœur,  de  toute  la 
préférence  de  leur  efprit ,  &  de- toute  la  du- 
xéede  leur  ame ,  Combien  -en  trouvfcroisr je 
qui  n'ont  jamais  fait' voir  qu'iUlui  donnoient 
la  préférence  fur  tous  les  autres  objets ,  # 
qui  aiment  tout ,  excepté  ce  qu'ils  devroient  ' 
uniquement  aimer  3  Certes  quand  l'amout 
éternel  que  lui-même  a  eu  pour  nous ,  ne 
nous  obligcroit  point  à  lui  rendre  un  amour 
réciproque  ;  quand  la  penféc  des  bienfaits 
que  nous  en  avons  reçus &  que  nous;cn  re- 
cevons à  tous  momens  ,  n'exigeroit  opine 
cét  amour  par  "fine  jufte  reconnoiiTance  5  la 
£èule  penféc  de  fes  divine^  {fcrfeûiofis ,  de-? 
Dominic.  Tom.  IV,  "  F 
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vient  fans  doute  embrafer  nôtre  cœur.  Car 
qu'eft-ecque  cette  ame  immortelle  pourra 
faire  autre  chofe  durant  toute  l'éternité  ? 
que  de  l'aimer  de  toutes  fes  forces  par  une 
heureufe  néceflitc  de  ne  pouvoir  s'en  dcfFcn^- 
dre.  Or ,  quels  attraits  cette  divine  beauté 
ne  doit-elle  point  avoir  ,  pour  éteindre  dans 
les  bienheureux  l'amour  de  toute  autre  cho- 
fe ,  &  y  allumer  toujours  de  nouveaux  dc- 
firs  de  l'aimer  avec  plus  d'ardeur,  fans  en- 
nui ,  fans  dégoût  ;  mais  au  contraire  ,  tern* 
jours  avec  une  nouvelle  admiration  ,.un  nou- 
veau plaifir  i  Ah ,  concevez  fi  vous  le  pou- 
vez, quel  doit  être  ce  divin  objet,  dont  la 
vue  fait  le  (ouverain  bonheur  ,  Se  dont  la 
privation  cft  le  dernier  Se  le  plus  grand 
iupplice  de  l'Enfer.   Mais  fur  tout ,  penfez 
que  la  mcfuie  de  l'amour  que  vous  avez  pour 
<  .  Dieu,  cft  la  mefurede  Teftimc  que  Dieu  fait 

'    de  vous  y  Se  que  vous  n'êtes  grands  devant  fes 
veux  ,  qu'autant  que  vous  avez  d'amour  & 
i  êiiêrinth  àc  charité.  Si  ca,rtt*tem  non  htbuero ,  nihii 
g,  furn ,  dit  T  Apôtre  ;  tout  le  refte  fans  la  cha- 

rité, eft  compté  pour  rien  ;  c'eft-à-dirc  , 
que  quelque  avantage  d'efprit ,  de  corps  ,  de 
talens  Se  de  naiflanec  qu'un  homme  puifle 
avoir  ;  il  n'en  eft  pas  plus  confidcrable  de- 
vant Dieu  pour  cela  :  parce  que  comme  dit 
faint  Bernard  ,  la  charité  eft  la  quantité  de 
l'ame,  c'eft  ce  qui  la  rend  grande  ou  petite, 
fe'on  quelle  a  plus  ou  moins  d'amour  pour 
Dieu  :  De  forte  ,  qu'un  Ample  Villageois 
qui  aura  un  degré  de  charité  davantage  ,  eft 
plus  s;rand  Se  plus  confidérable  aux  yeux  de 
ectte^ivine  Majefti,  que  le  plus  grand  Théo- 
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ïogîcn  de  Ton  fiécle ,  que  le  plus  éloquent 
Prédicateur  du  monde,  que  le  plus  grand 
faifeur  de  Miracles  qui  ait  jamaisété  ,  s'il  z 
moins  de  ce  divin  amour  qui  fait  le  prix , 
L'excellence  ,  la  beauté ,  Se  la  grandeur  de 
çctte  amc.  C*eft  enfin  la  haute  feience  , 
McflieurSj  qu'il  nous  faut  apprendre  ,  de 
fc avoir  aimer  Dieu  j  fupereminentem  fcient'ti  £g  B^bef  a 
caritttem  ,  comme  parle  fainr  Paul  :  aimer 
Dieu,  c'eft  pour  cela  que  nous  fommes  au 
monde,  Ôc  nous  ne  ferons  heureux  unique- 
ment que  pour  cela.  Eh  ]  qu'aimerons-nous 
donc  ,  fi  nous  n'aimons  un  Dieu  infiniment 
bon,  infiniment  parfait  ,  infiniment  aima- 
ble &  quand  commencerons-nous  a  l'ai- 
mer, fi  nous  ne  commençons  dés  mainte- 
nant ,  afin  de  continuer  durant  toute  l'éternité 
bien-heureufef 


»  »   - 1 
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SERMON 

,  :  ;      pou.*-  ié  ■;, 

DIX-HmTlE'ME  DIMANCHE 

•    -  APRE'S 

L  A  PENTEC  OS  TE; 


DE  Lj*  NECESSITE*  ET  DV 
■pouvoir  de  la  Grâce. 

£cce  offcrebant  ei  Paralyticum  jacenT 
tcminlç&o.  Matth.  9. 

On  foi  prefenta  un  Paralytique  eouchi 
dans  un  lit.  Match,  9. 


LE  bruit  &  l'éclat  des  Miracles  du 
Sauveur  du  monde  s'étattt  répandu 
par  toute  la  Judée ,  &  par  les  lieux 
circonvoilîns  5  je  ne  fuis  pas  furpris  ,  Chré- 
tiens ,  que  les  habitans  de  Capharnaum , 
avertis  <k  fon  arrivée ,  lui  prefcntcrcnt  ce 
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pauvre  Paralytique ,  dont  il  eft  parle  dani 
nôtre  Évangile,  comme  un  fujet  propre, fur 
lequel  ils  le  prièrent  d  exercer  le  pouvoir 
qu'il  avoit  de  guérir  les  malades  les  plus  de- 
fefpercz.  Il  n'en  faloit  pas  davantage  pour 
exciter  là  compaflion  de  ce  charitable  Mé- 
decin ,  que  fon  inclination  bienfaifante  por- 
toit  déjà  à  fecourir  tous  les  miferables.  Mais 
fon  procède  leur  parut  un  peu  lurprenant  en 
cette  rencontre  ;  parce  qu'étant  follicitc  de 
rendre  la  fànté  du  corps  à  ce  malade  j  il 
commença  par  guérir  fon  ame  :  confide  y 
remittuntur  peccata  met  >  ils  ne  fçavoient  pas, 
qu'il  ne  (e  fervoit  du  fouverain  pouvoir  qu'il 
avoit  fur  toutcla  nature ,  entant  qu'homme 
Dieu,  que  pour  autorifer  fa  Million,  &  faire 
voir  par  là  aux  Juifs  ,  qu'il  étoit  leur  vérita- 
ble Meflie  ,  &  qu'il  étoit  venu  fur  la  terre  , 
pour  fauver  &  guérir  plutôt  les  ames  que  les 
corps  :  Qtfid  eft  facilius  dicere ,  remittuntur  ffl^fo  ^ 
ïxhi  pecc&ta,  tua  r  an  dicere ,  furge ,  toile  Utlnm 
tuum  ,  &  ambulii  ? 

Mais  cette  conduite  du  Sauveur  ,  Crue-*' 
tiens,  nous  eft  aujourd'hui  d'une  admirable 
inftru&ion  ,  puis  qu'elle  nous  apprend  une 
importante  vérité  j  qui  eft  que  tous  les  hom- 
mes, par  le  péché  originel ,  &  par  leurs  pe-- 
chez  propres  ,  font  devenus  autant  de  Para-» 
lyriques  à  l'égard  des  actions  furnaturelles  ^ 
abfolument  nécelTaires  pour  le  falut  éter- 
nel ;  parce  que  d'eux-mêmes  ,  &  de  leurs 
propres  forces ,  ils  font  incapables  de  faire 
aucun  mouvement  qui  les  porte  à  Dieu  j  mais 
que  tous  ont  befoin  de  la  grâce  de  ce  Ré- 
dempteur >  laquelle  les  excite,  les  prévienne^ 

E  lij 

—  t 


Google 


—  1 


fetf  four  le  XVttL  T>\m.  tfiresU  Penh 

&  leur  donne  lx  puiffanec  d'agir  pour  le 
Ocl  &  pour  1  éternité.  Et  c'eft  ,  Mcffieurs  , 
de  cette  grâce  que  j'ai  deflein  de  vous- par- 
ler dans  ce  difeours,  en  vous  faifant  voir  , 
premièrement  la  nêceflité  que  nous  en  avons 
tous  i  puifquc  fans  ce  fecours  r  il  cft  impôt 
fible  de  concevoir  une  feule  bonne  penfte  t 
ou  de  former  le  moindre  defir  de  nôtre  fa- 
lut  :  Mais  en  même  temps,  de  nous  montrer 
en  fécond  lieu  ce  que  nous  pouvons  avec  le 
fecours  de  cette  même  grâce  >  qui  nous  rend 
toutpuiflant  ;  ainfi  que  Taflure  faint  PauJ> 
quand  il  dit  qu'il  peut  tout  par  le  fecours  de 
celui  qui  le  fortifie.  De  manière  que  comme 
nous  déclare  le  même  Apôtre  ,  nous  ne  pou- 
vons rien  fans  la  grâce ,  non  pas  même  pro- 
noncer le  nom  adorable  de  celui  même  qui 
nous  Ta  méritée ,  fi  elle  ne  nous  en  donne  le  , 
pouvoir  :  Ce  fera  mon  premier  point.  Mai$ 
s._         àuffi  d'un  autre  côté  y  ^us  pouvons  avec  la 
;  jtffême  gtace ,  tout  ce  qu'il  y  à  de  plus  grand, 
1  de  plus  difficile  &  de  plus  élevé  dans  l'ordre 
furnaturcl  :  Ce  fera  le  fécond.    Pour  vou* 
convaincre  de  ces  deux  importantes  veritez, 
que  nous  ne  devons  jamais  oublier ,  &  pour 
en  tirer  le  fruit  que  j'enefpere,  j'ai  befoin 
moi-même  d'une  grâce  toute  particulière  , 
4  <jue  je  lui  demande  par  l'interceffion  de  celle 
qui  en  a  reçu  la  plénitude. 

Ave  Mari*. 

* 

PremieRi  X2  N  vous  parlant  du  befoin  &  de  la  nécef- 
Pautii.      -Cficé  que  tous  les  hommes  ont  de  la  grâce, 
$c  qui  fait  le  fujet  de  cette  première  partie; 
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jfc,  déclare  hautement  d'abord,  Mcffieurs^ 
que  je  n'ai  nul  defTein  d  entrer  dans  ces  con- 
teftations  odienfes,  qui  ont  autrefois  diviffe 
I'£glife  ,  par  un  Schifme  funeftç ,  du  tems  dq 
faint  Auguftm ,  &qui  depuis  en  ont  fi  fou-v 
vent  troublé  la  paix  $c  le  repos  ,  par  des  er- 
reurs qui  ont  enfin  attiré  fa  condamnation. 
Je  ne  prétends  pas  même  prendre  parti  dans 
les  queftions,  qui  .s'agitent  encore  au  jour* 
d'hui  avec  tant  de  chaleur  dans  les  écoles  * 
fur  la  manière  dont  elle  s'accorde  avec 
liberté  de  l'homme  *  je  -fuppofc  toujours 
comme  un  article  de  Foi  >  qu'elle;  n$  Tinte* 
refle  en  aucune  façon ,  &  qu'elle  la  Iaiffcf 
toute  entière ,  d'accepter  ou  de  refufex  cette 
grâce,  comme  L'a  décidé  le  Concile  à&fâo&r 
te ,  puifquc  c'eft  le  fentinjent  que  tous  les  Qt? 
thodoxes  doivent  avoir  fur  cette  jnsitiére,» 
pour  en  tirer*  des  confequences  incontefta- 
bles  ,  d'une  morale  toute  fainte ,  &  qui  aille  à 
vous  édifier,  &  à  vous  inftruire  fur  la  conduite 
de  vôtre  vie. 

\.  Pour  cela,  je  préfuppofe  feulement  en  pre- 
mier lieu  ,  que  quand  je  dis  avec  faint  Paul 
&  avec  faint  Auguftin,  &  dans  le  fentiment 
de  l'Eglife  ,  que  Tans  la  grâce  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  pour  le  Ciel  &  pour  nôtre  fa- 
lut:  On  n'entend  point  parla,  que  cette  grâ- 
ce agifTe  fans  nous ,  ou  qu'elle  opère  toute 
feule  fans  nôtre  coopération.  C'a  été  l'erreur 
de  Luther  &  de  Calvin  ,  qui  ont  fur  ce  point 
rcnouvcllé  fherefic, des  Manichéens,  qui  ne 
crdïoient  point  qu'il  y  eût  de  liberté  ,  mais 
cjuc'udus  agiffions  par  une  néceflité  inévita- 
ble ^  à  quoi  revient  Terreur  de  ceux  qui  nQ 
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renient  pas  que  cette  liberté  confifte  dans 
une  indifférence  d'agir  ou  de  ne  pas  agir  ,  & 
fouvent  même  de  faire  tout  le  contraire  >  er- 
reur qui  a  été  frappée  d'Anathémc  par  le 
dernier  Concile  ,  qui  marque  en  terme,  ex- 
près ,  qu'il  eft  au  pouvoir  du  libre  Arbi- 
tre de  n'y  pas  confentir ,  &  même  de  lui  re- 
frft  c  r , . 

*  Il  faut  préfuppofer  en  fécond  lieu ,  qu'il  y 
a  une  hérefic  toute  oppoféc  à  celle-ci  :  c'eft 
celle  des  Pelagiens ,  qui  donne  tout  à  la  li-r 
fcerté ,  &  qui  n'accorde  rien  à  la  grâce  ;  ou 
jplfitôt  qui  ne  reconnoit  point  de  grâces 
intérieures  Se  immédiates  ,  c'eft-à-dire ,  ces 
lumières  qui.  éclairent  refprit,  ni  ces  faints 
ïnouvemens  qui  touchent  le  cœur  ,  &  qui 
Tiennent  de  Dieu  ,  ni  enfin  de  fecours  pour 
agir  ,  &  mériter  un  bonheur  éternel  s  mais 
feulement  des  grâces  extérieures  ,  comme  la 
prédication  de  l'Evangile  les  exemples  du  , 
Sauveur  &  des  Saints ,  &  le  bonheur  d'être 
nez  dans  le  Chriftianifmc  :  Mais  que  la  vo- 
lonté peut  faire  le  refte  ,  fans  avoir  befoin 
que  d'elle-même.  Erreur  abominable, 
que  faint  Auguftin  a  combattu  &  détruit 
avec  tant  de  force ,  &  avec  un  fi  heureux 
fuccez. 

De  ces  deux  herefies  fi  contraires ,  il  s'en 
cft  formé  unetroifiéme ,  qui  n'a  guère  moins 
•fait,  de  ravage  dans  l'Eglife  ,  en  voulant  ac- 
corder les  deux  partis.  Cèft*^  donner  le 
commencement  de  toute*  les  bofines  adtions 
à  la  liberté  de  l'homme ,  indépendamment 
du  fecours  furnaturel  de  Dieu  j  mais  comme 
pour  faire  un  jufte  partage,  attribuant  toute 

\  _ 
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la  fuite  à  la  grâce  ,fans  laquelle  ils  avouoien* 
qu'on  ne  pour  oit  ni  continuer  ,  ni  perfevercïl 
dans  le  bien.  Ceft  ce  qu'on  a  appelle  i'er-- 
rcur  des  Semipelagiens,  erreur  qtii,  a  féduic- 
de  grands  hommes  ;  mais  qui  enfin  a  été'  at- 
terrée par  les  écrits  du  morne  Docteur  de  la 

ricë  ,  le  grand  faiht  Auguftin ,  qui  a  pouf- 
fi  vivement  les  adverfaires  ,  &lesapreflez 
avec  tant  de  zélé  ,  que  ceux  qui  attribuent  à 
la  grâce  une  force ,  &  uncnéceflité  inévU 
table  &  invincible ,  ont  pris  fujet.  de  s'ap-* 
puïer  de  l'autorité  de  ce  grand  Do&eur  *  le- 
quel s'eft  li  nettement  expliqué  en  tant  d'au- 
tres endroits,  que  ce  feroit  le  traiter  avecf 
trop  de  rigueur ,  pour  ne  pas  dire  avec  trop 
d'injuilice,  que  de  juger  .de  fon  fentijnent 
en  cette  matière,  par  quelques  paroles  mv 
peu  fort«rqui  dans  i'occafion  ou  il  lç* </&. 
dites ,  ont  eu  l'effet  qu'il  en  a  prétendit,  Cefly» 
Meflieurs ,  ce  que  je  crois  devoir  fuppofer , 
pour  parler  feurcment  du  befoin ,  ou.  plutôt 
de  la  nécelfité  abfoluë  que  nous  avons  de  la 
grâce &  afin  de  ne  point  prendre  le  change 
dans  un  fujet  fi  délicat ,  où  je  ne  veux  riça* 
avancer*  qui  ne  foit  inconteûablc.  jj i 

-.Je  dis  donc  que  la  grâce  eft  abfolumcnt 
neceflaire  pour  agir  en  Chrétien  >  c'eft-àr 
dire,  pour  agir  furuaturcllement ,  &  pour 
acquérir  le  bonheur  éternel,  qui  eft  la  fin 
pour  laquelle  nous  fommes  créez.  Néccf- 
Caire  encore  une  fois^  foit  pour  la  iuftifica- 
tion  du  pécheur  ,  qui  de  lui-même  peut  bien 
s'éloigner  de  Dieu,  mais  non  pasrcyenirdo 
fon  égarement  3  fi  Dieu  ne  1%  rappelle  ;  & 
tfomme  parle  le  Sauveur ,  fi  fon  Pere  neraC* 
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rire  par  le  moïend'une  grâce  qui  le  prévient. 
Netno  foteft  ventre  ad  me ,  nifi  Pater  traxt-f- 
rit  eum  :  Soit  pour  éviter  le  péché  dans  les 
tentations  fâcheufes  &  fréquentes  qui  nous  y 
folhditent  5  foit  enfin ,  pour  faire  quelque 
adion  Chrétienne  que  ce  foit,  &  qui  mérite 
le  Ciel  pour  récompenfe.  Ce  font  les  trois 
chofçs ,  pour  lcfqucllcs  la  grâce  nous  eft  fi 


refufoit,  il  nous  feroit  impoffîblc ,  ni  de  nous 
convertir ,  ni  d'éviter  une  infinité  de  péchez* 
ni  de  croître  en  mérites,  ni  de  "rien  faire  qui 
méritât  aucune  récompenfe  dans  l'éternité  -7 
dcvclopons  un  peu  ceci. 

Premièrement,  donc  fans  le  fe  cours  de  la' 
gracc,nou  s  ne  pouvons  de  nous-mcm  es  re tour- 
ner  à  Dieu ,  que  de  nous-mêmes  nous  avons 
lâchement  quitté  ,  &  dont  nous  nous  fouî- 
mes éloignez  par  nôtre  propre  malice  ,  en 
«bufant  de  la,  liberté  que  nous  avons  reçue? 
de  lui.  Il  faut  qu'il  nous  éclaire  ,  &  qu'il 
nous  farte  çonnoître  le  pitoïable  état ,  où  le 
pecKé  nous  a  réduits ,  il  faut  qu'il  nous  atti- 
re ,  &  qu'il  nous  prefle  par  fes^  touches  inté- 
rieures y  &  c'eft  ce  que  nous  appelions  grâce 
prévenante  *  parce  que  làns  cela ,  nous  de- 
meurions éternellement  dans  ce  malheureux 
état.  Je  ne  parle  point  ici  de  la  première  gra-  , 
ce ,  que  nous  ne  pouvons  pas  même  fouhait- 
ter  ,  ni  demander  -y  fçavoir  la  vocation  à  la 
loi  ;  Je  parle  de  la  juftification,  qui  eft  ca 
un  fens  la  première  grâce  ,  parce  qu'après 
avoir  perdu  par  le  péché ,  l'amitié  de  Dieu, 
nô  rc  adoptiWdivinc  ,  &  le  droit  que  nous 
avions  à  l'héritage  du  Ciel ,  il  faut  comment 
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ter  fur  nouveaux  frais  *  à  rentrer  dans  nôtre 
premier  état,  à  recouvrer  le  droit  que  nous 
avions  perdu ,  &  mériter  par  une  nouvelle 
converfion,  le  bon  heur  dont  nous  fommes 
déchus ,  &  dont  nous  nous  fommes  rendus  âb-« 
folument  indignes. 

Cette  grâce  donc ,  que  j'appelle  la  pre-» 
miére,  parce  que  c'eft  la  première  démar- 
che qui  nous  rapproche  de  Dîeu  ,  &  le  pre- 
mier pas  dé  ce  retour,  que  Dieu  fouhaitte 
&  demande,  avec  autant  d'empreffement,  que 
s'il  y  avoir  plus  d'intérêt  que  nous-mêmes  ; 
cette  grâce  ,  dis-jc,  en  comprend  plufîeurs- 
autres  également  néceflaires ,  &  toutes  au- 
deflus  des  forces  de  la  nature  ;  parce  que 
nous  fommes  comme  ce  Paralitique  :  4e 
J'Evangile  ,  fans  pouvoir  faire  le  moindre 
effort  ,  le  moindre  mouvement ,  ni  le  moin-* 
dre  pas  pour  aller  à  Dieu  5  il  faut  qu'il 
nous  éclaire  l'efprit,  pour  nous  faire  con- 
«oître  nôtre  propre  malheur  5  il  fant  qu'il 
.  touche  &  qu'il  excite  nôtre  volonté  ,%afirr 
qu'elle  Je  fente  j  il  faut  qu'il  foit  touché  lui- 
même  de  compaffion  1  lâ  vûcMe^os  miferes* 
il  faut  que  la  penfée  qui  nous  vient  d'im- 
plorer ùl  mifericorde ,  nous  vienne  de  lui,  il 
faut  qu'il  nous  en  infpire  le  de£r,  &  pour 
cela ,  qu'il  frappe  fouvent  à  la  porte  de  nô- 
tre cœur,  pour  nous  obliger  de  lui  en  ou- 
vrir l'entrée  ;  il  faut  enfin  que  les  a-ccidens  T 
&  les-conjonétures  ,  <jui  nous  font  naître  ces 
penfées  &  ces  defirs  ,•  îbient  ménagez  par  Cz 
providence  furnatureMe':  touches,  irifpiira- 
çioni,  lumières  dwCicJ ,  folJicitations  préf- 
ixantes ,  autant  de  grâces ,  ô  mon  Meu*  que 
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je  ne  puis  mériter  »  il  faut  abfolumcnt  que 
vôtre  bonté  me.  prévienne  ,  avant  que  ce 
coeur  rebelle  fe  rende  à  la  voix  qui  l'appelle, 
&  avant  qu'il  fuive  l'attrait  qui  l'invite  &  le 
charme  qui  l'attire. 

En  quoi  certes  il  trouve  bien  desr  obfta~ 
cles,  qu'il  faut  que  vôtre  grâce  même  lut 
donne  la  force  de  rompre.   Obftacle  du  côté 
d  1  péché  ,  qu'il  faut  quitter  &  qui  le  retient, 
&  dont  l'habitude^enV  quelquefois  une  forte 
chaîne  qu'il  ne  peut  rompre^,  fans  un  pui£- 
fant  fecours  :  obftacle  du  côté  du  terme  ,  où 
il  faut  fe  rendre  5  puifque  c'eft  vous-même 
qui  vous  retirez,  &qui  vous  éloignez  par  un 
effet  de  vôtre. jufticc,  &  de  nôtre  ingratitu- 
de :  obftacle  enfindu  côté  de  nôtre  foiblefle, 
laquelle  nous  étant  naturelle  ,  eft  encore  ac- 
crue* par  nos  fréquentes  rechûtes.    Ainfi  de 
tous  côtez   \c\tïc  vois.qu'impuiflance  de  nô- 
trt  partvA  obftacles  invincibles ,  impoffibili- 
tez  Jnfurmontables ,  fi  vôtre  grâce  ne  me  don* 
ne  ce  pouvoir.   Il  feroit  fans  doute  de  nôtre  . 
intérêt,  &  de  nôtre  de  voir,  de  prévenir  les 
recherches  amoureufes  de  ce  Dieu  de  bonté;, 
puifcjue  c'eft  nous  qui  avons  befoin  de  lui 
comme  la  raifon  &  le  befoin  demandent  qu'un 
malade  recoure  le  premier  au  Médecin  ,  & 
recherchele  remède  au  mal  qui  le  preffe  j 
mais  c'eft  la  nature  même  du  malheur  ou 
nous  fommes  réduitspar  le  peché  ,  de  ne  pou* 
voir  former  ni  la  penfée ,  ni  le  defir  de  nôtre 
gropre  grfÉrifon,  fi  cette  grâce  ne  nousl'inf- 
jirc:  ::  ehforte  qu'elle  cefferoit  d'être  grâce,  fi! 
cllencnous  prèvenoit^&ne  nousrccnerchoifc 
lk^remiéic;.  r;;;     v  : 
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ane  comparaifon ,  qui  eft  tout  cnfemble  un 
exemple' fenfible-,  pris  de  l'Evangile.  C'eft 
Ja  converfion  dé  Zachée  :  ce  Pubîicain  pour  % 
voir  le  Fils  de  Dieu ,  lors  qu'il  étoit  fui  vi  d'u- 
ne foule  de  peuple ,-  qui  l'empêchoit  d'ea 
approcher ,  voulut  fupplécr  au  dés~avanta* 
ge  de  fa  taille ,  en  montant  dans  un  arbre 
qui  fe  trouva  fur  le*  chemin  par  où  il  devoir 
pafTer  :  mais  avec  touffes  efforts,  avee  tou- 
te (a  précaution,  &  fa  diligence ,  remarque 
ce  faint  Docteur  ,il  n'auroit  pas  vu  le  Sau- 
veur ,  il  n'auroit  pa$  eu  le  bonheur  de  le  re- 
cevoir en  fa  maifon ,  il  n'auroit  jamais  fait 
une  falutaire  pénitence -,  ni  conçu  une  vraïe 
douleur  de  fa  damnable  avarice  ,  fi  le  Fil$ 
de  Dieu  ne  l'eut  regardé  le  premier,    Vifus    Serm.  1.  àè 
eft  Zach&us  antequam  videret-,  &  non  viiïif-  vtrbi*  A]>oft§ti 
fet ,  nifi  vifus  fiujfet.  Il  a  falu  que  ce  Sau- 
veur ait  jette  premièrement  fur  lui  les  yeux 
de  fa  mifericorde,  pour  lui  infpirer  ce  bon 
fentiment  5  qu'il  fait  appelle  le  premier  ,  & 
qu'il  lui  ait  parlé  au  coeur ,  fans  quoi  il  feroit 
toujours-demeuré  attaché  à-fa  banque  ,  &  à 
fes  ufures  criminelles; 

A  la  vérité  ,  pour  fortir  du  péché,  &  quit- 
ter nos  defordres  ,  il  faut  répondre  à  la  grâ- 
ce,  qui  ne  nous  convertit  pas  tome  feule  ;  & 
felon  le  faint  homme  Job  >  il  faut  que  Dieu 
parle  le  pïemier,  afin  que  nous  lui  répon- 
dions ,  vocabis  me  y  &  ego  reffondebo  tibu  jtf  ^* 
Vous  m'appellerez ,  &  je  vous  répondrai  5  & 
pour  ne  me  pas  arrêter  à  vous  prouver  une 
vérité  de;  Foi ,  &  que  l'on  ne  petit  plus  con- 
rcftcr  >3  il  aie-  fuifit  de  dire  que  aou^ûciç^u*  ^ 
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rions  faire  aucune  démarche  vers  Dieu,  que 
nous  n'en  foïons  redevables  à  Dieu  même  j 
&  qu  ainfi  fi  nous  formons  des  defirs  de  rc- 
.  tourner  à  lui ,  fi  nous  fommes  dans  la  ferme 

réfolution  de  le  fervir  plus  fidellement  à  l'a- 
venir :  c'elt  lui  qui  nous  les  infpirc  ;  fi  non* 
faifons  des  prières  pour  demander  fa  grâce  , 
c'eft  la  grâce  même  qui  nous  y  porte,  &  le 
Saint- Eiprit  qui  nous  1  enfeigne  j  fi  un  pé- 
cheur répand  des  larmes,  ne  vous  imaginer 
pas ,  que  la  fource  en  foit  dans  fes  yeux*  ou 
dans  fon  cœur  ,  elle  vient  de  plus  haut  ;  car 
comment  ces  eaux  falutaires  rejaillirotent- 
elles  jufquà  la  vie  éternelle ,  fi  elles  ne  coû- 
taient d'un  principe  furnaturel,  qui  les  fait  re- 
monter auffi  haut  que  leur  fource. 
•  ,  Or  ,  s'il  n'eft  pas  poffibic  à  un  pécheur  de 

fa*rc  de  lui-même  le  moindre  effort  pour  fa 
juftification,  quand  il  s'eft  éloigné  de  Dieu  : 
que'  {e*à-ce  ^Chrétiens* ,  fi  ce  pécheur  eft 
'  dans  les  engagemens  du  grand  monde  -,  s'il  y 
tient  par  des  liens  formez  depuis  long-temps, 
&  par  de  fortes  habitudes  ;  s'il  a  des  pallions 
violentes  &  enracinées ,  s'il  a  enfin  mille  au«* 
très  obftacles  de  cette  nature  à  furmonter  , 
pour  faire  Une  véritable  converfion  ?  ne  faut- 
ilpas  que  la  çrace  foit  puiflante  à  propar* 
*6>n  des  difficultez  qu'il  relTent ,  &  des  liens 
qui  l'arrêtent  l 

Mais  ce  qu'il  faut  inférer  de  là ,  Meflîeurs^ 
&  ce  qui  doit,  ce  fembic  terminer  toutes  les 
conteftations  fur  ce  fujet  $  cltque  fi  la  grâce 
«ft  abfolument  nécejTaire  pour  la  jurtifica*- 
tion  du  pécheur  qui  cft  un  Paralytique  ,  qui 
*  ne  peut  faire  un  feul  pas  de  lui-même  -,  il 
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Faut  donc  que  Dieu  ne  refufe  jamais  le  fe- 
coursquieflabfolument  néceflaire  pour  re- 
tourner à  lui ,  &  que  puis  qu'il  demande  avec 
tant  d'empreflement  nôtre  conv%rfion  ,  il 
nous  donne  le  moïen  de  nous  couvertir.  Au- 
trement, quel  reproche  auroit-il  à  nous  faire 
fur  le  refus  que  nous  en  avons  fait  I  vtcavi  &  Vr$verh.  u. 
renuîftis.  Quoties  volui  c&ngregare  filios  tuos ,  Mdui*  H* 
&  noluifti  }  Surquoi  fondé  le  mépris  que 
nous  faifons  de  fa  mifericorde  ,  lequel  fera  le 
fujet  de  nôtre  condamnation ,  s'il  ne  nous  l'a- 
voit  point  prefentée  ?&  enfin,  comment  fe- 
rions-nous coupables  de  n'avoir  pas  voulu 
obçïr  à  fa  voix  ,  fi  nous  ne  l'avions  point  en- 
tendue ?  Il  s'enfuit  de  plus ,  que  fi  nous  fom- 
mes  jamais  réprouvez       punis  comme  des 
pécheurs  rebelles  ,  nous  ferons  nous-mêmes  * 
uniquement  la  caufe  de  nôtre  perte  ,  &  de 
nôtre  réprobation  5  parce  que  nous  avons 
eu  les  fecours  nécelTaires  pour  nous  fauver. 
Perditio  tua  ifra'él,  in  me  tantummodo  auxi-  Oft*  13» 
lium  tuum.  En  vain  accuferons-nou$  nôtre 
foibleflc ,  &  la  légèreté  de  nôtre  naturel  ; 
en  vain  rejetterons-nous  la  caufe  de  nôtre 
perte  fur  la  violence  de  la  tentation ,  fur  le 
pouvoir  &  la  tyrannie  du  mauvais  e^<mple  , 
ou  fur  l'attrait  au  mal  que  donne  loccafion. 
Vains  prétextes  î  exeufes  frivoles  de  nôtre  in- 
fidélité ,  dont  nous  ne  pouvons  aceufer  que 
nôtre  propre  malice  »  puifquc  la  grâce  ne 
nous  a  jamais  manqué  au  béfoin.    Car  fi 
nous  t'avons  pas  celles  qu'on  appelle  pro- 
chaînes  ,  nous  avons  toujours  celle  de  la 
prière,  &  par  fon  moïen ,  nous  pouvons  en 
obtenir  4c  plus  fortes  i&  ainfi  nousibmmes 
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toujours  inexcufables  devant  Dieu ,  &  uni- 
quement lacaufe  de  nôtre  perte. -Mais  avan- 
çons, &  continuel  à  m 'écouter.  ~  r 
Si  la  grffcc  nous  eft  nécefTaire,  Chrétiens, 
pour  retourner  à  Pieu ,  je  dis  en  fécond  lieu, 
qu'elle  ne  l'eft  pas  moins  pour  nous  empê- 
cher de  nous  en  feparer  par  le  péché  ,  lorf- 
<pie  nous  en  fommes  follicitez  par  de  forces 
tentations  5  car  nous  fommes  fufpendus  fur. 
cet  abîme  du  péché  >  où  nous  nous  précipi- 
terions infailliblement  >  fans  le  fecours  de  la 
grâce  qui  nous  fou-dent  ;  nos  palTions  nous  y 
poufTeroicnt  ,  l'exemple  des  autres  nous  y 
entraîneroit ,  le  penchant  de  nôtre  naturel 
nous  emporteroît.  C'eft  en  quoi  confîfte  la 
foiblefTc  de  rhommt ,  &  ce  qui  fait  une  par- 
*  tic  de  fa  mifere  &  de  fon  malheureux  fort 
il  a  une  répugnance  naturelle  pour  le  bien 
&  un  j>anchant  funefte  au  mal.  Voiliom  con> 
ri  nue  l  fujec  d'humiliation ,  pendant  que  nous 

*  fommes  en  cette  vie ,  fujets  à  ce  corps  de 
péché ,  qui  nous  tient  dans  une  cruelle  fervi- 
cude  Y -Voilà1  ce  qui  faifoit  gémir  le  grand 
Apôtre  faint  Paul ,  &  qui  lui  faifoit  fouhait- 
ter  d'être  délivré  de  cette  rude  captivité  y 
ëi R  m  t  ™  kbtrabit  de  corfûre  mortis  hujus  ?  mais 

#  "       c'eft  ce  qui  nous  doit  faire  fentir  la  dépen- 

*dance  que  nous  avons  de  Dieu  dans  l'Etre 
moral ,  aufli  bien  que  dans  l'Etre  naturel ,  fle 
la  nécefîité  d'avoir  fans  celle  recoure  à  lui^  & 
d'implorer  le  fecours  de  fa  grâce. 

\  •  Car  Je  veux  qu'il  y  ait  cette  différence  en- 
tre l'impuiffance  où  eft  l'homme  ,  de  faire  le 

i  bien ,  &  d'agir  pour  fon  falut  >  &  la  fo'bleflc 
qu'il  reiTent  jour  s'abftenir  du  mal  >  qu'il  nc- 
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peut  abfolument  &  fans  aucune  reftri&ion  » 
jamais  rien  faire  qui  mérite  le  Ciel,  fans  Je 
lecours  de  la  grâce  ;  au  lieu  qu'abandonné 
à  lui-même  &  à  fa  propre  foiblcfle,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  ,  qu'il  ne  pût  s'abftcnir  d'au* 
cim  mal ,  &  que  toutes  fes  aitfons  fuflènt  au*, 
tant  de  crimes.  Foible  cependant  au  point 
qu'il  eft  y  entouré  de  précipices  de  tous  cotez, 
parmi  les  pièges  &  les  embûches  de  fes  en- 
nemis, pouffé  violemment  au  dedans ,  &  at- 
tiré puiflàmment  au  dehors ,  s'il  demeure? 
fans  appui  Se  fans  quelque  puifïknte  main  quî 
le  foûtienne ,  il  ne  peut  éviter  de  tomber  fou- 
vent de  donner  dans  les  pièges  qu'on  lut 
tfcnd ,  k  de  tomber  dans  les  embûches  qu'on 
lui  drelTe. 

Keft-ce  pas ,  Mcffieurs  ,  l'état  oii  noufc 
fommes  réduits  par  le  peché-d'origine  ,  qui 
nous  donne  une  étrange  pente  à  toutes  fortes 
àe  péchez  ?  ainfi  foi  blés  >  inconftans ,  avcu~ 
glez ,  pouffez  par  le  démon ,  attirez  par  tant 
S*objets  dangereux,  entraînez  par  nôtre  pro- 
pre concupifcence  ,  pouvons-nous  nous  ga- 
rentir  de  mille  chûtes  funeftes  ?  pouvons- 
nous  nous  tirer  de  tant  de  périls  }  pouvons- 
nous  en  un  mot ,  éviter  de  tomber  dans  le 
précipice  du  peché ,  fi  Dieu  ne  nous  foûtienc 
à  toiisr  momens  ?  Or  l*main  puiffante,  qui 
nous  Cén  d'une  forte  barrière  pour  nous  arrê- 
ter, c*eft  la  grâce  J  de  manière  que  fi  elle 
nous  abandonne ,  nous  fommes  perdus  5  & 
comme  nous  ne  pouvons  jamais  nous  rele- 
ver fans  fon  fecojirs  ,  nous  ne  pouvons  être 
long-temps  fans  tomber ,  fi  Dieu  vient  à  le 
xecirer.  Quels  fçntimcns  r  inonv  cher  Au<^ 
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teur ,  cette  Doârinc  de  la  grâce  >  qui  ne 
peut  être  conteftée ,  ne  nous  doit-elle  point 
infpircr  i  quelle  profonde  humiliation  l  quel 
aveu  de  nôtre  foiblefle  i  quel  recours  au  Père 
des  mifericordes  I  de  voir  que  comme  dans 
la  nature ,  nous  dépendons  tellement  de  fa, 
pniflance,  que  fi  elle  ne  nous  foutenoit  >  à. 
^'inftant  même  que  je  vous  parle,  nous  re- 
tournerions dans  le  néant doù  elle  nous  a 
tirez  s  de  même  fans  le  fecours  de  fa  grâce, 
nous  tomberions  dans  le  néant  du  péché  mille 

Jfél  £ïj     fois  plus  honteux  que  celui  de  la  nature.  A& » 
nihilum  redatfus  fum.  Helas  !  qu'eft-cc  qu'ua  \ 
homme  fans  ce  fecours  >  même  le  plus  faine 
&  le  p!us  grand  de  tous  les  hommes  l  puif- 
que  le  premier  des  Apôtres  &  la  plus  ferme 
Colcmne  de  TEglife  tombe  ,  fi-tôt  que  par 
fa  piéfomption,  il  mérita  que  le  Sauveur 
retirât  fa  pui/Tante  gxace  qui  le  foutenoit  >  &, 
ic  JaifTât  agir  avec  une  grâce  commune  > 
ajiflï  faint  Àuguftin,  nous  aflure-t-il ,  qu'il 
li'y  a  point  d'homme  fi  faint  &  fi  affermi 
dans  la  vertu ,  qui  ne  foit  capable  dfcs  plus 
grands* crimes,  &  de  commettre  tout  ce  qui 
a  été  commis  par  un  autre  homme. 
j  Grâces  donc  à  cette  puiflante  prote&ion 
d'un  Dieu ,  de  ce  que  nous  ne  fommes  pas 
encore  plus  criminels  que  nous  ne  fommes  j 
de  ce  que  nous  ne  fommes  pas  tombez  endet 
péchez  plus  énormes  ,  de  ce  que  nous  ne 
fommes  pas  plus  aveuglez  ,  plus  infenfibles  > 

ThrtË*  }i  plus  rebelles ,  plus  endurcis  l  mifericordu  Do- 
mini  quia  non  fumus  confumpti.  C  eft  un  bien- 
fait de  fa  grâce  ,  de  ce  que  nous  ne  fommes 
pas  entièrement  perdu* ,  &  que  nous  pouvonjj. 


•         •  ■ 
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encore  revenir  de  nos  miferes.  Que  cette 
vérité,  Chrétiens,  eft  capable  d'étouffer  tons 
les  fentimens  de  préfomption  ,  qui  peuvent 
Relever  dans  l'efprit  des  perfonnes  les  plus 
Vertiieufcs  \  de  dire  que  c'eft  prefque  la  gracef 
feule  qui  fait  la  différence  entre  le  plus  grand 
5aint-&  le  plus  grand  pécheur  \  ôtez  la  grâce 
votis  les  rendrez  bien-tôt  femblables;  retirez* 
la  de  l'un,  &  la  donnez  à  l'autre,  du  plus  fee- 
lerat  de  tous  les  hommes ,  vous  en  pouvez 
faire  un  Saint  du  premier  ordre  $  au  lieu  que 
le  plus  Saint  deviendra  un  réprouvé  ,  fi  Dieu 
retire  fa  grâce ,  parce  qu'il  y  a'  de  certaine* 
conjonctures ,  dans  lefquclles  fi  Dieu  aban* 
donnoit  celui-ci  à  lui-même,  d'homme  dô 
bien  qu'il  eft  maintenant ,  il  (croit  bien-tôt 
le  plus  criminel  de  tous  les  hommes  $  de  for- 
te que  la  grâce  de  Dieu  fait  toute  fa  vertu  , 
tout  fon  mérite,  tout  fon  bonrheur ,  &  qu'il 
lui  eft  redevable  de  tout  le  mal  qu'il  ne  faîe 
as  ,  comme  il  l'eft  de  tout  le  bien  qu'il 
lit.  ' 

C'cft  juftement  la  troifîéme  chofe  qui  en 
fait  voir  la  néceflîté ,  &  le  continuel  befoin 
que  nous  en  avons ,  de  ne  pouvoir  faire  fans 
elle  la  moindre  aftion  de  venu  ,  qui  contri- 
bue à  nôtre  falut ,  quoi  que  nous  loïons  déjà 
juftificz,amis  de  Dieu  &  agréables  à  Ces  yeux. 
C'eft  ce  qui  n'a  pas  befoin  de  preuves  après 
l'oracle  qu'a  prononcé  l'Eglife  fur  ce  fujet , 
&  après  les  paroles  exprefles  de  faint  Paul. 
J'infère  feulement  de  là ,  que  quoi  <jûc  nous 
aïons  part  aux  aâions  vertueufes  ,  &  aux: 
bonnes  œuvres  que  nous  faifons  avec  la  grâ- 
ce, puifque  c'eft  une  autre  vérité  inconteft^ 


ble  ,  que  nous  agiffons  avec  elle  ,■  &  que 
nous  y  coopérons  j  cependant  toute  la  gloire 
en  eft  due  à  Dieu  :  au  lieu  que  dans  les  man- 
tjuemensque  nous  y  Commettons,  l'imper- 
fection ,  &  les  défauts  qui  s'y  glifTent,  vien-^ 
nent  de  nôtre  côté  ,  foit  en  ne  remphflant  paa 
toute  la  mefure  de  la  grâce  ,  foit  en  man-  - 
<juant  de  fidélité ,  ou  en  y  mêlant  quelque- 
intention  moins  pure ,  &  fuivant  autant  nôtre 
naturel  que  l'imprcflion  de  la  grâce,  Car  il 
arrive  dans  les  actions  furnatin  elles ,  comme 
dans  les  effets  de  la  nature  :  quand  deux  eau- 
fes  y  confpirent  enfemblc  &  agiflent  de  con- 
cert ,  c'eft  arTcz  qu'une  de  ces  caufts  foit  fau- 
tive, afin  que  l'effet  s*en  reffente.  Mais  de  là, 
nous  en  devons  conclure  cette  vérité  pour  la 
.  conduite  de  nôtre  vie ,  que  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bien ,  vient  de  la  grâce ,  &  que 
la  gloire  en  eft  duc  à  Dieu  c|ui  en  eft  l'au- 
teur. 

Ce  que  faînt  Auguftîn  montre  8c  expliqué 
dans  la  perfonne  du  grand  Apôtre ,  dont  it 
examine  les  paroles,  lors  qu'il  rapporte  ce 
qu'il  a  fait  pour  la  gloire  de  fon  Divin  Mai- 
m  ai  Tmth  tre.  Bonum  certamen  artavi  ,  surptm  con- 
4*  fummovi ,  fidem  fervavi ,  de  reliquo ,  repoftt* 

eft  mihi  coron*  juftîtiA ,  quant  reddet  mihi  Do- 
tninns  in  M*  die  ftéftus  fudex.  Ce  S .  Docteur 
fait  un  détail  de  ce  que  cét  Apôtre  a  fait  pour 
Dieu ,  &  qu'il  n'eût  jamais  pu  faire  fans  la 
grâce  de  Dieu  même ,  qui  lui  en  a  première- 
ment fuggeré  la  penfée  \  enfuite,,  donné  la 
force  de  combattre  :  Se  enfin ,  qui  lui  a  fait 
obtenir  la  viâoirc  ^  &  l'heurcufe  ifTuëdc  fes 

combats  -,  enfortc,  que  ç/eft  avec  raifon^uç 
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têt  Apôtre  déclare  hautement  que  tout  ce 

qu'il  eft,  &  tout  ce  qu'il  a  ,  vient  de  Dieu, 

qu'il  lui  a  été  donné  de  Dieu ,  &  que  c'eft  un 

bien  fait  de  la  grâce  ,  &  du  fecours  de  Dieu. 

Gratta  Dei  fum3  id  quod  fum.  Enfuite ,  c'eft  u  A^  -f 

tinplaifir  de  voir  comme  ce  grand  Docteur  Xy,  i 

fcmble  difputer  avec  ce  grand  Apôtre  ,  à  qui 

relèvera  davantage  la  force ,  le  pouvoir  ,  & 

la  vertu  de  la  grâce ,  à  laquelle  ils  attribuent 

tout  ce  qu'ils  font  de  bien ,  ne  fe  réfervant 

que  l'humiliation  ,  &  la  confufion  de  tout  ce 

qui  a  manqué  de  leur  côté  ,  dans  la  corref- 

pondance  à  la  grâce  ,  dont  ils  reconnoiffent 

cellement  la  nêceffité  ,  que  faint  Auguftin  ne 

pouvant  égaler  la  force  des  paroles  de  faint 

Paul ,  parce  qu'elles  font  dictées  par  le  Saint* 

Efprit  même  ,  emprunte  celles  du  Prophète 

Roïal ,  pour  publier  que  Dieu  eft  foo  falut^ 

&.  fa  mifericorde  même.  Deus  meus ,     mi-  Mfai,  jt« 

fericordia  mea.    Parce  que  c'eft  de  fa  grâce 

&  de  fa  mifericorde  ,  qu'il  tient  tout  ce  qu'il 

a ,  quidquid  fum ,  de  tua  mifericordia  efi.  Ne      .     -  ^ 

pouvant  exprimer  par  des  paroles  plus  for-  i^^wTSftfc 

tes  ;  qu'il  eft  comme  l'ouvrage  de  la  grâce 

€c  de  fa  mifericorde,  dont  il  a  un  tel  befoin, 

que  fans  elle  il  ne  feroit  rien ,  &ncpourroit 

xien.  Mais  auflï  il  faut  ajouter  ,  qu'avec 

cette  grâce,  il  peut  tout  ôc  qu'il  n'y  a  ricrç 

dont  il  ne  vienne  à  bout.  C'eft  ma  féconde 

partie. 

-."-*.-•> 
lEtte  féconde  verité,Melficurs,ne  nous  eft  Seco^»e 
_>pas  moins  marquée  que  la  première  dans  Parti  b. 
J'exemplc  duParalitique,aont  parle  l'Evangile 
de  c-c  j  our  j  puis  qu'avant  que  le  Sauveur  l'cAt 


C 


*  . 
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gucri ,  il  demcuroit  fans  aâion ,  Tans  mou- 
vement, &  comme  attaché  au  lieu  où  il 
étoit ,  Se  où  il  ne  s'éto;  t  même  rendu ,  que  par 
un  iccours  étranger.  Mais  à  cette  parole  tou- 
te puitTantc  du  Verbe  incarné ,  qui  comman- 
doit  avec  un  fouverain  empire  à  la  mort  ,  & 

Mâtth  ,  aux  ma^a(^cs  l*s  P'us  dcCcfyctëcs  >  Surge,  toile 
*  *  Uftum  tuum  ,  c9*  v*de  in  domum  tueur*  ;  à 
cette  parole,  dis-je  ,  ce  Paralytique  recouvrci 
tout  d'un  Coup ,  avec  une  parfaite  fanté ,  la 
puiflance  de  marcher ,  la  force  d'agir  ,  &  le 
pouvoir  de  retourner  dans  fa  maifon.  Exem- 
ple illuftre ,  Chrétiens ,  de  la  vérité  que  je 
-  vous  prêche ,  que  comme  fans  la  grâce  nous 
ne  pouvons  rien  ,  de  même  avec  la  grâce  , 
nous  pouvons  tout. 

Vérité  ,  Chrétiens ,  que  faînt  Paul  nous 
annonce,  &dontilfe  donne  lui-même  pour 
exemple  &  pour  garant.  QmnUfoffum  in  eo$ 
qui  me  confortât.  Je  -ne  fuis  que  foiblefTe  de 
moi-même ,  je  l'avoue  j  incapable  de  faire 
aucun  bien ,  j'en  fuis  convaincu  j  de  plus ,  je 
fuis  comme  entraîné  vers  le  mal  que  je  ne 
veux  pas ,  par  le  poids  d'une  nature  corrom- 
pue ,  foûmife  à  la  Loi  du  péché ,  &  d'une 
concupifcencec,  qui  a  fon  principe  dans  mot- 
même  :  je  ne  le  fçai  que  trop  par  Tcxpé^ 
rience  que  j'en  ai  faire  :  cependant  avec  tant 
de  foibleffc ,  tant  de  penchant  au  mal ,  &  dans 
une  fi  grande  impuiflance  de  faire  aucun  bien 

!>ar  mes  propres  forces,  je  peux  tout  avec 
c  fecours  de  la  grâce  de  mon  Dieu  ,  qui  me 
. .    . .      rend  viâoncux  de  mes  ennemis  ,  &  de  moi- 
même  ,  &  qui  me  fait  triompher  de  tous  les 
A4  thil%  4i  obftacles  qui  s'oppofent  à  mon falut.  Omni* 
ftjfut*  ineo,  quinte  confortât* 
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Maïs  pour  tirer  le  fruit  de  cette  importan- 
ce vérité ,  &  nous  en  fervir  pour  la  conduite 
de  nôtre  vie  ,  je  vous  prie  de  remarquer  qu'il 
y  a  cette  différence  entre  les  miracles  ,  que 
Dieu  opère  dans  la  nature  >  &  ceux  qu'il  tait 
voir  dans  la  grâce  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
-converfïon  des  pécheurs ,  6c  dans  le  chan- 

fement  de  vie  ,  qui  en  eft  le  plus  confédéra- 
le ;  que  les  premiers ,  afTcz  ordinairement 
rendent  la  nature  frerile ,  en  fufpcndant  fon 
pouvoir  ,  &  empêchant  l'on  action:  Ainiî  fuf- 
pcndit-il  l'action  du  feu ,  dans  la  fournaife 
3e  Babilonc  ,  ainfî  aftcta-t-il  le  cours  du 
Soleil  à  la  parole  de  Jofué  5  ainfî  empecha- 
-t-il  la  mer  de  fe  réjoindre  contre  la  pente  na- 
turelle des  eaux  3  pour  faire  un  rempart  de 
fis  flots  y  &  donner  partage  aux  Ifraê'lites  ; 
ainft  dans  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel , 
bous  voïons  une  infinité  de  miracles  ,  qui 
tendent  tous  à  arrêter  l'action  &  le  cours  or-- 
binaire  des  agens  naturels  :  mais  dans  les  mi- 
racles de  la  grâce ,  Dieu  femble  tenir  une 
conduite  tout  oppoféc  ,  car  il  ne  les  opère , 
que  pour  nous  donner  le  moïen  d'agir ,  d'en- 
treprendre y  de  vaincre  ,  &  de  faire  des  cho- 
fes  audeffus  de  nos  forces  naturelles.  C'eft 
pourquoi  d'un  côté  ,  ces  grâces  font  un  prin- 
cipe intérieur,  qui  élevé  nos  actions ,  &  qui 
4çs  rend  dignes  du  Ciel ,  &  de  la  pofTeffion 
xle  Dieu  meme.  Et  d'un  autre  côté ,  elles  font 
Un  principe  agilTant ,  qui  nous  porte  &  nous 
excite  à  des  actions  faintes  ,  qui  méritent 
l'admiration  des  Anges  >  Se  l'approbation  de 
Dieu  mérre.  Ceft  en  ces  deux  manières, 
que  je  dis  que  la  grâce  nous  rend  tout-puif- 
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fans ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiffe  en- 
treprendre &  exécuter  avec  ce  puiffant  fe*. 
cours.  Omni*  fojfum  in  eo  ,  qui  me  con~ 
fprtat.  >    *•  - 

Cependant,  Mefficurs  ,  quand  je  disque  - 
nous  pouvons  tout  avec  la  grâce ,  &  par  ion  * 
«noïen,  je  l'entends  toujours  par  raport  à 
nôtre  falut ,  parce  que  c'eft  pour  cela  uni- 
quement qu'elle  nous  cft  donnée  ,  &  que  c'eft 
]e  but  &  Ja  fin  où  elle  tend.  Or  comme^our 
faire  fon  falut,  il  faut  quitter  fes  vices,  & 
-vaincre  les  mauvaifes  habitudes  qui  nous  y 
retiennent,  &  enfuite  obferver  les  préceptes, 
dont  plufieurs  font  trés-difficilcs ,  que  nous 
ne  pourrions  accomplir  de  nos  propres  for*- 
ces  5  &  enfin ,  qu'il  faut  faire  de  bonnes  œu- 
vres ,  &  même  de  grandes  a&ions:  Je  foû- 
tîcns  qu'il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  ,  de  fi 
grand ,  rien  de  fi  difficile ,  rien  de  fi  héroï- 
que, que  nous  ne  jniïffions.executer  avec  le 
iecours  de  la  grâce ,  que  Dieu  ne  manque  ja- 
mais de  nous  offrir.  Examinons  donc  ces  trois 
chofes  en  particulier. 

Pour  ctre  fauvé ,  il  faut  commencer  pa,r 
quitter  fes  de/ordres  ,  fes  vices  ,  &  fes  atta* 
chemens  criminels  -y  fans  cela ,  quelque  cho?- 
fc  qu'on  dife  ,  ou  que  Ton  faffe  ,  on  travail- 
lera inutilement.  Et  c'eft  la  première  dé- 
marche qu'il  faut  faire.  De  plus  ,  avec  fes 
vices  &  fes  habitudes ,  il  faut  encore  quitter 
les  occafions,  les  compagnies  ,  &  tout  ce 
'  qui  nous  peut  porter  au  péché.  Mais  ô  Dieu  ! 
quelle  difficulté  !  quels  obftaclcs  !  &  quels 
prétextes  un  pécheur  n'allegue-t-il  point:? 
quelles  raifons  pour  différer  ?  quelles  confi- 
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aérations  humaines  qui  le  font  délibérer/ & 
fouvent  demeurer  en  fufpens ,  fans  ofer  rien 
entreprendre  I  il  faudroit  vous  reprefenter 
les  efforts  lançuiflans ,  les  doutes ,  &  lés  in- 
certitudes où  le  trouva  faint  Auçuftin  ;  avant 
-que  de  fe  rendre  aux  attraits  deïa  grâce ,  re- 
tenu par  les  charmes  des  plaifirs  ,  &  comme 
il  parle  lui-même  par  les  chaînes,  qu'une 
forte  habitude  avoir  formées.  Cette  difficul- 
té s'appelle  une  impoflîbilité  morale ,  qui  eft 
fi  grande,  que  quand  on  les  pre/Te  de  fortir 
de  ce  malheureux  état  *  ils  n'ont  point  d'au- 
tre réponfe  à  faire ,  finon  qu'ils  ne  peuvent 
rompre  des  liens  ,  qui  les  tiennent  fi  étroite-* 
ment  ferrez.  Cependant ,  toute  infurmonta- 
ble  que  paroiffe  cette  difficulté  ,  on  peut  la 
vaincre  avec  le  fecours  de  la  grâce  ;  il  n'y  a 
point  d'abîme  fi  profond  ,  dont  un  pécheur 
ne  puifTe  fortir,  point  d'égarcmens  ,  dont  il 
ne  puifle  revenir  5  point  d'habitude  fi  forte,, 
qu'il  ne  puifle  rompre  >  point  de  vice  fi  pro- 
fondément enraciné ,  dont  il  ne  puifle  fe  dé^ 
faire  j  point  enfin  de  paffion  fi  violente,  dont 
il  ne  doiv«  efpérer  une  entière  victoire  par 
le  moyen  de  la  grâce ,  qu'il  a  toujours ,  ou 
du  moins ,  qu'il  peut  toujours  demander  avec 
affûrance  cle  l'obtenir.  y        r».  - 

Car  combien  en  a-t-on  vû  devenir  de 
grands.  Saints*  tout  d'un  coup?  gomme  un 
laint  Paul  &  une  Madelaine  ,  qui  ont  paflede 
l'abîme  du  crime  à  la  plus  éminente  fainteté, 
par  un  changement  aufli  entier  &  parfait  , 
qu'il  a  paru  lubit  j  enforte ,  qu'ils  ont  haï 
ce  qu'ils  avoient  auparavant  le  plus  à  cœur, 
&  rechcrçhé  avec  ardeur  ce  qu'ils  avoient  le 
Dotpinic.  Tome  IV*  G 
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ff4È  fjfy  plus  haï  :  qui  a  fait  cela  t  h&c  mutatto  dex+- 
teri,  excelfi  ,  dit-on ,  c'eft  un  coup  du  Ciel  * 
l'ouvrage  de  la  main  de  Dieu  ,  e'eft-à-dirc  , 
i'cfïèt  du  pouvoir  &  de  la  force  de  la  grâce, 
qui  s'appelle  viftorieufe  ,  non  pas  qu'elle 
agifle  lans  nous  ou  malgré  nous ,  ou  bien 
qu'on  ne  puifle  rélifter  à  fa  force  &  à  fon 
pouvoir  :Hclas  î  onn'v  réfifte  que  trop;n1ais 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  paflion  fi  vive  qu'on 
ne  dompte  avec  ce  fecours  ,  ni  d'habitude  fi 
forte  qu'on  ne  rompe  -,  ni  enfin  d'obftaclcs  > 
ou  d'ennemis  fi  puiflans ,  dont  on  ne  triomphe 
par  ce  moïen.  Ainfi  c'eft  toujours  nous  , 
qui  manquons  à  la  grâce  ,  qui  bornons  fon 
pouvoir  |  &  qui  nous  oppofbns  aux  grands 
effets,  qu'elle  auroic  fur  nous  ,  fi  nous  fécon- 
dions fon  impreflion. 

Mais,  me  direz- vous,  dans  l'état  déplo- 
yable où  je  fuis  réduit ,  il  me  faut  une  de  ces 
grâces  conquérantes  &  vi  ftorieufes  qui  em- 
porte mon  confèntement  >  il  faut  une  lumié- 
i  le  vive  &  pénétrante  ,  qui  brille  à  mes  yeux* 
«né  voix  foudroïante  ,  qui  fe  faffe  entendre 
au  fond  de  mon  cœur,  qui  me  renverfe 
comme  faint  Paul ,  &  qui  fe  rende  absolu- 
ment maîtrefTe  de  ma  volonté.  O  Dieu  ! 
dans  quelle  illufion  étes-vous  !  je  vous  dis 
que  vous  pouvez  tout  avec  le  recours  que 
vous  avez  ^  Se  que  fi  vous  ne  faites  rien ,  ce 
tï  cft  pas  faute  de  la  grâce  ,  mats  unique- 
ment la  faute  de  vôtre  volonté  rebelle  qui 
xéfifte  à  la  grâce ,  qui  la  preffe  afTez  forte- 
ment. Car  c'eft  une  préfomp  ion  téméraire, 
&  une  étrange  erreur  d'une  infinité  de  per- 
fonjies  aujourd'hui ,  qui  pour  quitter  le  vice, 


> 
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ëc  changer  de  vie,  attendent  une  grâce  £his 
forte ,  qui  opère  leur  converfîon ,  comme  ÏH 
elle  le  deyoît  opérer  indépendemment  de  leur 
volonté.  Vous  attendez  dites-vous ,  mont 
cher  Auditeur ,  des  grâces  plus  fortes ,  & 
vous  ne  faites  rien  avec  celles  que  tous  avez* 

?[uellc  voïe  pour  obtenir  de  plus  grands  bien* 
àits ,  que  de  rejetter  &  de  mêprifer  ceux 
-que  Dieu  vous  pre fente  1  Vous  en  attendez 
«ne,  qui  achevé  ce  grand  ouvrage  de  vôtre 
converfîon  ,  &  qui  triomphe  de  la  rébellion 
de  vôtre  cœur ,  c'eft  une  chimère  que  vous 
vous  forgez,  Se  qui  ne  fera  jàmais  ;  parce 

Ëu'il  n'y"  a  point  de  grâce ,  qui  ait  fon  effet 
lus  vôtre  coopération  ;  Se  pendant  que  vous 
en  attendez  une  autre  plus  forte ,  vous  ne 
faites  rien  avec  celle  que  vous  avèfc.  'He  ! 
ne  reiïfterez-vous  poirtt  à~  celle  que  toiïiât-* 
tendez,  comme  vous  refiftez  maintenant  à 
celle  que  vous  avez  ?  puifqu'il  n'y  en  a  point 
à  qui  vous  ne  puiflîez  refifter  ,  comme  il  n'y* 
en  a  point  avec  laquelle  vous  ne  puifliez  agir, 
vous  donner  a  Dieu ,  vous  convertir ,  ou  du 
jnoins  demander  Se  obtenir  la  grâce  de  vôtre 
converfîon? 

^  Que  fi  nous  pouvons  de  la  forte  vaincre 
nos  paffions ,  nos  vices ,  Se  nos  habitudes,  par- 
le fecours  de  la  grâce  ,  nous  ne  pouvons  pas 
Hfioins  obferver  les  préceptes  les  plus  diffici- 
les y  car  c'eft  la  £conde  chofe  abfolument  & 
indifpenfablement  néceffaire  pour  faire  fon 
falut.  Or  entre  les  préceptes ,  il  y  en  a  qui 
choquent  nos  inclinations ,  Se  qui  font  Con- 
traire! à%os  defirs  les  plus  ardens.  Aimer  dà 
cceur  fes  plus  grands  ennemis ,  pardonner  lût 
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injures  les  plus  atroces,  &  les  plus  fanglan-* 
tes ,  renoncer  à  loi-même ,  &  aller  contre  le 
torrent  d'une  nature  corrompue ,  qui  nous 
porte  à  des  plaifirs  que  la  Loi  de  Dieu  nous,- 
défend  ;  peut-on  nier  qu'il  n'y  ait  de  la peine,, 
&  qu'il  ne  fe  faille  faire  violence  ?  la  nature 
rie  s'en  plaint-elle  pas  en  fecret  $  quelques 
Payens  n'ont-ils  pas  appellé  pour  cela  cette 
Loi,qui  nous  fait  des  cornrnandemens  fi  rudes, 
une  Loi  qui  commande  l'importibilitê  ?  Saint 
Auguftin  nedonne-t-il  pas  lui-même  le  nom,, 
de  Martyrs  ,  à  ceux  qui  l*ot>fel"vent  avec  fi- 
délité ?  nous  ne  pouvons  pas  dire  cependant 
que  les  préceptes  que  Dieu  nous  a  impofez  , 
font  impoflibles  ;  car  eeft  un  erreur  &  un 
blafphémc  ;  mais  nous  pouvons  prononcer 
fans  crainte ,  que  fans  la  grâce  ,  nous  ne  les 
pouvons  accomplir,  &  ajouter  qu'avec  la 
grâce  &  avec  les<fprces  qu'elle  nous  donne, 
il  n'y  en  a  point  4c  fi  xuûç  ,  de  fi  diificile ,  6c 
ié  ii  oppofe  à  nètre  naturel,  que  nous  ne  puif- 
jîons  obier  ver. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  confequences 
ûuffi  injurieufes  à  la  bonté  de  Dieu ,  qu'elles 
feroient  onereufes  à  la  condition  de  l'homme, 
fi  l'opinion  qu'ont  foût&iuë  les  hérétiques 
£ur  ce  point ,  ayoit  la  moindre  probabilité  j 
puis  qu'elle  changeroit  le  joug  du  Seigneur 
en  une  tyrannie  infupportable,  de  punir  d'u- 
ne éternité  de  fupplices  ,  l'infracl-ipn  d'une 
Loi  ,  qu'il  ne  feroit  pas  ?n  notre  pouvoir 
d'accomplir.  Laiffons  toutes  les  fuites  affreu- 
fes  &  infoûtenables  qui  naîtroient  de  ce  prin- 
cipe :  je  fuis  trop  ennemi  de  ces  conteftations, 
que  TEglife  a  fi  heureusement  affoupies.  par 
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Tes  dédiions ,  pour  les  vouloir  rcnouveller  à 
contre  temps.  Mais  comme  cette  matière  a 
une  liaifon  neceflaire  avec  le  fujet  que  je 
rraitte  ;  je  dis  que  lé  pouvoir  &  la  force  dev 
la  eiace  éclate  à  nous  rendre  non-fèufemene 
pofliblc  ,  TobTervation  des  préceptes  de  l'E* 
vangile,  mais  encore  à  la  rendre  douce  & 
aifée. 

Le  Prophète  "Roïal  l' avoit  déjà  reconnu" 
dans  l'ancienne.  Loi ,  quand  il  a  affiné  qu'il 
avoit  couru  dans  les  voïcs  des  commande-' 
mens  de  fon  Dieu ,  lorfque  fa  grâce  lui  avoit 
comme  élargi  le  coeur ,  en  lui  infpiranr  un 
defir  ardent  5e  lui  plaire.  Viafn  mandat ômm  pyifcjf,  nf| 
tuorum  cucurri ,  mm  dilatafti  cor  meum.  Mais 
le  Fils  de  Dieu  même ,  qui  eft  là  vérité  aûffi 
bien  que  la  voie  pour  arriver  au  fouverain  . 
bonheur,  a  prononcé  cét  oracle  en  faveu* 
de  là  force  &  du  pouvoir  de  fa  grâce  ,  &  • 
mandata  e]  m  gravi  a  non  funt.  fugum  meum  f}^?**' 
fuaveefl.  Que  fes  commandemens  ne  font  M*'t-3'Lh' 
pas  fâcheux  ,  &  que  le  joug  qu'il  nous  a  * 
commandé  de  porter ,  devient  doux ,  léger  , 
ôc  agréable  par  ce  moïen  ;  parce  que  c'efï 
une  onction  qui  adoucit  ce  joug ,  &  un  fe- 
cours  qui  nous  donne-  non  feulement  le  pou- 
voir, mais  encore  de  la  facilité  à  remplir 
nos  devoirs ,  &  à  obferver  les  préceptes  que 
les  autres  regardent  comme  rigoureux  ,  ou 
comme  impoflibles.  \       *i  !% 

En  effet ,  neft-ce  pas  par  la  force  de  cette  ^ 
grâce,  &  de  rcfprit  de  Dieu,  dont  elle  eftr       '  • 
un  écoulement  ,  que  le  premier  des  Mar- 
tyrs a  pué  pour  les  perfccuteurs,  &  chcri 

fes  plus  grands  ennemis  >  n'eft-ce  pas  par  c 
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moïen  que  faint  Paul ,  de  perfecuceur  de  l'E- 
glife  qu'il  étoit ,  eft  enfuke  devenu  fon  plus 
grand  Apôtre ,  qui  a  touc  entrepris  pour  la 
gloire  du  Sauveur,  qui  l'a  élevé  à  cette  di- 
9t  gnité  ?  Domine,  quid  vis  me  facere  ?  N'eft-ce 
pas  par  la  force  de  cette  même  grâce ,  que 
tant  de  Saints ,  dans  l'abondance  des  richef- 
fes,  &  dans  une  floriffante  fortune ,  ont  obeï 
»on  feulement  au  précepte  d'en  détacher 
leur  cœur  ,  ce  qui  paroît  impoflible  à  tant  de 
j?erfonnes ,  mais  encore  au  Confeil ,  qui  ne 
les  obligeoit  point  d'y  renoncer  en  effet ,  8c 
4e  les  abandonner ,  pour  mener  une  vie  plu$ 
f«  fainte  &  plus  parfaite  ,  comme  font  encore. 

/       tous  les  jours  tant  de  faints  Religieux  ?  Quel 
commandement  plus  rude  ,  que  d'aller  con- 
tre fes  inclinations  les  plus  naturelles,  &  s'ab- 
•  lienirdes  chofes  aufquelles  nous  avons  plus 
•  de  panchant  ,  lorfqu'elles  font  contre  les 

Loix  de  Dieu  ?  mais  fortifiez  par  ce  fecours, 
il  n'y  a  rien  dont  nous  ne  puifîîons  venir  à 
X.  i.  Corn,  in  bout.  Ce*.qui  a  fait  dire  à  faint  Jérôme  :  Deus 
as*  &  6,      impojfibilia  non^jubet  ,  fed  perfecta.     Non  , 
èlfifflfr  Dieu  ne  nous  commande  point  des  chofes 

impoflîbles ,  quoi  qu'il  en  demande  de  grarv- 
-  des  &  de  parfaites  >  qui  feroient  je  l'avoué; 
audeffus  de  nos  forcer  ,  s'il  ne  nous  donnoic 
le  moïen  de  les  accomplir  ,  qui  eft  fa  grâce. 
Et  c'eft  dans  cette  vue  que  faint  Auguftin  fe 
lé  io.  [onftj[%  recrie:  Da  quod  jubés ,  &  jube  yuod  vis.  Ahl 
Ç*  commandez ,  Seigneur,  ce  qu'il  vous  plaira, 

vous  avez  un  pouvoir  fouverain  fur  vos  créa- 
tures, &  vous  pouvez  leur  preferire  telles 
Loix  qu'il  vous  plaira  ;  mais  auffi,  ce  que 
.    yous  feul  pouvez  faire ,  donnez-moi  le  pou- 


Grâce. 
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voir  de  les  accomplir.  Oiiî ,  Meffieurs  , 
Dieu  s'eft  mis  à  couvert  de  vos  reproches  de 
ce  côté-là.  Mais  je  ne  fçai  fi  vous  pourrez  un 
jour  foûtenir  ceux  qu'il  vous  fera  *  de  n'a- 
voir pas  obierve  Tes  préceptes  ,  quand  vous 
alléguerez  qu'ils  étoient  difficiles  à  une  vo- 
lonté aufli  dépravée  que  l'étoit  la  vôtre  ,  avec 
des  paflîons  aufli  violentes ,  avec  une  con- 
Voitife  au/fi  déréglée  que  celle  que  vous  reC-  " 
fentiez  dans  vous-mêmes.  Vous  aurez  beau 
chercher  des  exeufes ,  ou  des  prétextes  pour 
vous  décharger  fur  lui-même  de  l' infraction 
que  vous  avez  faite  de  (a  Loi  $  vous  allégue- 
rez en  vain  le  danger  de  vôtre  condition  s 
vôtre  foib!eiTe,ou  l'engagement  des  oc  ca-- 
fiois  j  vous  rejetterez  inutilement  fur  ces  ob- 
ftacles  prétendus  ,  la  faute,  dont  la  malice 
de  vôtre  cœur  eft  uniquement  la  caufe  ;  & 
vôtre  confeience  témoignera  contre  vous  -, 
que  Ja  grâce  ne  vous  a  jamais  manqué,  &que 
vous  avez  eu  tout  le  fecours  néceflaire ,  pour 
accomplir  la  Loy  de  Dieu. 

J'ajoute  enfin,  qu'il  n'y  a  point  d'action 
de  vertu,  fi  haute  &  fi  héroïque,  dont  la 
grâce  ne  nous  rende  capable*  &  qu'ainfi  com- 
me nous  ne  pouvons  rien  fans  le  Fils  de  Dieu, 
c'eft-àr-dire ,  fans  fa  grâce  &  fans  fon  fecours*, 
fine  me  nibil  poteftisfacere  :  Je  dis  mainte-  Joâfik  tfy 
nant  que  nous  pouvons  tout  avec  lui ,  &  avec 
cette  même  grâce  ,  qu'il  nous  prefente  pref- 
qu'à  tout  moment.  Cette  vérité  étant  une 
fuite  des  deux  autres  •  je  croi  que  vous  n'en 
devez  pas  être  moms  perfuadez  ;  car  enfin  , 
fi  nous  ne  pouvons  rien  de  nous-mêmes ,  pour* 
petit  qu'il  foit,  il  èft  évident,  que  les  plus 
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grandes  &  les  plus  genereufes  a&ions  y  non 
leulement  ne  s  exécutent  que  par  le  fecours 
de  Ja  grâce  5  mais  de  plus  ,  qu'il  faut  que  la 
gjrace  y  ait  du  rapport ,  &  qu'elle  foit  plu» 
forte  &  plus  puiflante  à  proportion  de  la 
grandeur  de  nos  cntrepriïes.    Or  comme 
tout  cft  grand  dans  le  Chriftianifme  ;  la  fin 
à  laquelle  npus  fommes  deftinez ,  la  récom- 
penft  qui  nous  eft  promife  ,  le  Maître  quer 
nous  fervons ,  les  Myfteres  qui  font  l'objet 
de  nôtre  Foy ,  &  les  veritez  qu'on  nous  y  en- 
feigne  ;  il  faut  aulfi  que  la  vie  que  nous  y 
menons  ,  &  les  a&ions  que  nous  y  prati- 
quons ,  foient  feintes ,  nobles  ,  &  élevées. 
Mais  ce  ne  peut  être  que  par  le  moïen  de  la 
grâce  ,  qui  nous  portant  toujours  à  quelque 
chofe  de  grand  y  nous  donne  auffi  la  force  & 
le  moyen  d'y  parvenir. 
t  Ceft  pourquoi  je  n'excepte  rien  ,  fouffrir 
►our  Dieu  les  perlecutions  les  plus-cruelles  , 
f'exil  y  le  dépouillement  de  fes  biens  ,  lés 
prifons  ,  la  mort  &  les  tourmens  les  plu» 
horribles ,  pour  la  défenfe  de  fa  Foy  ;  c'eft" 
la  force  &  le  courage  que  la  Grâce  mfpiroit 
aux  premiers  Chrétiens ,  dont  faint  Paul  les 
fait  fouvenir ,  pour  les  animer  à  continuer  : 
mj  zt.i.  t«    rememoramini  priftinos  dits ,  in  quibm  Mit- 
tninatt  y  magnum  cérumen  fufttnmftis  fafjio- 
num ,  &c.   Reprefentez-vous  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rude  dans  les  fouffrances  ,  de  plus  faint 
&  de  plus  édifiant  dans  l'exercice  des  vertus 
Chrétiennes ,  de  plus  difficile  dans  les  devoirs 
•  .  *  de  la  Religion ,  de  plus  ardent  dans  Je  zèle 

&  dans  la  charité ,  de  plus  rigoureux  dans  la 
péflitencc  ,  &  dans  la  mortification  j  &  en 
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un  mot ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  héroïque  dans 
le  Chriftianifme  :  c'eft  la  grâce  qui  nous  y 
porte ,  mais  c'eft  la  grâce  qui  nous  donne  laL 
force  de  l'entreprendre  ,  &  le  courage  pour' 
l'exécuter  3  car  avec  la  grâce  ,  que  ne  fait-  - 
on  point  ?  comme  fans  la  grâce ,  que  peitf*-' 
on  faire  ?  onmia  pojfum  ineo,  qui  me  cor  for-1  / 
tat.  Ah  i  je  ne  m  étonne  plus  des  aufteriter' 
de  ces  anciens  pénitens,  ni  du  courage  des 
faims  Martyrs  ,  qui  ont  Jafle  la  cruauté  des 
Tyrans ,  &  épuifé  les  forces  des  Boureaux. 
Je  ne  fuis  plus  furpris  que  des  Princes  &L  des 
Souverains  ayent  quitte  leur  pourpre  ât  leur  t 
Sceptre ,  pour  embraffer  la  Croix  ,  Se  ayent' 
renoncé  aux  délices  d'une  flofiflahtc  Courr 
je  n'admire  plus  que  tant  de  perfonnes  ac 
naiffanec  ,  avec  tous  les  avantages  de  la  na- 
ture &  de  la  fortune  ,  renoncent  encore  au-  ^ 
jourd'hui  à  tous  les  plaifirs  ,  &  à  toutes  les 
cfperances  du  monde,  pourfe  confacrer  en- 
tièrement à  Dîeu.    Lagracç,  qui  eft  toute 
puiflante,  leur  donne  la  force  de  vaincre  le 
monde,  de  meprifer  fes  délices,  4c  fouler 
aux  pieds  toutes  fes  grandeurs  5  &  quand  orr 
eft  fidèle  à  cette  graece*  il  n'y  a  rien  qu'on  nç* 
faffe  ,  rien  qu'on  ne  fouffre,  rien  qu'on  ne^ 
furmonte  ,  &  dont  on  ne  vienne  heureuie- 
mentà  bout.    Omnia  fojfnm  in  eo,  qui  me 
confortât. 

*:  -  '    .      • .  " 

LE  point  donc  ,  Chrétienne  compagnie ,  / . 

&  c*eft  par  où  je  conclus  tout  ce  difeours,  CcWWr 
le  point,  eft  de  le  rendre  fidèle  aux  mou- SI0Nv 
vemens  de  la  grâce ,  &  de  ne  la  point  firuf- 
|*er  des  grands  effets  qu'elle  eft  capable  der" 
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produire ,  &  que  nous  pouvons  exécuter  par 
ton  moïen.  Car  je  vous  ai  avertis  ,  cjne  com- 
me nous  ne  pouvons  rien  fans  elle,  elle  ne 
peut  rien  réciproquement  fans  nous.  Non 
ï.  ad  CûYÎnth  >  eg°>  fed  gratta  Dei  tnectim.  Ceft  pourquoi 
*li  quelque  force  qu'elle  ait  d'elle-même  ,  nous 

ne  kl  rendons  que  trop  fouvent  inutile  par 
nôtre  malice  ;  &  quand  nous  en  recevons  les 
lumières ,  ou  que  nous  en  reflentons  les  im- 
prefTîons  ,  nous  ne  dîfons  que  trop  fouvent 
avec  ces  impies,  dont  parle  l'Ecriture,  Rece- 
lé iX»         de  à  nobis ,  fcïentiam  viarum  tuarum  nolurnus, 
Kou%  nous  oppofons  à  fes  victoires  ,  nous 
donnons  des  bornes  à  fa  puiffance  ,  nous  ar- 
rêtons le  cours  &  le  propre z  de  fes  conquê- 
tes.  Elle  eft  toute  puiffante  ,  victorieufe  , 
conquérante,  &  mérite  tous  les  glorieux  élo- 
ges que  fui  donne  faint  Auguftin  ,  mais  c'eft 
coûjours  avec  nous  qu'elle  agit,  &  toujours 
nous  qui  l'empéc lions  d'agir.    Quels  repro- 
ches le  Fils  de  Dieu  ne  vous  fera-t-il  donc 
point  un  jour,  fur  le  refus  que  vous  en  aurez 
fait,  &  fur  la  réfiftance  que  vous  y  aurez, 
apportée  i  ne  vous  dira-t-il  point  ce  qu'il 
dit  autrefois  à  ces  Villes  infortunées  ,  qui 
n'avoient  pas  voulu  le  recevoir?  v&tibi  Bet- 
faïda,  VA  tibi  Corizaïm  ;  quia  fi  in  Tyro 
Sidone ,  facfifuijfent  virtutes  ,  qu&  in  tefaci* 
junt  ,  olim  in  cinere  &  ciltcio  pœnitentiam 
egijfent.  Si  j'avois  opéré  les  mêmes  miraclts 
dans  Tyr  &  dans  S  y  don  ,  &  fi  je  leur  avois 
fait  les  mêmes  grâces  que  je  vous  ai  faites  , 
tlles  fe  feroient  converties  ,  &  il  y  a  long- 
temps qu'elles  auroient  fait  pénitence.  Ali  i 
mon  cher  Auditeur  •  combien  d'mjidellcs  &, 
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«le  barbares  fe  feroient  fcits  de  grands  Saints* 
fi  Dieu  les  a  voie  favorifez  des  mêmes  gracei' 
que  vous  avez  reçûtfs ,  &  que  vous  avez  ren- 
dues inutile»  !  Qu'ont  produit  en  vous  ces  vt-* 
yes  lumières,  dont  il  a  éclairé  vôtre  efprit  y 
&  ces  touches  puiflantes  >  qui  ont  ému  vôtre 
coeur  entant  oYoccafions î  que  font  devenues* 
&  quel  fruit  ont  produit  ces  divines  femen- 
ces,  qu'il  a  jettées  dans  vôtre  ame  ?  faut-il 
que.  le  Sang  d'un  Dieu ,  dont  ces  grâces  font 
le  prix ,  ait  été  à  vôtre  égard  "répandu  lî  inu- 
tilement ?  faut-il  qu'aïânt  autant  de  vertu  y 
qu'en  peut  avoir  le  Sang  qui  coula  de  fes 
plaies,  elles  perdent  toute  leur  force  con- 
tre un  cœur  infenfible  &  endurci  ?  faut-il  en- 
fin y  qu'après  avoir  détruit  l'idolâtrie  &  l'cm~ 
pire  du  démon  ,  &  triomphé  de  tous  les  plu» 
grands  obtaclcs^c*  petden^te,  leur 
.efficace  dans  un  Chrétien /&  que  par  fa  fau- 
te, elles  n'aïent  pas  dequoi  réprimer  fes  paf- 
flons,  corriger  fes  déréglernens  3  &  arrêter 
jfes  defordres  ? 

C  eft  donc  en  vain  3  ame  Chrétienne  ,  que 
la  grâce  3  qui  eft  la  voix  d'un  Dieu  miferi- 
cordieux  ,  &  touché  de  compaffipn  à  la  vû£ 
de  vos  miferes,  s'eft  fait  entendre  tant  de 
fois  à  vôtre  coeur  ?  en  vain  qu'il  s'eft  fervi  de 
tant  de  motifs ,  pour  vous  attirer  à  fon  fer~ 
vice  ?  en  vain  ,  que  cette  grâce  a  étudié  vos 
inclinations  ,  s'eft  accommodée  à  vôtre  na- 
turel ,  pour  slnfinuer  avec  plus  de  douceur  y 
&  vous  gagner  par  fes  charmes  t  la  malice 
de  vôtre  cœur ,  a  rendu  également  inutiles  ? 
&  fes  efforts  &  fes  attraits.  Ah  ï  va  tibi  Bet~ 
v*  tibi  GoroZaïm  l  mais  il  n'ep  fera 

Gvj 
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pas  ainfî ,  Seigneur  car  voici  que  ce  cœur 
après  avoir  été  fi  Ions-temps  rebelle  3  fc 
rend  enfin  aux  attraits  de  vôtre  bonté  :  j'é- 
coute cette  voix  intérieure  qui  me  parle  fi 
îaut ,  &  je  veux  fuivre  les  mouvemens  de 
vôtre  grâce  ,qui  me  conduira  infailliblement 
à  la  pofleflion  de  vôtre  gloire ,  &  de  l'éter- 
nité bien-heureuXe  »  &c. 
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SERMON1 

POUR  1E 

DIX-NEUVIE'ME  DIMANCHE 

A  P  R  E*  S 

LA  PEN  TECOSTE* 


2>V  PETIT  NOMBRE  DES 

Mlâs. 


\  Muïti  funt  vocati ,  pauci  vcro  clc&i. 
'  Matth.  tu 

Il  y  en  a  beaucoup  Rappeliez*  mai*  pe& 
AHhï,  Saint  Matth.  ç.  11* 


c 


Es  paroles,  Meilleurs  ,  qui  contien- 
nent une  vérité  fi  étonnante  ,  rie  font-- 
_  ! elles  pas  pour  nous  donner  une  jufte1 
crainte  ,  Voïant  que  nous  fommes  comme 
fhfpendus  entre  l'éternité  bien-heureufe  & 
malheur eufe  i"  fans  fçavoir  de  quel  côté 
pencher^  la  balance  des  Jugement  Dieii* 
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En  effet ,  être  exclus  du  nombre  des  prédeftiw0. 
liez ,  eft  une  chofe  d'une  fuite  fi  terrible  J 
que  quand  dans  cette  multitude  d'hommes  , 
cjui  ont  été  &  qui  feront  dans  tous  les  fiécles, 
il  n'y  en  auroit  qo/un  feul ,  fur  qui  dut  tom- 
ber cét  horrible  fort  de  la  réprobation  éter- 
nelle ;  je  dis  un  feul,  toute  la  tcue  auroit 
fujet  de  vivre  dans  un  continuel  effroi  :  8C 
maintenant  que  la  vérité  même  nous  affûre  , 
cjue  le  nombre  des  élus ,  eft  fi  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  celui  des  réprouvez;  qui 
youctoit  être  fi  peu  fenfibjc  a\fes  propres  in- 
térêts ,  que  de  vivre  en  aflnrance  fans  mettre 
ordre  aux  affaires  de  fon  fa  lut  ? 

Je  puis  dire  cependant ,  Chrétienne  com«* 
pagnie  ,  qu'il-  y*a  infiniment  moins i  craindre 
du  côté  de  Dieu,  que  du  nôtre  j  puifqu'il  n'y 
a  que  nôtre  négligence  &  nôtre  malice  qui 
tendent,  ce.  nprnbre  des  élus  ff petit  forte: 
que  l'on  peut  dire  hardiment,  qu'il  y  a  peu 
d'élus  &  de  prédclïiriez ,  quoioue  plufieurs  s 
foient  appeliez  à  un  éternel  bonheur  ,  &  quu, 
îè  Fils  de  Dieu  (bit  vonufûr  fi  terre  pour  (au- 
ver  tous  les  hommes  j  parce-  qu'il  y  en  a 
peu  qui  travaillent  à  cette  grande.affaire  d$ 
felut.  ' 

Ceft  dooe  ,  Me&euxs  ,  cettja  vfericé  itti- 
portante,  que  j'ai  entrepris  de  vous  traiter 
aujourd'hui,  &  qui  fait  Ja  conclufon  de  no- 
ue Evangile.   Où  nous  volons  que  le  pria- 
'  cipal  deflein  qu''a  eu  le  îils  de  Dkii.ca  venant 
au  monde  a  été  de  i?ous  fauver  >  &  que  c'efi  . 
itoiquenjtent.  uqci'4  foute  de  ce  qiu'il  y  en  a  {£  • 
peu  qui  foient  effectivement  îauvez.  Mais* 
M  £wi&%twm.$**  làas  ^voix  imploré  k< 
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lecoursdu  Ciel,  par  rinterceflion  de  la  mere 
des  prédeftinez  ,  en  lui  difant. 

k 

Ave  Mari*. 

C'Eft ,  Meffieurs  ,  un  defir  naturel ,  & 
imprimé  dans  le  fond  de  nôtre  être  ,  de 
vouloir  etr^heureux  ;  c'eft  à  quoi  (c  rapor- 
cent  toutes  nos  pcnfécs  i  c  eft  à  ce  but  que 
tendent  tous  nos.defleins  5  &  c'eft  dans  cette 
■vue  que  nous  faifons  toutes  nos  actions,  lors 
même  que  nous  nous  éloignons  le  plus  Je 
cette  fin  par  nos  crimes  Mais  c'eft  une  cho- 
fe  étonnante ,  de  voir  qu'autant  que  ce  defir 
eft  gênerai ,  &  profondement  gravé  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes ,  autant  y  en  a-t-il 
peu  qui  prennent  les  naoïens  d'acquérir  le 
véritable  bonheur  >  $c  voilà  pour  raifonner 
jufte  ,  &  dans  les  principes  d[e  la  morale 
Chrétienne  ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  fi  peu  de 
perfonnes  qui  foient  effectivement  fauvez  , 
«juoique  tous  les  hommes  ne  foient  au  monde 
eue  pour  cela  >  félon  l'oracle  de  l'Evangile. 
Multivocat/,  pœuci  vtrh  ele&i. 

Surquoi ,  pour  éviter  ce  qui  fcmble  inu- 
tile da#s  cette  Région ,  je  me  retranche' 
dans  le*  feuls  Cbfétjens ,  fon$  parler  des  in- 
fidèles >  dont  le  nombre  *eft  incpoiparable- 
naent  le  plus  grand ,  &  Jfccnje  daasi  les  feuls  * 
Chrétiens  adultes  *  fans  j,  comprend  tes  &n 
fans  qui  meurent  ares  le  Baptême  avant  Tu- 
fage  de  la  raifon  ;  Se  j«  foutiçns ,  quoi  que» 
difent  quelques  Docteurs  :  car  je  fçai  que- 
tous  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  point:,  8t 
cjue  c'ej* -we <^$&Loj>  agitée  parrjii  eux,  ;  Jeu 


i£d  Pour  le  XIX.  Dtm.  après  la  Peut 

foûtiens,  dis- je ,  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  (e 
fauvent  en  comparaifon  de  la  multitude 
épouventable  de  ceux  qui  fe  perdent  fans 
refTource,  au  milieu  même  du  Chriftianif- 
fne  ,  &  parmi  tant  de  moïens  &  tant  d'avan- 
tages de  faire  leur  falut,   J'en  apporte  deux 
principales  raifdns,  qui  me  femb'ent  d'au- 
tant plus  fortes  &  plus  décifrurs ,  qu'elles' 
nous  font  moins  recherchées  ,  &  qu'elles 
frappent  l'efprit  des  moins  intelligent  5  il  y  a 
peu  de  perfonnes  fauvez  5  parce  qu'il  y  en 
peu  qui  penfent  ferieufement  à  1  affaire  de* 
leur  falut  ,  ç'en  eft  la  première  ;  &  en  fécond 
lieu  ,  il  y  en  a  peu  ,  parce  que  peu  veulent 
comme  il  faut  être  fauvez  ,  c'eft  la  féconde* 

5 eu  y  penfent  &  peu  le  veulent.  C'eft  en 
eux  mots,  tout  le  partage  de  ce  difeours , 
qui  eft  d'importance  ,  comme  vous  voïez  , 
puifqu'il  y  va  de  vôtre  falut ,  donnez-moi 
toute  vôtre  attention  s'il  vous  plaît. 

Première  TE  dîs  pour  Prcmiérc  preuve  de  cette  verU- 
Partis.  Bf«ê>qa[il  y  a  peu  de  perfonnes  fauvez, 
parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  penfent  ferieufe- 
ment à  leur  falut  j  puifque  c'eft  au  fentimenr 
du  Prophète  ,  la  fourec  &  le  principe  de  tous 
f<W*>  tu  les  malheurs  des  hommes.  Defolatione  defo-- 
lata  eft  terra,  quia  non  eft  qui  recogitet  corde. 
Pérfonne  ne  rentre  en  foi-même  ,  pour  faire 
une  ferieufe  réflexion  pourquoi  il  eft  au  mon- 
de ,  &  qu'elle  eft  la  fin  qu'il  doit  uniquement 
avoir  en  vue  qui  eft  de  fe  fauver.  Pour  mettre- 
cette  raifon  dans  fon  jour ,  &  lui  donner  une- 
ptus  jufte  étendue',  je  dis  premièrement,  Mef- 
geurs  r  que  cette  affaire  fans  contredit ,  eft-lfc 

—  •  — 
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£lus  grande  &  la  plus  importante  que  nous 
aïons  ,  puifque  c'eft  nôtre  fin  dernière ,  à 
quoi  parconfequeht  doivent  aftoutir  toutes 
les  autres  5  &  que  nous  voïons  dans  tout  le 
refte ,  que  c'eft  la  fin  qui  donne,  le  mouve- 
ment à  toutes  les  créatures ,  &  qu'elle  eft 
tellement  la  première  de  toutes  les  caufes , 
que  fans  elle ,  rien  ne  peut ,  ni  agir ,  ni  fub- 
fifter  :  fi  donc  au  contraire  ,  c'eft  l'affaire  la 
plus  négligée  ,  a  quoi  les  hommes  appor- 
tent le  moins  de  foin ,  moins  de  précautions, 
&  en  un  mot ,  à  quoi  l'on  penfe  le  moins  5 
faut-il  d'autres  raifonnemens  plus  fubtife  , 
pour  conclure  cpi'il  y  en  a  donc  peu  qui  arri- 
vent à  cette  fin? 

Aufïi  pour  vous  en  convaincre ,  je  fou- 
haitterois  feulement  vous  pouvoir  conduire 
fur  le  fommet  de  cette  montagne,où  faint  Cy- 
jrien  invitoit  autrefois  fon  cher  Donat ,  pour 
delà ,  y  contempler  à  loifir  les  foins ,  le  bruit, 
l'embaras  &  le  manège  du  monde,&pour  con- 
fidérer  les  hommes  qui  faâuent ,  qui  s'em- 
preflent ,  qui  fe  pouffent  les  uns  les  autres  , 
&  qui  s'embarraffent  dans  des  occupations 
tumultueufes ,  d'affaires,  d'emplois  ,  d'in- 
trigues ,  de  négotiations  5  je  vous  ferois  vo- 
lontiers^parcourir  tous  les  états  &  toutes 
les  conditions  j  où  vous  en  verriez  d'élevez  à 
une  haute  fortune ,  les  autres  qui  tâchent  d'y 
parvenir  avec  un  empreffement  incroïable , 
d'autres  enfin  qui  font  étouffez  dans  la  prefle 
&  dans  la  foule  ;  &  après  avoir  bien  confi- 
dêrè  tous  les  mouvemens  qu'ils  fe  donnent, 
6c  étudié  leurs  démarches  ,  leurs  «geftes  ,  ÔC 
leur  contenance  5  je  vous  demandais  à  quoi 
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fend ,  à  votre  avis ,  cette  multitude  de  fpinrf/v 
pourquoi  ce  flux  &  ce  reflux  de  penfées  l  ofyi 
aboutiflent  tous  ces  deffeins ,  fouvent  con-£ 
traircs ,  &  qui  fc  choquent  fouvent  les  un# 
les  autres  ?  cft-ce  pour -cette  grande  &  impor-  - 
tante  affaire  de  leur  falut  ?  &  ne  pourrois-je  . 
pas  dire  encore  maintenant ,  &  de.  tous  lc& 
t[*U  j*i      Sécles  ,  ce  que  David  difoit  du  fien  :  Deu* 
de  câIo  profpexit  friper  filios^hominum ,  ut 
dea  t  fi  eft  intelligens  dut  requirent  Deum  5 
Pieu  a  jetté  les  yeux  fur  toute  la  terre ,  &: 
a  confidéré  de  tous  côtez ,  pour  voir  fi  par* 
mi  cette  épouventable  multitude  d'hommes, 
divifez  en  tant  d'états  &  de  conditions  diffé- 
rentes ,  il  trouveroit  quelqu'un  qui  eût  una 
véritable  intelligence  des  chofes ,  êc  qui  s'em- 
ployât de  la  bonne  manière  à  l'affaire  pour 
laquelle  feule  il  eft  au  monde  $  &  eombien  y 

Ikidttoi         en  a-r-iï  remarqué  ?  omnes  declinaverunt  ^ 
fijmul  inutiles  fa  fit  funt ,  non  eft  quifaciat  bo* 
num  y  non  eft-  ufqne  &d  unum.  Chofe  éton- 
nante, dit-il ,  que  xQv\z  penfent  à  toute  au- 
tre chofe  >  comme  fi  cela  n'étoit  pas  une  a£-  r> 
faire  ;  qu'ils  font  dans  l'oifiveté  ,*&  l'inutilité 
totale  dç^ leurs  avions ,  &  qu'à  peine  sert  * 
trouve-t-il  un  entre  mille,  qui  s'y  applique  & 
qui  y  penfe.  '  * 

Or ,  Meilleurs ,  ce  qui  fe  faifoit  au  temp* 
âc  ce  Prophète  ,  fe  fait  encore  maintenant, 
,  dans  le  notre  ;  puifque  le  monde  a  prcfque, 
toujours  roulé  de  la  même  manière  ,  gpur  le 
xegard  des  mœurs  &  des  inclinations  des 
hommes  :  car  par  plaifir.,  demandez  à  cét 
homme  que  vous  voïez  mélancolique  &  tout 
penfif ,  ce  qui  lui  traraîllc  l'efprit ,  &  pour- 
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îquoi  il  fc  trouble  de  la  forte  ?  Helas  »  vou$ 
dira-t-il  j'en  ai  bien  du  fujet,  je  me  fuî^ 
inalheureufemcnt  embarque  dans  une  mau-», 
vaife  affaire  ,  &  fc  ne  vois  pas  le  moïen  d'en 
for  tir  >  fi  vous  en  fçaviei  l'intrigue  ,  vous 
verriez  que  j'ai  bien  raifon  de  m'en  inquiet- 
ter  :  &  cét  autre  que  je  vois  fi  échauffè  , 
qui  ne  fait  qu'aller  de  fa  maifon  au  Palais  > 
Se  du  Palais  à  fa  maifon  5  quelle  affaire  eft- 
<e  qui  le  tient  ainfi  en  kaleinc  ?  c'eft  y  djMl, 
que  l'on  doit  juger  en  peu  de  jours  un  Prô- 
nez, où  il  y  va  de  tout  mon  bien ,  je  ne  fçaî 
quelle  en  doit  être  l'iffuë  j  mais  fi  je  le  perds, 
je  fuis  abfolument  ruiné.    Interrogeons  cet 
autre ,  &  lui  demandons  ce  qui  interrompt  fî 
fouvent  fon  fommeil  durant  la  nuit ,  &  qui 
lui  donne  tant  d'allarmcs  pendant  le  jour  ? 
ceft  dira-t-il  que  je  dois  une  groffe  fomme 
d'argent  à  un  créancier  puiflant  -,  on  me  pref- 
fe  3  &  je  ne  fçai  ou  en  prendre  ,  &  je  ne  puis 
obtenir  un  feul  moment  de  délai.  Or  qu'eft- 
ce  que  tout  cela  ,  Chrétiens  }  affaires  du 
temps,  affaires  des  biens  de  fortune ,  affaires 

?[ui  regardent  cette  vie  ;  &  qui  parmi  cette 
oule  de  monde ,  penfc  comme  il  faut  à  fou 
faiut  ?  ou  qui  le  compte  feulement  au  nom- 
bre de  fes  affaires  ?  Hé  !  l'on  doit  bien-tôt 
juger  un  autre  Pxoccz,  ou  il  y  va  de  vôtre 
éternité,  &  vous  n'y  penfezpas  feulement  ? 
hé  i  vous  êtes  redevable  à  Dieu  de  tant  de 
grâces  négligées  ,  &  de  tant  de^bienfaitg* 
vous  avez  de  fi  grands  comptes  à  rendre ,  &c 
vous  demeurez  tranquille  lux  ce  chapitré  } 
hé  ï  vous  devez  bien-tôt  être  bien-heureux 

pu  malheureux  pour  jaaws  ;  &  vous  abaa- 

*  .  ^  ^* 
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donnez  dites-vous ,  tout  cela  entre  lesmain'f 
de  Dieu  ?  oiii ,  mais  Dieu  n'agit  pas  tout  feul 
en  cette  affaire  5  il  faut  que  vous  fécondiez 
fes  deflei.ns  &  fes  intentions  :  Or  d  ou  vient 
que  vous  vous  inquiétez  fi  peu  fur  ce  fujet  ? 
avouez  Ja  vérité  ;  c'eft  que  cette  affaire  vous 
eft  indifférente ,  ou  qu'elle  ne  vous  touché 
que  foiblement ,  au  lieu  que  vous  fentez  vi- 
vement vos  autres  intérêts. 

Cependant,  qui  s'en  doit  mettre  plus  en 
peine  que  vous  ?  Se  qui  y  a  le  plus  d'intérêt  * 

5  &i  Philip*      Ah  /  cum  me  tu  &  tremote  falutem  veftram 

eperamini ,  dit  l'Apôtre:  penfez  à  l'afFaîre  de 
'  vôtre  falut,  avec  foin  &  avec  inquiétude, 

c'eft  trop  peu  j  avec  crainte ,  cum  metu  -,  ce 
n'eft  pas  alfez,  avec  tremblement  ,  mm  tre- 
more.  Ce  grand  Apôtre  veut-il  dire  que  nous 
foïons  dans  de  continuelles  allarmes ,  &  dans 
la  défiance  de  la  bonté  de  Dieu  ?  ferai-je  du  - 
nombre  des  predëftinez,  n'en  ferai-je  pa*> 
faffaire  de  mon  falut  eft-elle  conclue  dans 
ce  Confeil  éternel  ?  Ce  neft  pas  ce  que  veut 
4ire l'Apôtre  ;  mais  que  nous  y  travaillions 
avec  le  même  foin,  le  même  emprefTement, 
&  la  même  application,  que  nous  témoignons 
dans  nos  plus  importantes  affaires.  Or  com- 
.  bien  en  voïons-nous  qui  le  fafftnt ,  &  qui  y 
penfent  de  la  forte  ?  certes ,  Meilleurs ,  il 
4  jne  femble  que  c'eft  plutôt  de  la  terre  où  nous 
.  vivons ,  que  de  celle  où  nous  femmes  enfeve-.' 
lis, après  la  mort ,  dont  nous  parle  l'Ecriture; 
r  -  quand  elle  l'appelle  une  terrc^d'oubli ,  puif- 

?  que  vous  diriez  que  tous  les  nommes  y  ont 

perdu  la  mémoire  ,  qu'ils  ne  fe  fouviennent 
point ,  &  qu'ils  ne  penfent  prefquc  jamais 
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pourquoi  ils  y  font  5  il  le  leur  faut  dire  & 
prêcher  fans  celle  ,  il  le  leur  faut  mettre  à 
tout  moment  devant  les  yeux  ,  &  c'eft  enco- 
re merveille  combien  peu  ils  y  penfent ,  & 
s'en  fouviennent  ,  non  eft  qui  recogitet  corde.  Jtrtm 
Voilà  ce  qui  fait  le  petit  nombre  des  fauvez  , 
peu  y  penfent  s  toute  leur  vie  fe  paffe  inutile- 
ment fur  la  terre. 

Car  fi  les  hommes  faifoient  feulement  pour 
Cela,  la  quatrième  partie  de  ce  qu'ils  font 
pour  tout  le  refte  ,  ils  fèroient  tous  des  Saintsj 
il  y  a  des  milliers  de  gens  d'affaires  dans  le 
monde  ,  à  qui  il  ne  faudroit  qu'une  partie  de 
ces  foins  &  de  ces  veilles,  pour  mettre  en 
état  cette  grande  affaire  qui  regarde  l'éterni- 
té j  &  combien  y  en  a-t-il  qui  y  faflent  ré- 
flexion ?  non  eft  qui  recogitet  corde.  Il  y  a  un 
Uombre  infini  d'artifans  qui  fuënt  &  qui  tra- 
vaillent jour  &  nuit.   Hé  !  il  ne  faudroit  que 
cela  même,  fait  comme  il  faut,  pour  être 
fauvez ,  &  qui  s'en  fou  vient  ?  non  eft  qui  reco- 
fêgitet  corde.  L'oubli  du  (aiut  eft  fî  grand  dans 
la  plus  grande  partie  des  hommes ,  qu'il  eft 
rare  qu'ils  aïent  même  cette  penfée  $  quel-* 
le  merveille  donc,  fî  dans  une  fî  grande  né- 
,    gligence,  il  y  en  a  fî  peu  qui  fe  fauvent  , 
puifque  dans  tout  le  refte  ,  c'eft  un  hazard, 
fi  une  chofe  que  l'on  abandonne  réiiffir  ?  Que 
fi  l'on  ne  peut  négliger  la  moindre  affaire  , 
fans  s'expofer  au  rilque  de  tous  les  mauvais 
fuccez  ,  que  fera-ce  de  celle-ci ,  où  la  moin- 
dre négligence  ne  peut-être  fans  un  notable 
intérêt  de  îà  chofe  du  monde  la  plus  confi- 
dérable  ? 

De  plus ,  Mefficurs ,  cette  affaire  fi  impor- 
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tante  ,  &  qui  demande  tant  de  foins  ,  eft  ert* 
core  en  fécond  lieu  ,  la  plus  douteufe ,  &  qui 
court  Je  plus  de  hazard  ;  mais  celle  cepen- 
dant où  Ton  penfc  le  moins  à  prendre  fes  fû- 
xetez,  pour  en  avoir  im  heureux  fuccez  : 
D'où  vient  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  peu 
-y  réiiffiflent ,  &  fi  elle  manque  fi  fouvenr. 
Elle  eft  douteufe  ,  &  expofée  à  mille  dançeri 
du  côté  des  créatures  ;  car  elles  fembïcnc 
avoir  toutes  confpiré  contre  nous,  parens,' 
amis,  ennemis,  honneurs,  biens  de  fortune? 
&  tout  le  refte  s  par  tout  il  y  a  du  péril  pour 
nôtre  falut  :  tnundus  tôt  us  in  malïgno fofituè 
eft  ,  dit  l'Ecriture  5  tout  ce  grand  monde  eft 
rempli  de  piéges,que  l'on  nous  tend  par  toutr 
de  nôtre  côté  ,  il  n'y  a  pas  moins  à  craindre  $ 
nôtre  malice ,  nôtre  inconftanec ,  nôtre  lâ- 
cheté, nôtre  humeur ,  nôtre  âgé ,  nos.paf-^ 
fions  y  tout  nous  donne  un  jufte  fujet  d'ap-»' 
préhender  :  du  *ôté  dé' Dieu  ;  enfui  te ,  c'eft 
une  affaire  bien  conteftée ,  bien  balancée ,  £ 
negotio  perambulttnte ,  c'eft  le  terme  dont  Ce 
fert  le  Prophète  Roïal  ;  comme  un  Procez 
tjuï  eft  évoqué  de  tribunal  en  tribunal ,  qui 
tantôt  femblc  terminé  &  aiToupi ,  &  puifque 
Ton  fait  revivre  tout  à  coup  ,  qui  eft  renvoïô 
de  Parlement  en  Parlement ,  &  de  Chambré 
en  tehambre ,  #  negotio  fer  ambulante ,  une 
affairé  qui  eft  promenée,  comme'l'on  dit, 
par  tout.  Voilà  quelle  eft  en  cette  vie  l'af&u- 
rc  de  nôtre  falut  ;  avant  que  d'être  jugée  en 
dernier  relTort  à  la  mort ,  tantôt  elle  lemble 
dcfcfperéc,  tantôt  elle  eft  rétablie  en  meil- 
leur état  que  jamais  ;  on  appelle  de  la  Jufti- 
cc  de  Dieu  à  fa  mîfèricorde  $  il  y  a  toû- 
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jours  à  craindre  &  toujours  à  efpercr. 

Or  ,  Chrétienne  compagnie ,  dans  cettfc 
affaire  fi  douteufè,  &  qui  court  tant  de  rif- 
ques  &  de  hazards ,  combien  peu  en  trouve- 
rez-vous,  qui  prennent  leiyrs  rûretez ,  com- 
me ils  font  dans  touces  les  autres  affaires  I 
s'ils  vendent  ou  s'ils  achettent  un  héritage  , 
il  faut  tant  de  cautions ,  tant  d'hypoteques; 
Ton  fait  plus  d'enquêtes  &  de  recherches ,  fi 
Un  homme  eft  folvable  ,  &  s'il  n'y  a  point  de 
danger  :  hé ,  que  rifque-t-on  ?  une  partie  de 
fon  bien  >  on  ne  içauroit  >  dit-on ,  apporter 
trop  de  précaution  ,  ni  trop  d'application 
dans  les  affaires  qui  peuvent  avoir  de  fâcheUr 
les  fuites  >  &  il  ne  faut  abandonner  au  ha- 
fcard,  que  ce  qu'on  ne  fè  foucie  guercs  de 
perdre  5  &  je  mets  en  fait ,  qu'il  n!y  a  con- 
trat, quittanccV obligation  ,  ni  Iffairexa 
un  mot ,  oû  vous  n'aïcz  apporte  tout  le  foin 
que  vous  avez  pu,  &  que  fi  vous  eufliezfçu 
quelque  biais ,  ou  quelque  meilleur  expé- 
dient pour  la  rendre  plus  fiirc,  &  moins  fu- 
jtjtte  aux  conteftations,  vous  ne  l'euffiez  pris. 
Mais  j'en  prends  à  témeuri  tous  ceux  qui  m'é- 
coutentj  qui  peut  dire  en  confidence,  que 
four  fe  fauver ,  il  a  pris  le  parti  le  plus  fur  , 
êc  qu'il  n'a  rien  omis  pour  cela ,  de  ce  qu'il 
a  crû  le  plus  expédient }  qu'il  a  tenté  tous 
les  moïens  qu'il  a  jugé  propres  pour  y  réuf- 
lîr  ?  non ,  de  mille ,  peut-être  de  cent  mille , 
je  ne  fçai  fi  l'on  en  trouveroit  un. 

Pour  le  voir  encore  plus  clairement  $  qui 
eft-ce  qui  fait  la  moindre  partie  des  frais  gc 
de  la  dépenfc  pour  cette  affaire ,  qu'il  fait 
pour  tout  le  refte  ?  car  par-#,  il  cft  & 
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juger  du  foin  qu'on  en  a  ,  &  de  leftimc 
qu'on  en  fait  :  Ah  î  Meilleurs  ,  s'il  m*etoit 
permis  de  feuilleter  ici  cous  lesRegiftres  ,  Se 
d'ouvrir  les  Livres  de  comptes  de  toutes  vos 

* 

xnaifons  ,  je  n'en  voudrois  point  d'autres 
*   preuves  ,  que  votre  propre  aveu  ;  car  j'y 
trouverois  ,  je  m'aflure  d'abord ,  tant  pour 
vôtre  table,  &  pour  l'entretien  de  vôtre  fa- 
mille 5  tant  pour  vos  habits ,  pour  vôtre  équi- 
page ,  &  pour  des  meubles  fouvent  fuper- 
flus  3  tant  pour  vos  divertiflemens  ,  vous  au- 
riez honte  qu'on  vît  le  refte  5  tant  en  feftins 
&  en  folles  dépenfes  :  mais  où  von>onceque 
la  plupart  dépenfent  en  bonnes  œuvres,  pour 
mettre  en  aflurance  l'affaire  de  leur  falut  , 
comme  le  Prince  des  Apôtres  nous  avertit  de 
i*  Prtri  1*      faire  :  Satagite  ut  fer  bon  a  opéra  certam  ve- 
flram  vofationem  &  eleftionemfaciatis  ?  Hé- 
las-, Chrétiens  ",  j'ai  beau  lire  Se  relire.,  par- 
courir &  feuilleter,  je  ne  trouve  aucun  ar- 
ode  ,  od  il 7  ait,  tant  pour  mes  aumônes 
réglées  >,tant  pour  les  extraordinaires  des 
pauvres  honteux  -,  tant  pour  faire  prier  Dieu 
pour  moi  &  pour  les  miens  -,  en  un  mot,  pour 
vôtre  falut  ^je  n'y  trouvç  rien.  Le  commua 
du  monde  march,e  fans  crainte  ,  fans  défianT 
ce ,  fans  prévoïance  ,  &  fans  réflexion,  com-^ 
jme  fi  .cette  affaire  étoit  en  aflurance ,  &  qu'il 
ny  ènixicn  à  riûjuer  :  au  lieu  qu'étant  fi  dou-  fc 
teufe  ,  &  fi  fu jette  à  manquer  j  il  n'y  a  point 
de  précaution  qu'on  ne  dût  prèndre ,  Se  mil- 
le fois  plus  que  l'on  n'en  prend  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfonne  ,  de  fa  fortune  &  de  fon 
bien. 

Si  donc  au  contraire ,  c'eft  celle  ou  l'on 

en 
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fcn  prend  le  moins  ,  comme  1  expérience  le 
fait  voir  tous  les  jours  ;  qui  trouvera  étran- 
ge que  la  vérité  même  nous  afliire ,  qu'il  y 
ait  fi  peu  de  perfonnes  fauvez  ?  Mais  que 
puis-jc  répondre  de  vous ,  mon  cher  Audi- 
teur, en  voïant  cette  criminelle  indolence  t 
une  telle  négligence ,  un  tel' abandon  d'une 
affaire  fi  hazardeufe  &  fi  facile  à  manquer  f 
puis- je  dire  que  vous  penfez  tout  de  bon  à 
vôtre  falut,  en  confidérant  le  peudeprécau- 
tion  que  vous  apportez  ,  parmi  des  écueils 
fi  dangereux  où  tant  de  perfonnes  fe  précipi- 
tent ,  ou  vous  vpïez  fans  ceffe  les  débris  du 
naufrage  de  ceux  qui  ont  péri  ?  Hé  2  vous  êtes 
fi  vigilant  dans  tout  le  refte  ;  &  pourquoi 
fêtes-vous  fi  peu  dans  cette  affaire  qui  feule 
mérite  d'occuper  tous  vos  foms  >  avez  vous 
jamais  été  vivement  touché  du  malheur  ef- 
froïable  qui  fuit  cette  négligence  ?  non  fans? 
doute  ;  car  vousfacrifieriez  tout  le  refte  à  cet- 
te affaire  :  parce  qu'outre  qu  elle  cft  la  plus 
importante  &  la  plus  douteufe  3 

Il  faut  ajouter  en  troifiéme  lieu  qu'elle  efl 
çncorela  plus  preifce  ,  qui  doit  parconfe- 
quent  patfer  devant  toutes  les  autres  ,  &  5 
laquelle  on  doit  penfer  toute  la  première  , 
afin  de  prendre  de  juftes  mefurcs.  Mais  il  ar- 
rive par  la  plus  grande  ,  &  la  plus  criminelle 
de  toutes  les  négligences ,  que  c'eft  celle  ,  à 
quoi  les  hommes  penfent  toute  la  derniè- 
re 5  qu  ils  remettent ,  &  qu'ils  reculent  tant 
qu'ils  peuvent ,  fans  prefquc  jamais  la  com- 
mencer tout  de  bon  ;  parce  que  la  multitu- 
de des  foins,  &  l'accablement  des  autres  af- 
faires en  étouffent  entièrement  lapenfée  :  on 
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la  regarde  comme  une  chofe ,  pour) laquelle 
joïï  aura  toujours  alfez  de  temps,  &  nous 
,voïons  ordinairement ,  que  c'eft  la  dernière 
■  à  quoi  Ton  pourvoit.  D'où  il  arrive  comme 
de  l'occafion  de  faire  fortune  dans  le  mon- 
de j  pour  un  qui  s'en  fert ,  &  qui  la  prend  à 
propos,  il  y  en  a  dix  mille  qui  la  manquent j 
&  comme  il  n'y  a  rien  que  Ton  diffère  da- 
*      vantage  ,  ou  à  quoi  Ton  fonge  plus  tard ,  il 
n'y  a  rienauffi,  dont  la  perte  foit  plus  fre- 
-  quente  &  plus  ordinaire. 

C*eft  cette  raifon  que  pouffe  fortement  S. 
Euchcr,  avec  une  éloquence  toute  de  feu 
dans  cette  admirable  Lettre  qu'il  écrit  à  Va- 
tPÎP  dê  CôM.  Icncn-    ?rtma6  *P*d  nos  curas  qu*.  prima,  ha- 
7m$iiadv4t  benîur  y  obtineant  ,  prima* que  follicitudinis 
\  partes,  falus  qu&  prima  eft  vindicet.   Il  faut 

donner  nos  premiers  foins  aux  chofes  les  plus 
prejïees,qui  font  plus  de  confequence,  & 
qui  ont  de  plus  importantes  fuites  ,  pour  ne 
(çavoir  quand ,  ni  en  quel  lieu,  &  en  quel 
temps  la  mort  nous  furprendra  :  Or  fi  l'af- 
faire de  nôtre  falut  eft  de  cette  nature ,  fi 
elle  ne  peut  avoir  de  fuites ,  qui  ne  foient 
d'une  confequence  infinie  -y  il  faut  donc  qu'el- 
le tienne  le  premier  rang  dans  nôtre  efprit , 
$c  y  donner  nos  premiers  foins.  Hac  nos  oc- 
eupet  non  j*m  plane  prima,  fed  fola,  pour- 
fuit-il  :  elle  ne  doit  pas  feulement  être  la  pre- 
mière ,  mais  l'unique  que  nous  devons  tou- 
jours mettre  en  état  5  puifque  c'eft  tout  per- 
dre que  de  manquer  celle-là  >  8c  tout  gagner 
que  d'en  venir  à  bout ,  même  par  fa  perte  de 
tout  le  refte  :  elle  doit  donc  parconfequent  ; 
félon  la  régie  du  bon  fens ,  être  l'unique  ob- 
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Jet  de  nos  foins  ,  de  nos  pourfuites,  &de 
nos  penfées.  Primas  apud  nos  curas  ,  falus 
quA  prima  cfi  vindicet  -,  &  celui  qui  ne  voit 
pas  les  conféquences  naturelles  de  cette  vé- 
rité ,  eft  tombé  dans  un  fens  réprouvé,  &  dans 
le  dernier  aveuglement. 

Or  dites-moi  maintenant,  quel  rang  tient 
cette  affaire  dans  l'idée  de  la  plus  grande  par- 
tie des  hommes  ?  il  en  faut  juger,  Meflieurs, 
par  ce  que  nous  voïons  ordinairement,  &  par 
nôtre  expérience  propre  ;  car ,  n 'eft- il  pas 
vrai  que  le  prétexte  le  plus  ordinaire  des 
gens  du  monde  ,  qui  font  les  empreflez  ,  à 
qui  toutes  les  heures  font  précieufes ,  qui  fe 
plaignent  de  n'avoir  pas  le  loifir  de  rcfpirer; 
lorfqu'on  les  prefle  de  penfer  un  peu  à  leur 
Ciltit ,  je  n  ai  pas  le  temps  d'y  penfer  ,  vous 
diront-ils  froidement  ;  je  fuis  tellement  cm- 
barraffé ,  qu'il  ne  me  refte  pas  un  moment, 
îl  faut  artendre  que  j'aïe  un  peu  éclairci  & 
débrouillé  mes  affaires ,  &  que  je  les  aïe  mis 
-en  meilleur  état.  A  ce  compte  donc,  l'affaire 
de  vôtre  falut ,  ne  tient  que  le  dernier  rang 
dans  vôtre  efprît,  comme  la  dernière  &  la 
moins  preffée  ?  mais  terminer  ce  Procez  • 
mais  dégager  cette  maifon  endettée  ;  mais 
fauver  cette  charge  qui  court  rifque ,  cela 
s'appelle  chez  vous  une  grande  affaire ,  c'eft 
dequoi  vous  vous  occupez  tout  entier  ,  c'eft 
ce  qui  mérite.tous  vos  foins  :  pour  ce  qui  eft 
de  mettre  ordre  à  vôtre  confeience  fi  em- 
brouillée, fatisfaire  à  la  Juftice  de  Dxu  pour 
tant  de  péchez,  le  tenir  prêt  de  lui  ren- 
dre compte  quand  il  vous  appellera  :  pour 
cela ,  fi  cét  homme  avoit  du  temps  de  rfc- 
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fte  ,  peut-être  qu'il  y  pcnferoit.      :_  V 
Cette  négligence -9  mon  cher  Auditeur ,  la* 
■quelle  va  jul^u'à  l'indifférence  ,  $c  qui  dç 
J'indiffererice  ,  paffe  jufqu  a  l'oubli  ,  dont  le 
Saint-Efprit  n  aceufe  pas  feulement  quelques 
perfonnes  en  particulier  ;  mais  prefcjue  tout 
le  monde  ,  c'eft-à-dire  ,  la  plus  grande  par- 
.  tic  des  hommes  ,  puifqu'il  eft  évident  que  U 
plupart  vivent  de  la  forte  ;  cette  négligence  , 
dis-je.,  ne  juftifie-t-elle  pas  pleinement  l'o- 
racle  du  Sauveur ,  que  peu  de  perfonnes  font 
effectivement  fauvez  ?  parce  qu'il  faut  rai- 
sonner de  cette  affaire  du  falut,  comme  de 
toutes  les  autres  ;  vous  négligez  une  choie 
de  confequence ,  fans  vous  mettre  en  pei- 
ne de  ce  qu'elle  deviendra  ;  on  ne  s'étonne 
point  fi  elle  ne  réunie  pas  ;  quoi  !  une  petite 
circonftance  omife  >  une  petite  formalité  qui 
u'a  pas  été  obfervée ,  une  occafion  perdue  , 

un  contrecoups  <Pg<#f 
fois  par  l'endroit  qui  fembloit  le  plus  iur  &: 

-le  mieux  pourvu  ,  #  d'autres  fois  pour  n'a.- 

•  voir  pas  pris  d'affez  juftes  mefures  5  &  quelle 

'  merveille ,  fi  dans  cette  négligence  de  fon  far 

lut ,  dans  cette  indifférence ,  dans  cet  oubli 

fi  grand ,  fi  connu  ,  £  uni verfel ,  il  y  a  11  peu 

de  perfonnes  qui  foient  fauvez  ?  il  eft  donc 

:>rai,  Chrétienne  compagnie,  qu'il  y  a  peu 

•    de  perfonnes  qui  fe  fauvent ,  parce  qu'il  y  en 

^  peu  qui  penfent  comme  iljS  doivent  à  leur 

laîut.  r  * 

Mais  à  quoi  penfpns-nous ,  fi  nous  ne  pen- 
-foriS  uniquement  à  cela  i  Se  vous ,  mon  cher 
Auditeur ,  dans  cet  embarras  &  dans  cét  ac- 
cablement d'affaires ,  n  oubliez-vous  point  . 
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telle-là  ?  ou  ne  vous  y  conduirez  vous  point 
d'une  manière ,  que  vous  taxeriez  vous-même: 
de  négligence  dans  toutes  vos  affaires  ?  Ah  ! 
Meffieurs,  quand  vous  ferez  reflexion  fur  les 
foins  qu4e  vous  avez  eu  pour  tout  le  refte  , 
dent  vous  ne  recevrez  aucun  profit  folide, 
Se  fi  peu  pour  vôtre  falut  ;  céfera  le  grand 
fujet  de  vôtre  crainte  ,& prenez  garde  que  ce 
ne  foit  ce  qui  vous  fera  augmenter  le  nombre 
des  réprouvez. 

OUe  s'il  y  à  peu  de  perfonnes  cjui  pen- 
sent à  leur  falut ,  j 'ofe  dire  qu'il  y  en  a  S  e  c  o 
encore  moins  qui  le  veuillent  comme  il  faut  j  Partir 
c'eft  la  féconde  chofe  ,  qui  fait  l'apologie  de 
la  Juftice  de  Dieu  dans  le  petit  nombre  des 
élus  ,  &  qui  doit  être  la  féconde  partie  de  ce 
.  difeeurs.  Saint  Thomas,  Melfieurs  ,  inter-» 
rogé  un  jour  et  qu'il  feloit  faire  pour  être'  t 
fauve  ,  ne  repondit  autre  chofe  que  ces  deux 
mots,  Tant  ton  velle*  11  ne  faut  que  le  vou- 
loir, La  raifon  en  cft ,  que  nôtre  falut  n'ar 
que  deux  principes ,  la  volonté  de  Dieu  &  la 
nôtre  }  d'où  il  s'enfuit,  que  fi  nous  ne  fom- 
mes  pas  du  nombre  des  prédeftinez,  il  ne 
peut  tenir  qu'à  l'une  de  ces  deux  caufes,  ou; 
à  Dieu  ,'  ou  à  nous-  :  Or  il  ne  tient  pas  à  la; 
volonté  de  Dieu ,  puis  qu'il  a  tant  fait  pour 
nôtre  falut,  &  qu'il  nous  en  a  fourni  tant  de 
ttioïens  5  c'eft  donc  uniquement  à  nous ,  &  fi? 
nous  ne  fommes  pas  lauvez ,  c'eft  unique- 
ment que  nous  ne  le  voulons  pas  j  &  ainfî  au- 
tant qu'il  y  en  a  peu  qui  le  veuillent  comme* 
i\  faut  ;  autant  y  en  a-t-il  peu  qui  foient  ef- 
-     fe<ftivemcnt  fauvez  ;  car ,  mon  cher  Aucîi- <• 
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teur  ,  pour  Je  vouloir  comme  il  faut ,  ap- 
pliquez-vous à  ceci  je  vous  prie  $  c'eft  vôtre 
intérêt  ,  c'eft  vôtre  affaire;  Pour  le  vouloir 
comme  il  faut*  Ii  faut  le  vouloir  corruncr 
Dieu  le  veut  i  &  comment  le  veut-il  ? 

Premièrement,  il  le  veut  fincérement  & 
éfiicacement  de  la  part,  en  eonfervant  tou- 
jours cependant  les  droits  de  nôtre  liberté  ; 
tnais  comment  le  veulent  la  plupart  des  hom- 
mes ?  ils  ne  le  veulent  ,  Meilleurs ,  qu'im- 
parfaitement j  ce  n*eft  qu'une  fimplc  com- 
plaifance  qu'ils,  ont  pour  leur  falut  $  parce 
que  quand  cette  volonté  eft  véritable  &  effi- 
*  cace ,  elle  paffe  pardeffus  toutes  les  diificul- 
tez ,  &  rompt  tous  les  cbftacles  qui  s'y  oppo- 
fent  :  celui-là  ,  par  exemple  a  une  mauvaifis 
inclination  qui  le  porte  au  vice  3  cet  autre  a 
une  humeur  fâcheufe ,  qui  réfifte  à  tou*  les  . 
traits  de- la  grâce  ;  celui-ci  aune  mauvaile 
v  v  habitude ,  qui  le  fait  tomber  dans  une  infi- 
nité de  péchez.  Cà,  mon  cher  Auditeur, 
voilà  par  où  il  faut  commencer ,  par  vaincre 
cette  humeur,  par  dompter  ce  naturel ,  par 
rompre  cette  habitude  :  tout  ce  que  vous 
direz  ,  &  tout  ce  que  vous  mettrez  en  œuvre 
fans  cela ,  fera  inutile.  Je  ne  puis  ,  me  dira- 
t-il  :  yous  vous  trompez  ;  mais  c'eft  que 
▼ous  ne  le  voulez  pas  ;  quoi  que  vous,  r>ro- 
teftiez  le  contraire  y  ou  tout  au  plus  ,  vous 
ne  le  voulez  que  fous  des  conditions  qui  font 
le  plus  fouvent  incompatibles  avec  votre  fa- 
lut :  je  le  veux,  pourvu cju'il  ne  fade  point 
quitter  cette  manière  de  vie ,  ce  jeu ,  ces  dé- 
bauches ,  &  ces  compagnies  ;  je  ne  deman- 
de pas  mieux  :  mais  s'il  faut  reftituer  ce  bie<* 
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lhal-acquis  >  ou  pardonner  cctce  injure ,  ne 
m'en  parlez  point. 

Or  ,  Chrétiens,  ce  n'eft  pas  vouloir  une 
chofe  fincercment  &  tout  de  bon ,  que  de  la 
vouloir  fous  une  condition  qui  Ja  détruit  | 
parce  que  ces  deux  volontez  s'entre-cho- 
quent  :  c'eft  le  vouloir  &  ne  le  vouloir  pas 
tout  à  la  fois  ,  car  quiconque  veut  comme  il 
faut  être  fauve  ,  il  le  veut  à  quelque  prise 
que  ce  foit,  il  ne  refufe  aucun  moïen ,  il  ne 
le  rebute  d'aucune  difficulté.  Voïez  un  peu 
vous-même  comme  vous  vous  comportez 
dans  les  chofes  que  vous  voulez  tout  de  bon* 
la  fanté  par  exemple  dans  une  fâcheufe  ma- 
ladie ;  vous  vous  privez  de  tous  les  divertif- 
femens  y  vous  fouffrez  le  fer  &  le  feu  pour 
guérir  cette  plaie  :  pourquoi,  c'eft  que  vous 
Voulez  véritablement  être  guéri  j  mais  pour 
vôtre  falut ,  vous  ne  le  voulez  qu'a  demi; 
car  ceux  qui  le  veulent  de  Ja  bonne  maniè- 
re, font  comme  faint  Paul.  Caftigo  corpus  i,  tiCywfa 
tneum*  &  in  fervitutem  redigo,  ne  forte  repro-  fj 
bus  ejficiar.  Us  domptent  &  châtient  leur  1 
corps  ,  dont  l'amour  eft  le  plus  e;rand  enne- 
mi de  leur  falut  :  ceux  qui  le  veulent  véri- 
tablement &  efficacement ,  entrent  dans  les 
fentimens  du  grand  faint  Loiiis  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  eût  mieux  aimé  perdre  Sceptre  & 
Couronne ,  l'honneur  &  la  vie  même,  que  de 
commettre  un  feul  péché  mortel  $  oui  ceux 
qui  le  veulent  tout  de  bon  ,  font  dans  la  mê- 
me réfolution  que  faint  Anfclme ,  qui  pro- 
teftoit  que  s'il  eût  vu  d'un  côte  l'enfer  ou- 
vert ,  &  de  l'autre  le  péché  ,  &  qu'il  lui  eût 
fallu  choifir;  il  fe  feroit  plutôt  précipité  dans 
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les  abîmes  de  l'Enfer.  Ah  !  c'étoit  le  vrai 
moïen  d  éviter  cét  Enfer  même  :  mais  quand 
la  plupart  des  Chrétiens  proteftent  qu'ils  le 
veulent  ,  ce  n'eft  qu'une  fimple  complaifance 
pour  leur  falut  ,  &  une  demie  volonté,qucla 
inoindre  difficulté  rend  fans  effet. 

Delà  vient,  Meffieurs  ,  qu'il  arrive  dansr 
cette  affaire  ,  comme  dans  toutes  les  autres 
cHofes  qui  ne  s'acquièrent  qu'avec  peine  , 
%c  avec  difficulté  :  le  nombre  de  ceux  qui  les 
obtiennent  eft  toujours  très-petit  5  parce  que 
peu  ont  affez  de  réfolution  pour  en  pouruii- 
vre  la  conquête  :  comme  la  fcience ,  par 
exemple,  demande  du  travail ,  de  l'aifiduitè, 
&  de  la  confiance  dans  Têtude  >  c'eft  pour- 
quoi de  cent  qui  commencent ,  &  qui  fe  dif- 
pofent  à  l'acquérir  ,  à  peine  en  trouverez- 
vous  un  qui  y  arrive.  Pour  être  confomme 
dans  un  art ,  il  faut  du  temps ,  de  l'expcricn- 
ce»>s-de'  l'exercice ,  de  l'application  :  maïs 
c-*eft  cela  même  qui  rend  fi  rares  les  excel- 
lens  ouvriers  ,  qu'on  les  compte  par  les  fié- 
-cles,  &  par  les  âges  des  hommes  s  il  en  eft 
de  même  du  falut,  &  de  la  fainteté,  qui 
eft  le  moïen  de  l'acquérir  &  de  le  mériter. 
Comme  elle  eft  charmante  ^n  elle-même  , 
^ectte  fainteté  ,  tout  le  monde  la  fouhaitte- 
toit  ,  mais  peu  la  veulent  véritablement  \ 
parce  que  pour  cela,  il  faut  fe  faire  violen- 
ce :  &  cette  confequence  eft  trés-jufte,  qu'il 
y  en  a  auffi  peu  qui  veulent  véritablement 
le  fauver  ,  comme  il  y  en  a  peu  qui  pren- 
nent les  moïens  d'en  venir  à  bout,  quels  qu'ils 
puiffent  être  ;  c'eft-à-dire  ,  comme  il  y  en  a 
feu  qui  Auvent  le  chemin  étroit ,  dont  par!< 
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fc  Sauveur  dans  l'Evangile  5  comme  il  y  en  a 
peu  qui  déclarent  la  guerre  3  leurs  pallions» 
aérégiées ,  &  qui  contraignent  leurs  inclina^ 
tions -,  par  un  continuel  effort  d'efprit  &  de 
courage  ;  comme  il  y  en  a  peu  qui  pratiquent 
la  pauvreté'  d'efprit ,  &  le  détachement  des 
biens  de  la  terre  -,  comme  il  y  en  a  peu  en  un* 
mot ,  qui  fuivent  le  Fils  de  Dieu  ,  &  qui  pra-* 
tiquent  fes  maximes. 

Pour  moy  ,  Meilleurs,  quand  j'entends  le 
Sauveur  qui  appelle  tous  les  hommes  à  fav  . 
fuite  ,  &  qui  leur  propofe  les  moïensde  falut,. 
qui  vftltpoft  me  Venire,  abneget  [emet!p[Hm,&c.  Mdtmi  ii^ 
je  m'imagine  qu'il  lui  arrive  la  même  cltofe 
qui  arriva  au  faint  Roy  David  ,  dans  la  rc-* 
voltc  de  fon  jfils  Abfalom  j  car  il  le  vit  pres- 
que tout  d'un  coup  abandonné  de  tout  1er 
jmonde  ,  quoi  que  tant  de  milliers  d'hommes- 
euffent  pnotefté  de  mourir  à  fon  fervice.  Se--  WnLjm 
fAratHS  eft  omnis  ifra'el  à  David.  Ses  fervi- 
teurs ,  fon  peuple ,  fes  foldats  ,  fes  amis,  tous 
le  quittèrent.  Omnis  ifrael  :  il  ne  fut  pa$> 
:rbandonné  de  tous  abfolumcnt  5  mais  c'eft1 
que  cette  petite  poignée  de  gens  qui  le  fuivi-* 
rent  n'étoic  prefque  rien ,•  en  comparaifon  d& 
la  foule  &  de  la  multitude  des  Autres.  Dé* 
même  ,  s'il  ctoit  quefeton  de  faire  le  dénom- 
brement de  ceux  qui  font  fidelles  au  fervke 
de  Dieu ,  réfolus  de  fuivre  ce  Sauveur ,  quoi 
qu'il  arrive,  &  de  fe  fa uver  à  quelque  prix- 
que  ce  foît  :  Ah  !  que  ce  nombre  fetorx  pe- 
tit ,  en  comparaifon  des  autres  !  parce  que' 
feu  le  veulent  comme  D'eu  Je  veut ,  qui  nonv 
îéuîement  le  veut  fmeerement  &  efficacement 
de  fa  part,  •  * 
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Mais  en  fécond  lieu  ,  qui  le  veut  pardefius 
tout,  aïant  tout  fait  pour  ce  fujet,  &  rap- 
portant tout  à  certe  fin,  où  il  trouve  fa  gloire. 
C'eft  même  félon  nôtre  manière,  de  concevoir 
le  plus  ancien  defir  que  D'eu  ait  jamais  eu  r 
&  le  premier  Adïe  de  fa  volomé  à  l'égard 
des  chofes  qui  font  hers  de  lui ,  de  produire 
des  créatures  capables  de  le  poiVeder  ,  &  de  f 
jouir  éternellement  de  fou  propre  bonheur  y 
d'où  vient  que  nous  aïant  mis  au  nombre  des 
créatures  raifonnabics  ;  c'eft  une  vérité  de 
Toi,qu'il  veut  véritablement  eufuite  nous  fan-» 
ver  ;  mais  comment  le  veulent  la  plus  gran- 
de partie  des  hommes  i  ah  ,  remarquez  bien 
ceci  ,  ils  ne  le  veulent  qu'après  tout  le  refte, 
d'une  volonté  interprétative  lculement,  5c 
pofterieure  à  tous  leurs  autres  defleins. 

Je  m'explique,  leur  première  intention  cft 
de  s'établir  dans  telle  &  telle  condition  ,  par 
une  politique  intetefTée  ,  qui  eft  le  grand  prin- 
cipe de  leur  conduite  ;  mais  cette  condition 
eft-e!Ie  utile  ou  préjudiciable  à  leur  falut  ? 
c'eft  ce  qui  n'entre  point  dans  leur  délibéra- 
tion, car  ils  ont  une  autre  vûë.Dans  le  négo- 
ce ,  par  exemple ,  leur  but  fera  de  faire  for-r 
tune  ;  mais  n'y  a-t-il  point  de  danger  pour 
la  confcicnce  ?  c'eft  une  féconde  réflexion  , 
laquelle ,  fi  elle  vient  dans  l'cfprit  ,  on  y 
pourvoira  après  comme  l'on  pourra  :  dans 
le  choix  d'un  parti  ,  ce  qui  régie  &  ce  qui 
conduit  les  hommes,  c'eft  l'inclination  ou 
l'avantage  qu'on  y  voit,  peur  le  falut  que  l'on 
devroit  regarder  d'abord  ,  on  l'y  accommode 
enfuite  fi  l'on  peut.  C'eft  ce  que  j'appelle 
Mne  volonté  générale,  & interprétative  feu- 
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fement  :  demandez-leur  s'ils  veulent ,  ils  ne 
répondront  jamais  autrement  5  c'eft  à  leur 
avis  une  demande  inutile  ?  mais  combien  y 
<eri  a-t-il  qui  agiflent  en  cette  vue,  &  qui  en1 
.prennent  les  véritables moïens  ?  il  y  en  a  bien 
peu. 

Ce  qui  eft  fi  vrai  que  les  hommes  abufent 
même  des  plus  grands  avantages  que  Dieu 
leur  fournit  pour  y  réiïflir ,  &  en  font  autant 
d'inftrumens  de  leur  perte  ;  car  on  devroic 
compter  autant  de  prédeftinez  qu'il  y  a  de 
pauvres  >  parce  que  la  pauvreté  eft  un  des 
itioïens  les  plus  avantageux  de  faire  fon  fa- 
lut  j  combien  cependant  s'en  trouve-t-il  qui 
en  font  le  fujet  de  leurs  murmures ,  &  de 
Jcurs  impatiences ,  &  le  prétexte  de  mille  pé- 
chez }  on  croiroit  qu'il  devroir  y  avoir  att-r 
tant  de  Saints,  qu'il  y  a  de  perfonnes  affli- 
gées fur  la  terre,  &  qui  fouffrent  dans  le 
monde  y  parce  que  c  eft  le  chemin  que  Je  Fils 
de  Dieu  lui-même  nous  a  tracé  ;  Se  pour  un 
qui  s'en  fer.t  comme  il  doit  j  dix  milles  en 
font  un  enfer  dés  cette  vie  $  les  richeflfesde- 
vrôicnt  ouvrir  le  Ciel  à  une  grande, partie  des3 
honimes ,  par  la  voie  de  l'aumône  ,  mais 
par  Pabus  qu'on  en  fait  3  elles  font  comptées 
entre  les  plus  grands  empéchemens  du  falut 
&  ce  qui  eft  étonnant  >  eft  qu'au  lieu  que  toiîc 
ce  que  nous  faifons,  &  ce  que  nous  entrepre*. 
noris ,  nous  y  pourroit  fervir  d  aide  &  de 
ittoïen ,  il'  femble  que  tout  nous  en  détourne^ 
que  tout  y  mette  obftacle  par  l'abus  que  nous 
en  faifons  ,  &  que  nous  prenions  de  tout 
*e  qui  nous  arrrive  ,  occafion  de' nous  per~ 
4tre^ 
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^  Outre  que  dans  cette  volonté  générale  ÔC 
interprétative ,  qu'ont  tous  les  hommes  d'ê- 
tre heureux  ,  il  y  en  a  une  infinité  qui  font 
hors  de  la  voie  de  leur  falut  &  du  véritable 
bonheur  -,  &  d'autres  par  une  volonté  actuel- 
le &  déterminée,  s'en  éloignent  &  s'enfer*. 
ment  eux-mêmes  le  chemin.  De  forte  ,  que 
Faifant  réflexion  fur  cette  prodigieufe  multr- 
tude  d'hommes  qui  font  aujourd'hui  fur  la 
terre  ,  dans  tant  de  villes ,  dans  tant  de  Pro- 
vinces &  de  Roïaumcs ,  il  me  femble  que  l'en 
Tfolm*  \€  Pourrou:  dire  de  la  plus  grande  partie  ,  ces 
W-  t  paroles  du  Prophète  Roïal  :  Domine  h  pmeis 
divide  eos  y  qu'il  les  faut  retrancher  du  petit 
nombre  des  élus  5.  car  c'eft  le  fens  que  les  iiv- 
terprétes  donnent  à  ces  paroles.  Je  ne  parle 
point  des  Idolâtres  &  des  infidèles  qui  en 
font  fans  doute  plus,  de  la  moitié.  A  paucis 
divide  eos*.  Ils  font  cxxjus  de  ce  petit  nom- 
bre 5  parce  que  fans  la  Foi ,  il  eft  impoffibîe 
d'être  fauvé.  Dans  le  refte  de  la  terre  que 
nous  appelions  le  monde  Chrétien  ;  combien 
de  nations  qui  font  dans  Therefie ,  ou  dans  le 
Schifme  ±  par  un  aveuglement  volontaire  ?- 
xetranchons  encore  tout  cela ,  qui  en  fait 
une  trés-grande  partie  :  divide  eos  a  p*uch. 
Parmi  ceux  qui  reftent  &  qui  vivent  dans  le 
fcin  de  l'Eglife,  combien  de  pécheurs  qui 
*neurcnt  furpris  dans  le  péché  t  tout  cela  n'eft 
point  compris  dans  ce  petit  nombre  ;  combien 
qui  menenr  une  vie  languiflante  y  qui  tom»- 
bent  &  qui  fc  relèvent  v&  qui  font  dans  un 
•continuel  flux  &  reflux  de  la  grâce  aupechéj 
&  du  peché  à  la  grâce,  &'  qui  (ont  com- 
me flottans  entre  leur  falut  &  leur  damna- 
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tlon  t  il  ne  (c  peut  faire  que  la  plupart  ne 
foient  réprouvez.  A  pawcis  divide  eo$.  En 
faudroit-il  davantage  pour  juftifier  cét  ora- 
cle du  Sauveur,  que  le  nombre  des  prédeftf- 
jiez  eft  trés-petit  en  comparaifon  de  celui  des 
réprouvez  i 

Ajoutez  cependant  en  dernier  lieu ,  que  la 
plupart  des  Chrétiens ,  qui  femblenc  le  vou- 
loir tout  de  bon,  ne  font  pas  précifément 
tout  ce  qu'il  faut  pour  cela ,  &  par  confe- 
quent  ne  le  veulent  pis  aux  mêmes  condi- 
tions que  Dieu  le  veut  5  car  il  me  femble, 
Meilleurs  ,  que  vous  me  dites  que  pour  être  _ 
cffe&ivement  fauvé ,  c'eftafTezde  garderies 
commandemens  de  Dieu  y  puifque  le  Sauveur 
lui-même  n'en  demande  pas  davantage.  Si 
*vis  advitam  ingrediy  ferva  mandata.  Je  vous 
ravoiie  y  Chrétienne  compagnie  ,  &  je  m'en 
tiens  à  cela  ;  il  fu/fit  pour  être  fauve  de  gar- 
der les  commandemens  de  Dieu  5  mais  il  faut 
que  ce  foit  dans  toute  rétenduë  que  portent 
les  termes  de  la  Loi  :  Or  s'il  y  en  a  tiés-peu 
qui  les  gardent  de  la  forte  ,  &  encore  moitfs 
que  vous  ne  penfez ,  ne  m'a  vouerez- vous  pa$ 
suffi  qu'il  y  en  a  trés-peu  de  fauvez  :  vou- 
lez-vous prendre  la  peine  d'en  examiner  feu- 
lement un  ou  deux.  Aimer  Dieu  de  toutes  fes 
forces,  &  plus  que  foi-même,  c'en  cR-là  le 
piemier  :  hé  l  qui  l'accomplit  dans  cette  per- 
fection ?  car  outre  que  fi  on  l'aimoit  comme 
il  le  commande  ,  on  ne  î'offenferoit  jamais  : 
d'où  vient  que  quand  il  eft  qucftion  de  vos  in- 
térêts ,  vous  êtes  fî  ardens  ,  8c  au  contraire, 
fî  froids  &  cour  de  glace  ,  quand  il  s'agit  de 
ceux  de  Dieu  l  fi  on  l'aimoit  paideflus  ton- 
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tes  les  chofes  du  monde ,  la  moindre  occa- 
sion nous  détourneroit-elle  de  fon  fervicc  ? 
aimer  fon  prochain  comme  foi-même  ,  c'en 
icft  le  fécond  :  hé  iqui  le  pratique  dans  cette 
étendue  ?  car  fi  vous  l'aimiez  comme  vous- 
anême  ,  pourriez-vous  fouffrir  ce  pauvre 
mourir  de  faim  ,  pendant  que  vous  faites 
fconne  chère  ?  cela  ne  fe  peut ,  je  n'aurois 
pas  le  loifir  de  parcourir  tous  les  autres  pré- 
ceptes en  dctzil  y  &  d'en  faire  une  exacte  diC- 
cuflîon  5  mais  de  ces  deux  premiers ,  juger 
du  refte. 

De  plus  y  pour  faire  fon  falut  ,  il  n'  y  a  gé- 
néralement parlant,  que  deux  moïensée  deux: 
chemins  abfolument  nécciTaires,  (ans  qu'on 
y  puiffe  fupplécr  par  aucun  autre  ;  ce  font 
l'innocence  &  la  pénitence  y  il  faut  de  nécefc 
fitc  marcher  par  l'une  de  ces  deux  voies  t 
pour  la  première ,  elle  cil  fuivie  de  fi  peu 
de  perfonnes ,  qu'on  tient  pour  un  miracle 
quand  quelqu'un  conferve  cette  innocence 
qu'il  a  reçue  au  Jgapte'rnc  ,  jufqu'à  la  fin  de 
la  vie  ;  &  néanmoins,  Meffieurs  ,  ce  qui 
^nous  doit  bien  efFraïer ,  cft  y  que  faint  Am- 
-broife  qui  avoit  pratiqué  tant  de  monde, 
gouverné  tant  de  consciences  3  connu  tant  de 
perfonnes  de  toutes  fortes  de  CQnditions,nous 
afTûrc  qu'il  lui  a  été  plus  aifé  d'en  trouver 
-qui  euifent  conferve  cette  innocence ,  qui  eft 
fi  rare  ,  que  non  pas  qui  eufTent  fait  unepé^ 
t  nitence  convenable  ,  après  l'avoir  perdue 
%•  i.dt  Tenu.  par  le  péché.  Facilités  inveni  qm  innocentiam 
4  lQ%         fervavermt ,  qanm  qui  digntm  poft  ptecatum 
eger'mtpœnitentiam.  Eh  i  grand  Dieu,  com- 
bien de  péchez  dans  Je  monde  V  puifque  Je 
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"Prophète  'es  compare  à  un  déluge  cjnî  inon- 
de ..oute  la  terre.  Mfdedi&um  &  mendacium9  ^fi*  1 
&  homie  d  um  &  furtum  &  ^dulttrinm  ïn'.m- 
davemnt.    Qupi  1  tant  de  crimes  y  Se  tant 
de  criminels  I  &  fi  peu  de  pénitence ,  qu'elle 
cil  encore  plus  rare  que  l'innocence  même  l 
Faut-ii  s'étonner  après  cela,  fi  les  Saints 
pères  ,  pour  nous  faire  concevoir  le  petit 
nombre  des  prédeftincza  emploient  toutes 
les  figures  de  l'Ecriture-Samte  •  tantôt  des 
Ifraê'!ires>  dont  il  n'y  en  eût  que  deux  qui 
entrèrent  ;dans  la  terre  promife  ,  de  plus  de 
£x  cens  mille  qui  étoient  forcis  de  l'Egypte  ; 
f  anrot  du  déluge  unîvcrfel ,  où  tout  le  mon- 
de fut  enveloppé  dans  un  funefte  naufrage  ? 
à  la  réferve  de  Noé  &  de  fa  famille  :  fi  d'au- 
tres comparent  le  nombre  des  damnez  à  la 
-çréle  qui  tombe  fur  la  terre  ,  &  aux  floccons 
cie  néi"e  qui  voltigent  dans  l'air  :&  f  Ecriture 
même  nous  allure  que  l'Enfer  s'ouvre  &  s'é- 
tend ,  pour  exprimer  la  multitude  de  ceux 
iqui  s'y  précipitent  tous  les  jours.   Dilatavit  Ifa'i^  ft 
infernus  animam  fuam  ;  ma's  pour  les  p*é- 
deftinez  3  &  ceux  qui  fe  fauvent  ,  c'eft  ce  pe- 
tit nombre  choifi  parmi  cette  multitude  pres- 
que infinie  ;  mnlti  vocati  pauci  vero  elecii 
ce  peu  de  rai  fins  qui  fe  trouvent  dans  la  Vi- 
gne après  îa  vendange ,  &  qui  a  échappé  aux: 
yeux  de  ceux  qui  la  Gouppent  :  ce  peu  d'O- 
lives qui  reftentdans  l'arbre  y  après  qu'on  l'a 
fecoiié  fortement ,  &  à  plufieirrs  reprîtes  :  ce 
peu  d'épics  de  bled  qui  refte  dans  un  grand 
champ  apré^  la  récolte  de  la  MoifTon.  Il  n'y 
a  perfonne ,  Meilleurs     à  moins  d'une  in- 
4croïable  ftupidité.,  qui  n'en  doive  ctre  eirraïéj 
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puifqué  ce  font  les  fimiJitudes  ,  &  les  expret 
fions  dont  fe  fert  le  Texte  facré  pour  nous  le 
faire  concevoir.  Ah  vérité  terrible  !  où  en 
fommes-nous  l  &  qui  ne  trerriblera ,  mon 
cher  Auditeur  ,  dans  cette  penfée  ?  mais  n'al- 
lons pas  dans  1  autre  extrémité ,  qui  eft  la  dé*- 
fiance  &  le  defefpoir  5  puifque  pour  petit  que 
puifle  être  ce  nombre ,  il  ne  tiendra  qn  a  nous 
d'y  trouver  place  y  &  qu'il  n'y  a  que  nôtre  né- 
gligence &  nôtre  malice  qui  nous  en  puiffe 

exclure.. 

» 

Conclu^  fHTMt  pourquoi,  pour  finir  tout  ce  dif- 
pl  o  n,  cours,  c'eft  à  vous  à  en  tirer  la  conclu- 

fion  ,  telle  que  mérite  cette  grande  vérité  ; 
que  puifone  ce  ne  peut  être  de  nôtre  faute  >  IL 
nous  ne  tommes  de  ce  petit  nombre  de  ceux 
"  qui  fe  fauvent ,  &  que  nôtre  négligence  Scnô* 
tre  malice  font  la  feule  caufe  de  notre  perte  , 
il  faut  avant  que  de  fortir  de  ce  lieu ,  que 
nous  prenions  cette  ferme  réfolution  >  de 
travailler  tout  de  bon  à  l'affaire  de  nôtre  la- 
lut>,  quoi  qu'il  arrive ,  pu  quoi  qu'il  en  coû- 
te. C'eft  par  cm  le  plus  fage  de  tous  les  hom- 
ftof*  i&      mesconclud  fes  admirables  difeours.  'Finem 
lequendi  omnes pariter  audiamus  :  Deum  time 
&  mandata  ejus  obferva»    Hoc  eft  enim  om*- 
nishomo.  Comme  s'il  vonloit  dire  qu'après 
avoir  donné  des  préceptes  &  des  régies  de  vie 
pour  tous  les  érats  ,  &  pour  toutes  les  con- 
ditions ,  vo'cfcequi  eft  propre  de  tous  ea 
gênerai  &  en  particulier  :  penfer  à  fon  falut 
par  la  crainte  de  Dieu ,  Sl  par  l'obfervation 
de  fes  commandemens.    Hoc  eft  enim  omnis 
komo,  C'eft-à-dire.,  félon  l'explication  <fe 
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Eaînt  Jérôme,  que  l'homme  n'efi:  fait  que 
pour  cela ,  &  comme  ajoute  faînt  Bernard, 
Si  hoc  efi  omnis.homo ,  ergo  fine  hoc  nih'tl  ejt  SuptY  Cnntîi% 
emnis  homo.   Si  l'homme  n'eft  fait  que  pour  S*r/»t 
cela  ,  donc  s'il  ne  penfe  à  cela  ,  c'eft  inutile- 
ment qu'il  eft  fur  la  terre  :  c'eft  furquoi  il 
SjTy  à  point  àjélibérer  ,  puifqu'on  ne  délibère 
jamais  de  fa  dernière  fin  $  vous  pouvez  bien 
confulter  fi  vous  embraierez  ce  ^enre  de  vie, 
ou  cet  autre  ;  mais  il  n'y  a  pas  a  délibérer  fi 
on  fe  fauvera  ou  non ,  paifque  nous  ne  fom- 
mes  au  monde  que  pour  cela.  Que  fi  daua 
cette  vue* ,  &  dans  cette  connoiflance  fi  cer- 
taine que  nous  avons  évt  petit  nombre  de 
ceux  qui  fe  fauvent  ,  nous  négligeons  d'y 
penfer  ,  &  d'y  travailler  tout  de  bon  :  Ah  ! 
quomode  nos  effugiemus  ,  s'écrie  l'Apôtre  S.  ^f&fo  $ 
Paul  ,  fi  tmtam  neglexerimus  falutem  1  mal- 
"heur  à  nous  alors  s  car  quelle  reflburce  & 
quelle  efperance  pouvons -nous  avoir  ?  Je 
me  perfuade  ,  Meilleurs,  qu'au  moment  que 
je  vous  parle ,  vous  en  formez  la  réfolution 
&  le  deffein,  il  ne  refte  plus  qu'à  l'exécuter; 
ce  fera  le  moïen  de  trouver  place  parmi  ce 
petit  nombre  des  élus  ,  à  qui  Dieu  réferve 
ï'heritage  de  la  gloire  dans  l'éternité  bien- 
heureuîe,  que  je  vous  fouluite,  &c. 
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A  P  R  E*  S 

L  A  PENTEC  OS  TE, 

* 

DE  LA  MORT  DES  IMPIES. 

Pomme  defcencïe ,  priufquam  moria^ 
tur  filius  meus,  foan*  4. 

Seigneur  venez,  ,  avant  qnt  mon  fîlf 
meure*  En  S.  Jean  c,  4. 

NE  yous  étonnez  pas ,  Meilleurs ,  R 
la  Prière  que  ce  Prince  de  nôtre 
Evangile  fait  au  Sauveur  du  monde,? 
*ft  fi  preflante  :  c'eft  Un  Père  affligé  qui  sW 
terrcUe  dans  la  vie  de  fon  fils  ;  c'eft  un  Prin- 
ce qui  voit  enlever  par  une  mort  précipitée  y 
l'unique  >ippui  de     Couronne,,  l'héritier 
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fcs  Etats ,  &  l'efpérance  de  tout  fon  peuple, 
je  m'étonne  bien  davantage  de  voir  que  ce 
Pere  ait  attendu  à  recourir  au  Médecin ,  que 
la  vie  de  fon  fils  fo!tdefefperée,&  que  la  vio- 
lence du  mal  Tait  réduit  à  l'extrémité.  Jefçai 
bien  que  la  Foi  de  ce  bon  Prince  en  eft  d'au- 
tant plus  vive ,  qu'il  efpere  contre  1  efpcran* 
ce  même  ;  &  que  d'un  autre  côté ,  la  puif- 
fanec  du  Sauveur  y  éclate  davantage,  d'avoir 
arraché  à  la  mort  cette  dépouille ,  qui  ne 
lui  pouvoit  échapper  fans  ce  pouvoir  louve- 
*ain ,  qui  s'eft  montré  tant  de  fois  victorieux 
delà  mort  même. 

Mais  auflî ,  je  remarque  que  c'eft  la  con«* 
duite  de  la  plupart  des  pécheurs ,  de  ne  pen- 
fer  à  Dieu  qu'à  la  mort  ;  de  vouloir  vivre 
«lan's  le  péché ,  &  de  craindre  d'y  mourir, 
Car  n'en  voit-on  pas  une  infinité  ,  qui  ne  pen- 
fent  à  cette  action  ,  où  il  y  va  d'une  éternité 
bien-heureufe  ou  mal-heureufc  ,  que  lors 
qu'ils  touchent  de  prés  à  ce  moment  fatal  , 
auquel  il  faut  aller  rendre  compte  de  toutes 
leurs  a&ions  au  Jugement  redoutable  d'un 
Dieu.  Certes ,  fi  la  mort  eft  toujours  terri- 
ble à  l'homme  ,  quand  même  il  ne  la  confi- 
<lére  qu'en  Philofophe ,  comme  la  deftru— 
âion  de  fon  Etre  :  un  Chrétien  qui  en  con- 
rioît  les  fuites  &  les  ctfnfequences  ,  en  doit 
auflî  concevoir  toute  une  autre  crainte  *  dont 
il  n'y  a  que  Tefoerance  en  la  mifericorde  de 
Dieu,  fondée  fur  la  vie  Chrétienne  qu'il  a 
menée,  qui  le  puiffe  raflurer.  Car  pour  ceux 
qui  ont  vécu  dans  le  dérèglement  T  au  milieu 
<Ju  Chriftianifmc  mêrne ,  ils  ont  tous  fujer 
d  appréhender  une  mauvaife  mort  t  ^ui  clfc 
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le  rerme  que  Dieu  a  mis  à  leurs  crimes  i 
pour  commencer  leur  malheur  éternel. 
C'cft,  Mcfffetfrs  ,  cette  mauvaife  mort  des 
grands  pécheurs  que  j'ai  deffein  de  vous  re-* 
prefenter  aujourd'hui  ,  afin  de  vous  infpirer 
une  crainte  lalutanc  de  mourir  dans  Timpê- 
nîtence  ,  qui  feule  peut  rendre  la  mort  terri* 
ble  ,  parce  que  c'cft  la  feule  chofe  qui  la 
peut  rendre  malheureufe.  De  forte  que  fi 
îa  mort  répond  à  la  vie  ,  comme  l'on  dit  or* 
dinairement  ,  j'efpere  aujourd'hui  que  la 
crainte  d'une  mauvaife  mort,  vous  fera  pen-* 
fer  à  mener  une  vie  fainte  &  vertueufe  ,  puis 
que  c'cft  le  moïen  d'éviter  un  fi  funefte  maU- 
heur  :  Pour  cét  effet,  demandons raffiftari* 
ce  du  Saint-Efprit ,  par  l'interceffion  dec  elle 
dont  le  fecours  fera  nôtre  dernière  efperancc 
à  la  mort  ,&  difons  lui  pour  cela  la  prière 
ordinaire. 

•         -  »  * 

Ave  Maria. 

« 

* 

CE  n'eft  pas  ici  le  lieu  ,  Mefticurs ,  d'en- 
trer dans  une  longue  difeuffion  3  fi  la  vie 
des  Impies,  laquelle  femble  fi  heureufe  à 
ceux  qui  n'en  jugent  que  fur  les  apparences  , 
Ecft  en  effet  autant  qu'elle  le  paroît.  Je  pré* 
fuppofe  feulement ,  que  ceux  que  l'on  regard 
de  comme  les  plus  contens  &  les  plus  heu- 
reux dans  ce  monde,  avouent  affe^  fou  vent 
eux-mêmes ,  que  ce  n'eft  pas  afïèz  pour  Técre 
effectivement ,  d>voir  de  fi  beaux  dehors  , 
pendant  qu'ils  font  pénétrez  au  dedans  des 
déplaifirs  les  plus  vifs  &  les  plus  cuifans.Maîs 
fc  qui  eft  incontefta,bIe  ?  c'cft  que  leur  mort 
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(itant  malheureufe  ,  félon  l'oracle  de  la  véri- 
té même  ;  leur  vie  pour  agréable  &  délicicu- 
fe  qu'elle  paroilTe ,  ne  peut-être  envifagée 
que  comme  une  voïe  qui  conduit  au  préci- 
pice ,  ou  comme  une  Mer  ,  fur  laquelle  plus 
on  a  le  vent  favorable ,  plus  on  donne  facile- 
ment dans  quelque  funefte  écueil.  Mors  pce-  Pptlm,$ii 
$+tomm  pejjimd.  C'eft  la  vérité  même  qui  en 
parle  de  la  forte  ,  la  mort  des  p.echcurs  ne 
peut  être  que  très  infortunée  /&  fi  malheu- 
reufe que  l'Enfer  eft  en  quelque  façon  pré- 
férable. Mors  illitis ,  mors  iniqutjjima  ,  &  2uUfw$*  i$g 
utilis  potius  infernus  ;  Et  enfin ,  telle  que  le 
Sauveur  voulant  ramaffer  le  comble  de  tous 
les  maux  dans  la  menace  qu'il  fait  aux  Juifs, 
leur  dit  qu'ils  mourront  dans  leur  péché  ,  & 
dans  rimpénitence,  pour  exprimer  par  l'u- 
nion de  la  mort  &  du  péché  >  le  plus  épou- 
véritable  de  tous  les  malheurs. 

En  éfet ,  comme  la  mort  n'eft  autre  chofe 
que  la  fin  de  la  vie ,  &  le  commencement  de 
1  éternité  5  ou  fi  vous  voulez,  !e  partage  de 
l'une  à  l'autre ,  elle  participe  en  quelque  ma- 
nière des  deux  extrêmitez  ;  mais  elle  les  fait 
changer  de  nature  :  car  elle  fait  le  tourment 
d'un  pécheur  ,  de  ce  qui  a  fait  fes  délices  ,& 
l'objet  de  fes  craintes  des  chofes  mêmes 
dont  il  s'eft  mocque  pendant  fa  vie  5  &  cela 
par  deux  regards  affligeansqui  commencent 
Je  fupplice  ds  ce  criminel  :  le  premier  eft  fur 
Je  pafle  ,  &  le  fécond  fur  l'avenir  ,  pour  join- 
dre les  reçrets  de  l'un  &  les  craintes  de  1  au- 
tre  avec  les  dcplaifirs  de  l'état  prefent  où  il 
fe  trouve.  La  penfée  des  crimes  qu'il  a  com- 
mis ,  &  des  biens  qu'il  lui  faut  quitter  l'afHi- 
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gcnc  ,  c'eft  mon  premier  Point  :  &  la  jufte 
appréhenfion  des  Jugemens  de  Dieu,  &  des 
châtimens  qu'il  a  méritez ,  PefTraïent  &  lui 
donnent  d  étranges  allarmes,  c'eft  le  fécond: 
ce  font  les  deux  choies  qui  juftifîent  l'oracle 
du  Sage ,  que  la  more  des  pécheurs  ne  peut- 
jÊtre  que  tres-malheureufe,  pleine  d'amertu- 
me ,  dé  crainte  &  de  defefpoir.  Ceft  le  par- 
tage de  ce  discours. 

Trîmiere  T)^ur  VÔUS  ^onncr  ^onC  quelque  idée  dit 
?axkti%,  malheureux  état ,  oùfe  trouveàla  more 

un  homme,  qui  a  vécu  dans  un  continuel  mé- 
pris des  Loix  de  Dieu,  ne  féparons point  s'il 
vous  plaît,  le  paffé  du  prefent  :  puifque  le  fou- 
venir  de  la  vie>qu'il  amenée  fait  le  iujet  de  fes 
regrets  &  de  fes  douleurs.  Ainfi  je  confîdérc 
d'abord  la  Juftice  de  Dieu, qui  lafféc  de  fouf- 
frir  fi  long-temps  les  defordres  d'un  pécheur, 
en  arrête  enfin  le  cours  par  une  maladie  mor- 
telle ,  caufée  fouvent  par  fou  intempérance, 
par  fes  débauches  &  par  les  déréglemens  de 
la  vie.  Il  eft  arrêté  &  aufli-côt  mis  dans  un 
lit,  comme  dans  une  prifon,  d'où  il  ne  forti- 
ra  que  pour  être  porté  au  Tombeau.  Je  fça£ 
bien  que  1*  nature  fait  tous  fes  efforts  pour 
combattre  la  viôlence  du  mal ,  &  que  les  Mé- 
decins emploient  tout  leur  art,  &  toute  la 
vertu  de  leurs  médicamens ,  pour  lui  fauver 
la  vie.  Mais  c'eft  la  Juftice  divine  qui  l'ar- 
rête ,  il  n'échappera  pas.  Or  quel  eft,  je 
vous  prie ,  le  trouble  &  i'étonnement  de  cét 
homme,  qui  fe  voit  attaqué  d'une  maladie 
dangereufe,  dont  il  ne  fçait  s'il  relèvera  ja- 
mais i  cette  furprife  le  jette  dans  une  per- 
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«lexitê  ,  &  dans  une  confufion  de  penfées  que 
f  Ecriture  nous  exprime  par  diverfes  fimili- 
cudes  :  tantôt  d'un  VauTeau  furpris  de  la  tem- 
pête ,  lors  qu'il  y  eft  le  moins  préparé  ,  & 
*jue  tout  d'un  coup  les  voiles  font  déchirez  p 
le  Mas  rompu  &  le  Gouvernail  emporté,  touc 
.cft  en  trouble  au  dedans  ,  &  f  horreur  de  la 
nuit  augmentant  la  confufion  9  on  ne  voie  % 
par  tout  que  l'image  4e  la  mort.  Voilà  à  peu  * 
prés  le  trouble  qui  faifit  un  pécheur  ,  qui  n'a 
point  penfé  à  la  mort  durant  le  cours  de  fa 
vie,  &qui  fe  voit  furpris  lors  qu'il  y  penfc 
le  moins.  Tune  repentinus eis  [nfervenietin-  AdThef  fa 
teritus  . .  .  Ht  turbe  rapieteum.  /o*  *?.% 

Tantôt  le  même  Texte  facré  nous  repre- 
fente  le  defordre  de  {on  efprit  par  la  compa- 
xaifon  d'une  Ville  furprife  ,  lors  qu'elle  eft  le 
moins  fur  fes  gardes  ,  &  qu'un  ennemi  vifto- 
xieux  paroîc  l'épée  à  la  main  ,  fe  faifit  des 
avenues ,  s'empare  des  principaux  poftes  , 
.tuë  &  maflacre  tout  ce  qui  s'opofe  à  fes  pro- 
grès ,  pendant  que  les  habitans  font  dans 
l'effroi,  &  que  chacun  fuit  de  fon  côté  3 
pour  tâcher  de  mettre  à  couvert  fes  biens  & 
fa  vie.  C'eft  encore  une  expreffton  affez  naï- 
ve du  trouble  de  ce  pécheur.  Circumdede-  tj[fhH  W 
runt  me  dotores  mùrtis.  Tantôt  enfin ,  le  mê- 
me Saint-Efprit  le  compare  à  un  fameux  cri- 
minel, qui  a  fouvent  bravé  la  Juftice  >  & 
échapé  Je  châtiment  dû  à  fes  crimes  ,  que 
Ton  faifit  lors  qu'il  s'en  défie  le  moins  :  cette 
furprife  le  jette  dans  un  étrange  embarras  , 
dont  il  ne  lui  eft  pas  facile  de  revenir  j  prin- 
cipalement quand  ne  trouvant  aucun  moïen 
nie  fuïr,  il  fe  voit  traîné  par  force  en  u&e 
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prifbn ,  pendant  que  l'on  fait  information  de 
là  vie^  &que  Ton  travaille  à  rjnftruâion  de 
T[alm%  $i      fon  procez.  In  operibus  mtmuum fitarum  com- 
prebenfus  eft  peccator. 

Car ,  Merficurs ,  comme  quand  un  fameux 
criminel  eft  arrête ,  tous  ceux  qui  ont  été 
témoins  de  fes  crimes  ,  ceux  qui  en  ont  reç»i 
quelque  tort,  ou  fouffert  quelque  violence 
'qui  n'ofoient  le  déférer ,  ni  fe  porter  parties, 
viennent  en  foule  dépofer  contre  lui  ;  Ainfî 
un  pécheur  au  lit  de  la  mort ,  fc  voit  tout 
d'un  coupa(Tiegé&  inverti  d'une  troupe  de 
Veuves  &  d'Orphelins  qui  demandent  Jufticej 
fes  conculTons  &  fes  ufurcs  fe  préfentent  à 
fon  imagination ,  ceux-mêmes  qui  n'ofoient 
fe  plaindre  dans  les  opprcflîons  qu'ils  fouf- 
froient ,  ni  fe  trouver  devant  fes  yeux ,  en- 
trent bien  avant  dans  fon  efprit  -9  il  entend  la 
voix  de  ceux  dontil  a  fermé  la  bouche  5  en 
un  mot,  toutes  les  images  des  crimes  qu'il  a 
commis ,  Taccufent  &  le  condamnent  au  Tri* 
bunal  de  fa  confeience ,  avant  que  de  l'être 
au  Jugement  de  Dieu. 

Nous  Je  voïons  dans  la  perlbnnc  de  Plm- 
pie  Antiochus  ,  que  l'Ecriture-Saînte  nous 
propofe  comme  l'exemple  d'un  pécheur  ré^ 
"  prouvé  ;  car  cét  impie  fe  voïant^rrêté  de  la 
forte  par  la  Juftice  Divine ,  &  étendu  malade 
\t  jn*c#.  $  fur  mi  lit ,  s'écria  auffi-tôr  :  reminifeor  ma- 
lorum  ,  quAfeci  in  ferufalem.  Ah  ]  je-çie  fou- 
viens  des  crimes  que  j'ai  commis  aans*  Jeni- 
falcm  >  &  des  maux  que  j'ai  .fait  fouffrir  njjk 
peuple  de  Dieu  J  tant  d'injuitices  &  d'oppref^ 
£ons  faites  par  mes  ordres,  tant  d'innocens 
que  j'ai  dépouillez  de  leurs  biens  &  prives  de 
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la  vie ,  tant  de  facriléges  &  de  prophanationtf 
eue  j'ai  commis  dans  leur  Temple ,  font  au- 
tant de  témoin^.,  de  Juges  &  de  Bourreaux 
que  je  vois  autour  de  moi.Rerninifcor  maloram 
qu&feci  in  ferttfalem. 

C'eft-3-dire ,  Chrétiens ,  encore  une  fois, 
que  les  crimes  que  l'on  a  commis  durant  la 
vie,  font  le  plus  grand  fuppîîce  d'un  pécheur 
à  la  mort ,  &  que  fa  confcîence  les  lui  repre- 
fente  comme  un  miroir  fidèle  ,  &  les  lui  con- 
fronte comme  autant  de  témoins  qui  dépo- 
£ent  contre  lui.  Les  péchez  nous  furent  pen- 
dant la  vie  ,  dit  faint  Chryfologue;  lors  qu'on 
en  fait  la  recherche ,  afin  de  s'en  aceufer  au' 
Tribunal  de  la  pénitence ,  ils  s'échappent 
fouvent  à  nôtre  mémoire ,  &  nous  avons  bieœ 
de  la  peine  d'en  connoître  le  nombre  &  la. 
grîeveté ,  poux  en  concevoir  de  la  douleur  ; 
&  la  raifon  que  ce  Saint  en  apporte  eft  in- 
genieufe  j.un  pécheur  a  de  la  peine  à  les  con- 
noître  ,  dit-il ,  parce  qu'il  les  cherche  pour 
tes  faire  mourir  par  la  pénitence.    lnterfe~        '  1 
8rixpeccatdrump&ntfentia  :  c'eft  Je  nom  qu'il 
lui,  donne.  Mais  à  la  mort  ,  fes  péchez  le 
viennent  chercher  pour  le'faire  mourir  lui* 
même  de  crainte ,  & le  jôtterdans  le  deCef- 
poir.  C'eit  pourquoi  fa  mémoire,  fonen-, 
tcndement  '&  toutes  fes  puiflances  en  font 
remplies ,  ils  le  viennent  trouver  dans  fon  lit, 
ils  l'accompagnent  jufqu'au  tombeau ,  &  la 
Clivent  jufqucs  dans  les  Enfers,  fans  jamais 
l'abandonner.   Opéra  tenebramm  fequmtur  -     ,  r  M 
«flui.aioute  faînt  Bernard  :  Pendant  onML1**4* t«W 
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moindre  fcrupule  ne  lui  venoit  feulement  pa$ 
«tans  la  penfée ,  il  s'étoit  étourdi  l'elprit  fur 
les  véritez  de  l'autre  vie ,  il  vivoit  fans  l'ap- 
préhenfion  des  Jugcmens  de  Dieu.  Mais 
ma  intenant  que  le  voilà  pris  &  arrêté,  les 
yenfées  de  l'éternité  fc  réveillent  malgré  lui, 
il  reflent  les  plus  vifs  remords  de  fa  cqnfcien* 
ce ,  &  tous  les  crimes  lui  reviennent  dans  la 
penfée*  Keminifcor  malorum  qu&  feci  in  ferur 
falem.  Sesimpiétcz,  fes  débauches,  fesblaf- 
phêmes ,  fes  injuftices  tout  cela  fait  comme 
un  gros ,  &  comme  un  corps  d'armée  qui  l'af- 
fiége  de  tous  cotez. 

Surquoi  >  Mcffieurs  ,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ,  s'il  vous  plaît ,  deux  fortes  de  Juge- 
jnens  qui  fc  font  à  la  mort  d'un  pécheur,  dont 
l'un  fe  fait  immédiatement  après  ,  qu'on  ap- 
pelle particulier,  &  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  un  autre  difeours  -,  &  l'autre  devant  la 
tnort  même ,  &  dont  cette  mort  çft  la  peine  , 
&  que  le  Sage  appelle fudicium  mortis ,  le 
Jugement  delà  mort,  lequel  quoiqu'il  ne 
foit  qu'une  difpofîtion  au  fécond,  ne  lailfe 
pas  d'en  faire  refTentir  la  rigueur ,  &  de  join- 
dre la  peine  qui  l'attend  en  l'autre  vie  avec 
celle  donc  Dieu  fc  punit  en  celle-ci.  Car  en 
ce  moment  qui  enfante  l'éternité,  comme 
parlé  un  faînt  Pere  ,  ou  plutôt  qui  eft  deja 
une  éternité  anticipée  j  en  ce  moment,  dis— 
je ,  le  prefent  &  le  paffé  fe  ra(fcmblent ,  &  fc 
confondent,  pour  commencer  fbn  fupplice  • 
-  joutes  ies  différences  des  âges  s'y  rencon- 
trent,  &  tous  les  crimes  les  plus  contraires 
$c  les  plus  oppofez  s'accordent  dans  cét  inr 
g$nt  $  le?  débauches  de  la  jeunefle  ^  les  anir' 


Huons  de  1  'âge  viril ,  les  avarices  &  les  hai- 
nes de  la  vicilleffe  ,  tous  ces  péchez  fi  diffe- 
rens  d'cfpece ,  Se  fi  éloignez  de  temps ,  com- 
mis en  des  âges  féparêz  d'un  fi  long  inter- 
valle ,  fe  trouvent  alors  enfemble  ,  pour 
réunir  dans  ce  moment  deU  mort,  tout  ce- 
-qu'il  y  a  de  fâcheux  dans  tous  les  temps  de 
la  vie. 

Certes ,  Meffieurs ,  quand  il  n*y  aurolt  danr 
la  mort  autre  chofc,  que  cette  fraïeur  dont 
eft  faifi  un  pécheur  en  cette  conjoncture  $  qui 
verroit  l'émotion  de  Ion  cœur  ,  la  fituatioa 
de  fon  efprit ,  les  furieufbs  allarmes  que  don- 
ne à  fon  ame  la  crainte  de  la  Juftice  de  D;eur 
Se  &s  defefpoirs  ,  que  la  débilité  de  fis  for-- 
ces  n'empêche  pas  qifïl  ne  témoigne  par  d'é- 
tranges fymptomes,  &  qu'il  ne  faffe  voir ^pt< 
toutes  les  marques  d'une  violente  inquictu-^* 
de  ;  ne  feroit-ce  pas  affez  pour  nous  y  faire 
penfer  un  peu  durant  la  vie  f  aufli  cft-ce  par- 
ticulièrement ce  que  le  Sage  appelle  le  tour- 
ment de  la  mort.  Tormentum  mortU.  Car  Stfum.  g) 
quel  feroit,  je  vous  prie  ,  ce  tourment  qui  en 
porte  le  nom  par  préférence  à  tous  les  au-: 
tires  ?  ce  n'eft  pas  ni  cette  agonie ,  ni  ces  con* 
vulfions  que  relTentcnt  les  Moribons ,  avant 
*juc  l'ame  fc  fépare  du  corps ,  parce  que  cela 
eft  commun  aux  juftes  &  aux  réprouvez  * 
mais  ce  tourment  propre  &  particulier  de 
ceux  qui  ont  mal  vécu  ,  &  qui  ne  touche 
point  les  Juftes ,  dit  l'Ecriture,  c'eft  cette1 
confdence  déchirée  par  le  fouvenir  de  fc$j 
crimes  ,  c'eft  le  péché  même  qui  la  rend' 
amere  &  terrible  :  &  l'on  peut  dire  avec  le 
Prophète  Roïal  f  Cimmitdcmnt  me  dobr^pf^  lj4 
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wnortis ,  &  fericula  inferni  invenerunt  mey  qué* 
les  douleurs  de  la  mort  l'environnent ,  c'eftr 
sL-dirc,  que  ce  n'eft  pas  tant  un  fupplice  en 
particulier ,  que  ratfemblage  de  tous  le$ 
tpurmens  qui  viennent  fondre  fur  un  pécheur 
fcn  cet  état.       #  é 

Que  fi  les  crimes  de  ce  pécheur  devien- 
nent rinftrument  de  fon  fupplice  à  la  mort  , 

•  &  commencent  dés-lors  à  lui  en  faire  porter 
Ja  peine  :  je  dis  en  fécond  lieu,  que  fes  plaî- 
firs  paflez,  &  qu'il  lui  faut  quitter  ,  font  un 
autre  fujet  de  regrets  &  d'amertumes,  félon 

%tth  4ï>    cette  parole  de  l'Ecriture  ,  o  mors  !  quam 
amctYA  eft  memoria  tu$  homïni  pacem  ha- 
Untï  in fubftannis  fais.  Car  enfin,  comme 
la  mort  n'eft  autre  chofe  qu'une  féparation 
^teydii  corps  &  de  l'ame  ,  elle  eft  par  une  fuite 
^^néceffaire  une  privation  de  tous  les  biens , 
4^  tous  les  amis,  de  toutes  les  charges,  éç 
tout  ce  qui  faifoit  l'objet  des  pia^firs  Se 
des  délices  de  cét  homme  durant  fa  fanté  : 
&  quand  il  n'y  auroit  que  la  feule  fcp^irapon 
de  l'ame  &  du  corps  qu'il  fent  déjà  mourir 
peu  à  peu  ,  cette  féparation  ne  fc  peut  faire 
ians  de  grandes  douleurs  ;  parce  que  ce  font 
deux  parties  étroitement  liées  enfemble ,  & 
qui  font  faites  l'une  pour  l'autre.   Qr  ,  plus 
Éjdiaifon  eft  étroite  entre  deux  çhofes  unies$ 

$tm  îi  in  pllIS  *a  ^ivifion  en  eft  fenfible.  Horrendum  di- 

*  ^ortium9  L'appelle  faînt  Bernard  :  c 'eft  un 
divorce  éttange ,  qui  coûte  bien  des  reçrets, 
Une  féparation  qui  caufe  bien  des  douleurs^ 

^.  une  rupture  cjui  ne  fe  fait  qu'avec  bien  de  là 

violence  :  mais  fi  cette  douleirî  eft  commune 
à  tous  les  Kommes ,  il  ne  faut  point  doutçr 
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-qu'elle  ne  foit  encore  plus  fàcheufe  aux  pc-»  ' 
cheurs  ,  qui  outre  l'union  naturelle  qu'ils  ont 
avec  le  corps  ,  en  ont  une  autre  morale,  qui 
cft  l'affe&ion  &  rattachement  aux  biens  de 
cette  vie. 

Car  cet  homme  qui  a  cherché  fes  aifes  paf 
tout ,  qui  a  paffe  les  meilleures  années  de  fa 
vie  dans  le^  délices  ,  avec  quel  déplaifir  fe 
voit-il  ftparé  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ? 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  perfonrie 
du  Roi  Agag ,  dont  l'Ecriture  parle  en  ces 
termes  :  obùtus  eï  A*ag  pinguijfimus  &  tre-  jj  t|| 
mens,  C'ctoit  un  homme  de  bonne  chère  , 
lequel  n  avoit  jamais  rien  refufé  à  fon  corps, 
une  vràïc  image  des  Epicuriens  de  ce  tempsy 
MaisDicu  qui  l'a  voit  laiffé  engrailTcr  comme 
une  Victime  deftinée  à  fa  vengençe ,  n'eut 
pas  plutôt  commandé  qu'il  fût  misa  mort 
que  cette  nouvelle  le  fit  trembler  d'une  époû- 
ventable  fraïeur ,  &  s'écrier  auflî-tôt  :  ficcu 
ne  feparat,  amara  mors  \  O  mort  l  cft-ce 
donc  ainfi  que  tu  me  fepare  de  tous  mes  plai- 
firs ,  &  que  tu  coupe  la  trame  des  jours  qui 
m'étoient  fï  chers  ?  faut-il  donc  mourir  ,  & 
quitter  une  vie  que  j'ai  paffée  avec  tant  de 
joîc  ?  Ccft  ce  qui  arrive  à  ceux  ,dont  l'efprtc 
ttc  s'eft  occupé  pendant  qu'ils  ont  vécu  ,  qu'à 
!  trouver  les  moïens  de  fatisfaire  leur  corps  $ 
lors  qu'il  lui  faudra  dire  un  long  adieu,  pou* 
ne  le  reprendre  &  le  r' animer  ,  qu'afinde  le 
faire  l'aliment  d'un  feu  éternel  :  c'eft  alo*s 
que  cette  nouvelle  de  la  mort  fait  une  étrarv 
ge  impreffion  fur  leur  cfprit.  Siccine  fepxrœs , 
smaramors  !  Quels  regrets,  par  exemple 

témoigne  point  un  jeune  débauché ,  quanij 
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-par  une  mort  naturelle  d'un  côté,  mais  Je 
l'autre ,  violente  à  fès  inclinations  >  il  lui  fau- 
dra fortir  de  cette  vie  ,  à  laquelle  il  tient 
#ar  autant  de  liens ,  qu'il  y  trouve  de  char-* 
mes  ? 

Car ,  Meilleurs ,  il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
fiant dans T Ecriture,  que  cette  vérité ,  que 
t la  mort  eft  la  peine  des  péchez  que  nous- 
avons  commis.  Ainfi ,  Dieu  porte  fouvent-  . 
l'Arrêt  de  mort  contre  ce  jeune  homme 
avant  que  d'avoir  fourni  la  moitié  de  fa  car- 
xi  ère  ,  fouvent  au  plus  haut  point  de  fis  es- 
pérances ,  félon  cette  paroîe*  de  l'Ecriturcr 
Ducmt  m  bonis  dies  [nos  r     infunfto  ad  in~ 
.ferna  defcendmt  ,  tnpuntfo  y  danfr  le  plu» 
.grand  éclat  de  fa  fortune infunBo  y  dans- 
rie  pofte  le  plu*  avantageux  de  fes  affaires 
inffm&o,  dans  la  fleur  de  fon  âge,  &  dan» 
le  meilleur  état  de  fa  fanté  r  c'eft  dans  ce 
-moment  s  Se  dans  cét  inftant  même  ,  qu'il  fer 
*oit  obligé  de  tout  quitter  :  ec  que  le  même 
Saînt-Efprit  appelle  une  mort  avancée  $  oa< 
«nleve  &  on  arrache ,  pour  ainfi  parler ,  cétr 
homme  de  ce  monde ,  comme  un  fruit  qut 
eft  encore  verd  j  il  faut  bien  des  fois  fecoucç 
l'arbre  avant  qu'il  tombe.  .  ^jj; 

'  Quelle  eft  la  douleur  de  cét  autre  qui  fer  . 
jfoit  obligé  de  quitter  les  grands  biens  qu'il 
'avoit  amaffez,  &  de  les  perdre  tout  d!un 
ocoup?pour  concevoir  l'excez  de  cette  dou- 
•  $  eur  3  je  me  fers  d'une  parole  de  Tertulien* 
qui  dit  que  la  mort  eft  bien  plus  fâcheufe ,  & 
bien  plus  violente  quand  elle  entre  dans  des- 
biens qui  ne  lui  appartiennent  pas  :  mors  vU~ 
ïtntior  $er  altmst  {rfijffiWr.  Mais  pouren^r 
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léndrc  fa  pcnfée,  Meilleurs,  il  faut  fçavoir; 
cju'il  y  a  des  chofcs  en  cette  vie  qui  font  déjà 
au  domaine  de  la  mort  ,  &  il  y  en  a  d'autres 
qui  font  des  biens  propres  de  cette  vie  même. 
Quandla  mort  s'attaque  à  un  pauvre  mifcra-* 
ble  qui  fouffic  depuis  long-temps  dans  urx 
hôpital,  011  il  eft  couché  ûir  la  paille  &  ac- 
cablé de  miferes  :  ces  fortes  de  meubles  font 
déjà  fous  l'empire  de  la  mort  *  car  la  nudité 
&  la  douleur  ,  font  comme  fcs  appanages*? 
Mais  quand  elle  s'attaque  à  un  riche  ,  qui  eft 
à  fon  aifc  ,•  dans  *ne  belle  maifon  ,  dans  un: 
lit  magnifique,  parmi  des  meubles  précieux $• 
c'eft  alors  que  la  mort  entre  dans  un  biea 
qui  ne  lui  appartient  pas  s  car  toutes  ces  cho« 
fcs  lui  font  étrangères  ,  elle  n'en  a  que  fairej 
mais  quand  elle  y-entre  ,  quel  ravage  n'y  fait* 
elle  point  ?  elle  entre  donc  dans  cette  mai- 
fon ,  &  dans  ce  bâtiment  fompteux  ;  &  en 
même  temps  la  confiscation  en  eft  faite  ,  8c 
donnée  à  des  héritiers  ,  pour  voir  s'ils  en  fe- 
ront un  meilleur  ufage  :  enfuite ,  elle  pafTc 
plus  avant,  elle  fouille  dans  ces  papiers,  vi- 
/îre  ces  effets,  &  ces  contracts  ufuraires,  8c 
elle  s'en  faifit  :  elle  pourfuit  dans  fa  recher- 
che ,  &  voïant  la  lifte  de  fon  train  ,  qui  n'a 
fervi  qu'à  nourrir  fon  orgueil  ;  elle  écarte 
rout  cela ,  &  s'il  l'accompagne  jufqu'au  tom- 
beau ,  ce  n'eft  que  pour  être  témoin  de  l'in- 
digence où  il  eft  réduit,  car  il  eft  dépouille 
de  tout  :  maifons,  terres  ,  revenus,  meubles 
précieux  ,  tout  cet  attirail  eft  donné  à  d'auv 
t-res  qui  profiteront  de  fa  dépouille. 

Mais  avec  quel  déplaifir  un  homme  quî 
gré  voit  tout-  cela  avant  que  de  mourir  3  Se 


$ùo  Four  U  XX.  I)lm.  après  U  Tefit: 

qui  s'en  voit  déjà  dépouillé  par  avance  ,  ne 
^reffent-il  point  cette  féparation  ?  Pour  moi , 
je  m'imagine  qu  il  eft  femblable  à  ce  grand 
arbre  que  vit  le  Prophète  Daniel ,  &  qui  éten- 
doit  fes  branches  fur  tonte  îa  terre,  qui  pouf- 
fbît  fa  tige  jufqu'au  Ciel ,  &  qui  étoit  cou- 
vert de  Feuilles,  &  charge  de  fruits,  lors- 
qu'une voix  fe  fît  entendre  du  Ciel ,  laquelle 
tétoW  41    commanda  qu'on  le  coupât  :  Succidite  arbo- 
rent ,  fa  fr  Acidité  ramos  ejus ,  ex  entité  joli»  , 
fa  dijpergite  fruftus  ejus.    C'eft ,  fi  nous  en 
croïons  faint  Jérôme  ,  la  figure  d'un  homme 
riche ,  qui  eft  comme  un  arbre  puiflant ,  quî 
B'cft  nourri  du  fuc  de  la  terre  ,  qui  a  étendu 
(es  branches,  c'eft-à-dire,  fes  pofTeflïons  de 
tous  côtez ,  qui  porte  fa  téte  jusqu'aux  nues 
bar  fon  orgueil ,  lors  que  Dieu  le  condamne 
*  être  mis  par  terre.  Succidite  ttrborem.  Quels 
xegrets  nont  point  les  autres  de  fortir  de 
,  vie*  où-  ils  ont  une  infinité  d'autres 
,  qui  les  y  retiennent  ?  les  engagement 
dans  le  commerce  du  grand  monde ,  les  ha- 
bitudes qu'ils  y  ont  faites ,  les  alliances  qu'ils 
y  ont  contractées ,  les  amis ,  les  parens  ,  les 
intérêts  de  leur  famille,  ce  font  autant  de 
nœuds  qui  ferrent  ,  &qui  étreighent  ces  liens, 
«nie  la  mort  tranche  tout  d'un  coup ,  avec 
«autant  de  douleurs  qu'ils  ont  d'attache - 
mens  ,  dedefirs,  de  prétentions  &  d'efperan- 
<ces  dans  ce  monde.  Siccine  feparas ,  amtrs 
mors!  « 
V  Ils  réfiftcnt&  retardent  tant  qu'ils  peuvent; 
Jnais  bon  gré ,  mal  gré ,  il  faut  partir.  Egre- 
W<f*J%  ifi    dere  de  terra  tua  fa  de  cogntttiom  tu&,  peut- 
çn  dire  alors  à  cet  homme  qui  eft  prit  de 
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Sïiourir  :  fors  de  cette  maifon  que  ton  pera 
avoit  bâtie  fur  les  débris  de  tant  de  familles 
ruinées,  &  à  laquelle  tu  avois  ajouté  tant 
de  nouveaux  appartemens.  Egredere ,  fors  de 
ce  lieu  ou  tu  es  crains  &  refpe&é.  Egrcdere:  ~ 
quitte  cette  charge  qui  autorifoit  tes  vices  8£ 
tes  defordres.  Sors  de  ce  monde  &  quitte 
tfout  cela.  Quel  eft  encore  une  fois  le  regrec 
&  le  déplaifir  de  cet  homme  quife  Voit  obli- 

fé  d'abandonner  ainfi  toutes  les  commoditez 
c  cette  vie  ?•  il  dffferc  tant  qu'il  peut  3  maïs 
le  feu  d'une  fièvre  violente  eft  au  milieu  dis 
fes  entrailles  ,  &  le  confume  peu  à  peu  il 
s'éprouve  de  temps  en  temps ,  il  fonde  fes 
forces,  il  emploie  ce  qui  lui  refte  de  vie. en 
mille  regrets  fuperflus,  au  lieu  de  penfer  & 
bien  mourir  :  ou  bien  s'il  y  penfe  ,  cela  foU-- 
vent  lui  profite  de  peu,  parce  que  ce  n'eft 
^ordinairement  qu'une  crainte  fervile ,  &  le 
regret  de  perdre  la  vie  ,  qui  arrache  ces  fen-: 
i  timens  de  douleur  qu'il  témoigne. 

Que  fi  la  mort ,  comme  l'on  voit  quel-*- 
quesfois ,  ouvre  les  yeux  de  l'cfprit  à  ces  pé->" 
.  cheurs ,  avant  que  de  leur  fermer  ceux  du 
.ècorps  -3  alors  ils  reconnoiffent  l'épouvantable' 
aveuglement  où  ils  ont  vécu ,  &  ils  changent 
;  bien  d'idées  &  de  fentimens  en  cét  état  :  Ah  ï 
qu'ils  font  peu  de  cas  des  chofes  quUeur  ont 
été  les  plus  chères  durant  leur  vie  1  maisaufl* 
que  celafouvent  leur  fer t  de  peu,  quand  ils- 
,  ont  attendu  fi  tard  !  ils  reconnoiflent  avec 
^horreur  le  déplorable  état ,  où  leurs  paflïonS 
/aveugles  les  ont  réduits,  &  ils  jugent  des 
~  chofes  alors  ,  parce  qu  elles  ont  de  réel  &  de 
^jrérûable  y  ils  entrent  jufqucs  dans-  le.fpn^ 

I  v 
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des  vanitez  du  monde  ,  qu'ils  regardent  avec 
des  yeux  d'autant  plus  éclairez*,  qu'ils  font 
plus  prêts  de  s'éteindre.  Ils  voient  enfin  dif- 
paroître  à  cet  inftant  tous  ces  vains  phantô- 
mes  qui  les  avoient  fi  long-temps  féduits  fit" 
trompez  :  car  durant  leur  vie  ,•  ils  n'efti-- 
inoient  rien  de  grand  que  ce  qui  donnoit  dans 
les  yeux  t  les  richefle's ,  les  charges,  les  hon-~ 
neurs ,  la  puiffance  &  l'autorité  ,..pour  exécu- 
ter toutes  leurs  volontez.    Tout  cela,  Mef- 
ficurs  ,  paroît  grand  ,  quand  on  le  confidére 
avec  des  yeux  vivans  3  mais  quand  on  le  re- 
garde avec  des  yeux  mourans ,  il  commencer 
à  paroître  ce  qu'il  eft  y  ou  plutôt  à  difpafip**: 
■rre  comme  de  vains  phantômes. 

Penfez  donc  quel  jugement  vous  ferez;* 
valors,  de  tout  ce  que  vous  cftimiez  tant  du-r 
rant  la  vie  3  avec  quer  mépris  regarderez-*- 
♦ous  alors ,  ce  que  vous  recherchez  mainte-  % 
,nant  avec  pafllon  l  vous  reconnoîtrez-  l'er-r- 
rcur  &Tillufion  où  vous  avez  été  ,  abandon-- 
'  né  que  vous  ferez  des  flâteurs ,-  &  livré  à  vô- 
tre propre  confciencc ,  qui  vous  reprefentera' 
tel  que  vous  êtes.  Et  c'eft  dans  cette  vue*  que- 
gftftnfl-   le  Prophète  Roïàl  s'écrie  :  Dixi  in  ixcejfn' 
tneo,  omnis  komomendtx.   C'eft  dans  la  pen-- 
:  fée  de  la  mort  ,  &:  à  la  fortie  de  cette  vie 
'que  je  reconnois  les  illufions  du  monde  :  les 
'riches  me  difent  qu'il  faut  amaffer  des  biens 
pour  agrandir  fa  maifon ,  &  pour  fc  mettre" 
•  un  état  de  vivre  avec  éclat  dans  une  Ville 
mais  quand  je  penfe  qu'il  faudra  bien-tôc 
tout  quitter  3  &  que  nous  n'emporterons  rien; 
aveenous  ,'de  tout  ce  que  nous  avons  amaf~- 
avec  tant  de  jcincs  &  d'inquiétudes  3  j£ 
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RuYdés-abufé.  Dixi  in  exceffu  meo  omnis  ho* 
ffto  mendax.     Les  voluptueux  me  tiennent 
fans  ceiTe  ce  langage ,  que  pendant  que  nous 
avons  le  temps  ,  iïfaut  prendre  tous  les  dw 
Vcrtiflemens ,  &  accorder  à  nos  fens  tout  ce 
qui  peut  les  flâter  :  mais  la  penfée  de  la  mort" 
jhe  détrompe  ,  en  me  faifant  voir  l'ifTuë  fu- 
hefte  où  aboutiflènt  les  plaifirs  de  cette  vie. 
Dixi  in  exceffu  meo.  Les  ambitieux  me  veu- 
lent faire  accroire  qu'il  n'y  a  rien  tel  que  de 
s'érernifer  dans  la  penfée  des  hommes ,  par 
des  aftions  d'éclat,  qui  falïent  parler  de  nous,* 
&  qui  portent  la  gloire  de  nôtre  nom  par 
tout  ;  mais  la  penfee  de  la  mort,  me  fait 
porter  les  yeux  plus  loin,  &  m'apprend  que- 
cette  gloire ,  dont  on  eft  entêté  ,  &  cette  vai- 
nc réputation  n'eft  qu'un  peu  de  bruit*  quê 
nous  fert  de  peu,  s'il  n'eft  foûrenu  de  nos- 
Vertus  &  de  nos  bonnes  actions.    Dixi  in  ex* 
ceffu  meo,  omnis  homo  mendax.    C*eft  la  ré* 
flexion  que  faifoit  le  Prophète,  &  c'eft  celle 
cjuc  doit  faire  fans  cefle  tout  homme  de  bon* 
lens.  Mais  c'eft  à  quoi  les  gens  qui  ont  leurs* 
aifes  ,  &  leurs  plaifirs  en  ce  monde,  ne  pén- 
itent, que  lojrs  qu'il  faut  mourir.    Et  c'eft  ^ 
Chrétienne  compagnie,  ce  qui  leur  caufeun1 
fécond  fupplicc  infiniment  plus  douloureux^ 
qiie  le  premier  5 -parce  qu'après  avoir  jettfr 
les  yeux  fur  le  pane  ,ils4cs  portent  fur  l'ave-* 
nir ,  011  ils  ne  voyent  que  des^fuppliccs  prepa-^ 
rez  par  la  Juftice  de  Dieu  >  pour  punir  leurSp 
crimes  &  leurs  plaifirs  paffez*  C'eft  maufç^T 
*onde  Partie*  '  ,  " 
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* 

Secon&B  ^"VÈft  Tans  doute,  Meflicurs,  une  étrange  & 
Çajltije,  terrible  nouvelle,quc  Ton  porte  à  unlibm- 

mequi  a  pafle  fa  vie  dans  le  crimes,  quand  a- 
prés  avoir  long-temps  différé  •  on  lui  déchire 
enfin  qu'il  faut  mourir  :■  De  forte,  que  je  ne 
.  trouve  point  d'exemple  plus  naïf  pour  vous 
le  reprefenter ,  que  celui  d'un  criminel ,  que 
l'on  vient  trouver  dans  la  prifon,pour  lui  lire 
la  Sentence  de  mort  qiii  a  été  portée  contre 
lui ,  &  qu'on  l'oblige  d'écouter  tête  nuë  & 
à  genoux  &  qui  ne  l'a  pas  plutôt  entendue  , 
qu'on  voit  fon  vifage  pâlir ,-  fes  yeux  égarez^ 
tout  fon  corps  tremblant  ,  &  la  fucur  qui 
fcoule  de  tous  fes  membres  3  marques  vifiblcs 
tic  l'impreffion  que  fait  la  crainte  de  la  mort 
ftir  fon  efprit  :  De  manière ,•  que  tout  le  refte 
'du  temps ,  il  paroît  entrepris  &  interdit ,  te 
défient  une  fi  grande  agijation  dans  fon  ame^ 
qu'il  n'eft  plus  maître  de  fes  fentimens.  C'eft 
à  peu  prés  l'état  on  eft  Un  moribond ,  à  qui 
l'on  porte  cette  parole  i  lorfque  la  violence 
«lu  ma*  fait  appréhender  qu'il  ne  meure  fans 
y  avoir  penfé  j  fon  pouls  foible  &  irttermit- 
«ant,  fon  vifage  qui  change  de  couleur ,  & 
ton  efprit  qui  Yanbiblit  inïenfiblement  ,fbnr 

2ue  fes  Domeftiques  fe  hazardent  de  lui  crier, 
losjfleur,  penfez  à  Vous,  il  faut  vous  difpo- 
fer  à  la  mort.  Ah  I  Dieifr,  quel  coup  defou- 
iïc ,  &  quel  éclat  de  tonnerre  plus  furprenanr 
que  cette  nouvelle  ? 

*  Ctfr  ,  pendant  qu'il  ne  l'envifagcoit  que  de 
loin,  toutes  les  allarmcs  que  fa  confeience 
Iuidonnoit,  ne  reffiaïoient  encore  que  de 
temps  en  tenijs  -,  il  éloignait  lui-même  ces 
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penfées  importunes  le  plus  qu'il  pouvoit  ,• 
parce  quelles  troubloient  fes  divertifFemens> 
mais  elles  fc  réveillent  malgré  lui ,  aux  ap-* 
proches  de  la  mort  :  l'appf  éhenfion  des  Ju- 
gemens  de  Dieu,  le  danger  prochain  d'un, 
malheur  éternel ,  fur  l'abîme  duquel  il  fc 
Voit  comme'  fufpendu  par  un  filet  de  vie  qui 
lui  relie  ,  lui  font  foufFrir  d'étranges  tortu* 
tes.   Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Grégoire  Je 
Grand ,  que  Dieu  pour  faire  connortre  aux 
hommes  qu'il  y  a  un  malheur  éternel,  com- 
pofé  de  Cous  le»  malheurs  imaginables ,  le- 
quel  attend  les  impies  après  la  mort  ,  leur  en 
fait  voir  un  ctaïon  dans  la  mort  même  ,  paT 
les  craintes  &  les  appréhenfîons  qu'ils  en  con- 
çoivent alors ,  &  qui  leur  fait  voir  en  raedur*- 
ci ,  tous  les  fuppliees  qui  leur  font  prépare^. 
C'cft  pourquoi  dans  cette  Vue ,  chaque  re«* 
doublement  de  fa  maladie  ,  porte  avec  la* 
Couleur,  une  fraïeiîr  mortelle  dans  le  foncî 
de  fon  ame  :  &  ccft  cette  crainte  qui  oblige 
quelquefois  les  plus  grands  peeneurs  ,  de  re- 
ronnoître  leurs  crimes,  &  détefter  ]e  mal- 
heureux état  où*  ils  ont  vécu ,,  non  par  utf 
cfprit  de  pénitence  j  mais  le  plus  ordinaire-*  f 
Itieht ,  par  une  crainte  purement  humaine  & 
fèrvile  ,  qui  leur  en  fait  faire       aveu  pu-* 
blic. 

De  là  vient  qu'on  en  voit  ,  ^ui  d'impies 
&  d'athées  qu'ils  ont  été  pendant  toute  leur 
vie  ,  deviennent  des  Prédicateurs  en  cét  in- 
fant :  les  afliftans  en  font  tout  attendris,  & 
ne  peuvent  s'empêcher  de  loiier  &  d'admirer 
la  miferieorde  de  Dieu  ^#qui  donne  à  la  rnorc 
jte  £  grands  fentimens  <fe  piété  ^  à des  pei-* 
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formes  cjui  n'en  ont  jamais  eu  pendant  leuJE 
Vie.  Mais  helas  !:  que  cette  marque  de  pé- 
nitence eft  trompeufe  &  équivoque  l  ah  £- 
qu'il  y  faut  faire  peu  de  fondement  !  Ceft 
bien  fait,  je  l'avoue,  defpcrer  toujours  eal# 
bonté  d'un  Dieu  ,-  qui  n'a  point  preferit  de 
bornes  à  fa  mifericorde  en  cette  vie*  Mais 
Jfçavez-vous  bien  que  d'ordinaire,  c'efl  la: 
Juftice  de  Dieu  qui  leur  fait  faire  une  efpece 
de  réparation  d'honneur?  comme  nous  voïons 
qu'il  contraint  quelquefois  les  démons  mê^ 
mes  de  publier  fes  grandeurs  par  la  bouche 
des  pofiedez  :  de  la  même  manière ,  dit  faine-' 
Auguftin,  il  oblige  fouvent  les  plus  grands 
pécheurs  de  réparer  en  ce  dernier  moment^» 
Je  tort  qu'ils  ont  fait  pendant  leur  vie ,  à  fa, 
Juftice,  dont  l'impunité  de  leurs  crimes  fenH 
bloit  leur  avoir  ôtc  toute  la  crainte. 

Pour  moi ,  Meilleurs ,  je  me  reprefente* 
jes  impies  en  cét  état ,  comme  les  IfraëHteS- 
jdans  ce  fameux  paiTage  de  la  Mer  rouge  tf 
quelle  devoit ,  je  vous  prie ,  être  leur  fraïeur  ?  f 
derrière  eux  ,  ils -ne  voïoicnt  que  de  Vallès; 
abîmes  qui  engloutiffoient  une  infinité  d'Ë-t 
gyptienS  ;  devant  eux ,  ils  en  voïoient  d'au-r 
tres  qui  s  ouvroient  des  deux  cotez ,  mille* 
Vagues  fufpenduê's  fur  leur  téte  les  mena-*" 
çoient  d'une  mort  inévitable  ;  on  les  preffoit 
S'avancer  ,  fans  qu'ils  fçuflent  où  ils  alloien  v 
fti  où  aboutireit  cette  affreuie  route  dont 
perfonne  ne  pouvoit  voir  rifTuë.  Quel  eôc 
été  le  téméraire,  ou  plutôt  l'înfenfé  ,  qui- 
tf  eût  eu  nulle  appréhenfion  ?  belle  &  terri-* 
fele  figure  d'un  homme  qui  a  maj  vécu  ,  8Cr 
fui  fc  voit  à -l'article  de-  la  mort':  il  c&«û~- 
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tfffc  deux  épouvantables  abîmes  y  l'abîme  du 
pafle ,  od  il  ne  voit  que  des  crimes  y  &  dont 
il  a  fujet  de  redouter  les  châtimens  ;  Ta-* 
Mme  de  l'avenir ,  où  il  voit  une  éternité 
jmal-hcurcufc  qui  l'attend.  Qvû  pourroit 
donc  exprimer  la  fraïtur  que  cette  vue  lui 

Il  eft  Vrai  qu  on  en  voit  quelques-uns  d'un 
cara&erc  tout  diffèrent ,  &  à  qui  Dieu  fem-- 
fele  épargner  ce  tourment  de  la  mort ,»  donc 
nous  venons  de  parler  y  &  la  crainte  des  fup- 
pliecs  qui  la*  fuivent ,  pour  leur  en  réferver 
toute  la  peine  dans  l'autre  vie.  Ce  font  ceux 
qui  ne  craignent  rien  parce  qu'ils  ne  croient- 
lien,  comme  dit  faint  Ambrôife  :  nihil  ti-*- 
tnenty  quia  nihil  credunt    qui  meurent  en: 
Athées  comme  ils  ont  vécu ,  &  qui  vont 
Tans  appréhenfion  faire  la  plus  funefte  de  tou- 
tes 1er  expériences.  Je  vous  avoue,  Mef-- 
iicurs  y  que  j'ai  de  la  peine  à  me  perfuader 
•«ju'un  homme  qui  a  eu  autrefois  quelque 
teinture  de  Religion  ,  puiiTe  venir  jufqu  a  cét 
-excez  d'aveuglement ,  qu'il  ne  lui  refte  du 
inojn$<juelque  doute  :  ce  qui  fuifit  pour  lui 
donner  de  la  crainte  d'aller  tenter  un  événe- 
ment d'une  fi  terrible  confeqïtence*. 

Je  croirois  plutôt  que  Dieu  par  l'effet  le* 
plus  redoutable  de  fa  Juftice ,  leur  qic  la  peu- 
lce,  &  enfuiteTappréhenfion  de  ce  qui  fuit 
après  la  mort ,  qui  eft  fouvent  la  dernière 
grâce  &  la  dernière  refTource<le  fa  miferi- 
cordë  y  mais  dont  ils  fe  font  rendus  indignes, 
felon  ces  paroles  d'un  Prophète  :  auferuntur  pr-n.  ^ 
f4tdicia  tua  à  f acte  ejtts ,  &  que  par  une  ftu-  '  * 
.jiditéd'efprit,  caufée  en  partie  pjK-CfiJJ&4ç*- 
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fcns  qui  font  afl'oupis  ,  ils  n  écoutent,  ou  nt 
comprennent  point  les  avis  falutaires  d'un 
Conreffeur,  qui  les  exhorte  de  penféràDteil 
êc  à  leur  falut  $  leurs  proches  ni  leûrs  amis  , 
n'ont  garde  de  leur  fuggefer  ces  penfées,  par 
une  faufle  tendreffe,  de  peur  q\ie  l'impref- 
lîon  qu'elles  feroieht  fur  leur  efprit ,  n'avar*- 
ce  l'heure  de  leur  mort  $  &  l'on  en  a  Vu  mê- 
me prier  ceux  qui  s'empreflbient  de  le  faire 
par  charité ,-  de  les  lailfer  mourir*  en  paix  s 
•  tranquilité  funefte  i  fau(Te  paix  mille  fois 
plus  à  craindre  que  toutes  les  allarmcs,  &  que 
toutes  les  plus  violentes  agitations  d'cfprit  , 
parce  que  c'oft  une  marque  qu'ils  meurent 
comme  ils  ont  vécu,  fans  crainte  de  Dieu^ 
(ans  fentiment  de  Religion. 

En  effet ,•  fi  ces  perfonnes ,  Meflîeurs,  nC 
fouffrentpas  une  mort  fi  inquiète,  &  s'ils  ne: 
font  pas  fi  troublez  des  fraïeurs  de .  la  mort* 
elle  n'en  cft  pas  moins  malheureufe  pour 
cela  :  car  comme  Ja  crainte  des  jugemens  Si 
de  l'éternité  eft  faînte ,  &  un  moïen  dont 
Dieu  même  fe  fert  pour  faire  rentrer  les  pe*-< 
cheurs  dans  eux-mêmes  5  lors  qu'il  permet 
qujils  meurent  en  ftupides  c'eft  leur  ôter 
toute  efpérancc ,  &  la  dernière  reffource  de 
leur  falut.  Je  fçai  bien  que  ces  fentimens  de 
douleur  à  la  mort  ne  font  pas  toujours  des 
marques  certaines  que  Dieu  leur  faffe  mife- 
ricorde  ;  c'eft  néanmoinsy  comme  nous  avons 
déjà  dit,  un  fujet  ^le  Tefperer,.&  qui  fait 
voir  que  leur  cœur  n'étant  pas  tout  à  fait  en- 
durci,  ils  peuvent  encore  par  le  fecours  des 
.  prières ,  des  exhortations  &  des  Sacremens 
Uire  une  fincére  couverfion.  Mais  quand  09 
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Ineurt  de  la  force  dans  une  indolence ,  ou 

plutôt  dans  une  ftupidité  infenfible  à  tous  les 
évenemens  ;  Ton  peut  dire  que  fi  Dieu  leur 
Épargne  les  allarmes  &  les  fraïeurs  de  la 
mort,  c'eft  pour  les  punfr  enfuite  fans  mife- 
ricorde  &  avec  toute  la  rigueur  de  fa  jufti- 
ce.  Cum  exc&cetur ,      fervetur  in  ultimam  Infftlmi  i©i 
cpportunamqm  vindiftam  ,dit  S.  Auguftinj  ou 
plutôt,  comme  ajoute  ce  Pere,  Dieu  commen- 
ce à  les  punir  déjà  dans  fa  plus  grande  colère, 
dans  la  plus  grande  feverité  de  fa  vengence  , 
<cn  leur  ôtant  la  penfée  même  du  malheur  i 
taui  leur  pend  fur  la  tête.    Fercutitur  etiam  €ypYi£w$è\ 
h. te  animadverfione  peccator ,  ut  moriens  obli-  Aupift.  h*c 
vifeatur  fui  ;  qui  dwn  viveret  oblitus  eft  Dei.  fafaL 
Ce  qui  fe  doit  entendre  de  toutes  les  morts 
fubites  &  imprévues  ,  dont  font  emportez 
une  infinité  de  pécheurs ,  qui  n'ont  pas  le 
loifir  de  refleurir  les  a  mer  eûmes  de  la  mort, 
pour  en  éprouver  plus  inévitablement  les  fui* 
tes  Se  les  malheurs. 

Enfin ,  Mefiieurs,  il  y  en  a  d'autres,  dons 
îa  mort  n'efl:  pas  moins  funefte ,  quoi  qu'en 
apparence  ils  meurent  plus  tranquilement. 
Ce  font  ceux  qui  ont  vécu  fans  beaucoup  de 
fentimens  de  Religion  ,  qui  font  les  Philoso- 
phes &  les  efprits  forts  j  dans  un  étrange  con- 
tre-temps ,  ils  reçoivent  la  nouvelle  de  la 
mort  fans  fe  troubler ,  ils  font  leur  tefta- 
nient  j  donnent  ordre  aux  affaires  de  leur  fa- 
mille, penfent  à  tout,  jufqirà  leurs  funérail- 
les ,  avec  une  préfence  d'efprit  qu  on  auroit 
admirée  dans  un  Stoïcien  ;  mais  qrii  me  faiï 
trembler  dans  un  Chrétien  qui  a  tant  de  fu-  . 
jet  de  craindre  en  ce  terrible  moment.  Ilj 
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veulent  foûtenir  jufqu'à  la  fin  le  perfonnagê 
Qu'ils  ont  fait  durant  toute  leur  vie  :  ils  ont 
paffé  pour  des  génies  extraordinaires  ,  d'une 
grande  étendue*  d'efprit,  capables  des  plus 
grandes  affaires ,  &  d'une  intrépidité  à  l'é- 
preuve des  plus  rudes  attaques  :  jamais  on1 
ne  les  a  vus  abbatus  par  quelque  difgrace  de 
la  fortune  que  ce  pût  être  y  mais  toujours  au 
contraire  y  ils  fe  font  relevez  après  leur  chu- 
te ,  &  ont  paru  plus  grands  après  leur  abaif- 
fement  -,  ils  fc  font  maintenus  contre  les  plu*> 
p uiffai:s  ennemis ,  jamais  ils  n'ont  plié  fous» 
le  .poids  de  l'adverfité  :  ils  font  enfin  venus- 
à  bout  des  plus  grandes  af&ires  r  dont  ils  ont 
prévu  toutes  les  fuites. 

Mais  comme  ils nontjamaîs' agi  qu'en po< 
litiques,  ils  ne  fortent  point  de  leur  cara-r 
&ere.  C'eft  pourquoi  ils  regardent  la  mort 
comme  l'ont  regardée  un  Seneqùe  ,  &  un  So«* 
çrate  y  c'eft-à-dire,  comme  la  fin  de  touw 
tes  les  chofes  de  la  vie ,  &  penfent  que  d'en 
xeconnoître  Tinconltance ,  &  de  les  quitter 
fans  eh  témoigner  du  regret ,  c'eft  mourir  en 
grand  homme ,  &  faire  une  heureufe  mort, 
Mais  ce  n'eft  qu'une  fotte  &  ridicule  often- 
tation  y  comme  fi  !e  courage  ètoit  alors  plus 
de  faifon  que  la  piété ,  &  que  ce  fut  le  haut' 
point  de  la  prudence  3  d'emploïcr  les  dernier^ 
jmomens  de  leur  vie  à  ne  laiifer  point  d'afrai** 
tes  dans  leur  famille  après  eux.  Ils  ont  foin 
cependant  de  leur  réputation ,  comme  d'une' 
chofe  qui  les  touche  de  prés  :  ils  veulent 
mourir  dans  la  Religion  de  leurs  percs  ,  ils  en 
,  ont  eu  l'apparence,  &ils  la  veulent  garde* 
jjufqu'à  la  fin  :  ils  appellent  donc  un  GpnfcC^r 
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fcur ,  demandent  les  Sacremens ,  ordonnent 
des  prières  ,  répondent  à  tout ,  &  font  tout 
ce  qu'on  exige  d'eux  ,  pour  ne  donner  non 
plus  de  fujet  de  douter  de  leur  créance  &  de 
leur  Foi ,  que  de  la  force  de  leur  cfprit.  C'eft, 
Meffieurs  ,  ce  que  j'appelle  mourir  en  Phi- 
lofophe  5  parce  que  mourir  en  Chrétien , 
c'eft  mourir  dans  la  pénitence  ,  avec  la  dou- 
leur &  la  contrition  dans  le  cœur  ,  après  s'ê- 
tre préparé  à  ce  paflage  long  -  temps  aupa- 
ravant ,  par  un  ordre  ferieux  que  l'on  a  mis 
à  fa  confeience  ,  &  à  tout  ce  qui  nous  peut 
faire  de  la  peine  en  ce  dernier  moment  5  au 
lieu  qu'un  homme  ,  qui  n'y  a  point  penfé  , 
ne  le  fait  prefque  jamais  bien  :  car  le  trou- 
ble &  la  furprife  fait  oublier  aux  uns  ce  qui 
cft  le  plus  efféaticl  5  le  defefpoir  fait  que  les 
autres  ne  s'y  peuvent  refoudre  j  &  les  au- 
tres enfin,  ne  font  qu'en  apparence  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  voulu  faire  tout  de  bon. 

Cependant  la  Juftice  divine  ,  laflée  de  fouf- 
ïrir  ce  pécheur  de  quelque  caractère  qu'il 
{bit ,  parmi  ceux  que  je  vous  ai  reprefentez, 
frappe  fon  coup  ,  &  arrache  cette  ame  mal- 
Jhcureufc  pour  être  prefentée  au  Tribunal  de 
ce  Juge  fouverain,  qui  la  condamne  à  une 
mort  éternelle.  Ceux  qui  l'afTiftent  en  ce 
partage,  font  retentir  autour  de  fon  lit  cette 
prière  de  l'Eglife  ^  egredere  anima  Chriftiana> 
lors  ame  Chrétienne.,  pour  paroître  devant 
Dieu.  Mais  a-t-elle  vécu  d'une  manière  à 
mériter  ce  beau  titre  }  Eh  !  elle  a  mené  une 
Tie  toute  brutale,  il  fembloit  qu'elle  ne 
croïoit  ni  Enfer,  ni  Paradis.  Ces  paroles 
jie  lui  fervent  donc  glus  que  d'un  reprocha 
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•  éternel.  .  On  continue  ,  proficifeere  in  nomtnt 
lattis  qui  te  creavit.  Que  dites-vous  ?  Dieu 
.  1'avoif  créée  pour  fa  gloire ,  ill'avoit  rendue 
capable  de  le  poffeder  ,  il  la  vouloit  rendre 
éternellement  heureufe  dans  le  Ciel  5  mais 
elle  a  fait  un  Paradis  de  ce  monde ,  &  a  rc-« 
noncé  à  tous  les  titres ,  par  iefquels  elle  ap- 
parcenoit  à  Dieu  :  avec  quelle  efpérance  donc 
fe  va-t-elle  prefenter  devant  lui  ?  On  pou*^ 
fuit,  proficifeere  in  nomme  TUii,  qui  pro  té 
pajfus  eft  ;  pars  au  nom  du  Fils  unique  d'ut* 
Dieu  y  qui  a  fouffert  pour  toi.  Si  ce  mifera-; 
ble  entend  ces  paroles  ,  que  peut-il  penfer  ît 
II  n'a  tenu  compte  de  fes  fouffrances  ,  il  $ 
foulé  ion  fang  aux  pieds ,  il  l'a  même  cmn 
cifié  un  riiillion  de  fois  par  fes  crimes  :  cette 
mort  donc  &  ces  fouffrances ,  qui  étoicHtr 
#  capables  de  le  fauver ,  s'il  eût  voulu  ¥  feroar 
alors  le  plus  grand  fujet  de  fon  dcfefpoir^ 
trofi ci feere  in  domine  sfiritus  fanfti ,  qui  i« 
te  ifftifus  eft.  Va  enfin  ,  au  nom  du  Saint-r 
Efprit ,  qui  a  été  répandu  fur  toi.  Mais  cette 
ame  a  étouffe  toures  fes  grâces  &  toutes  fes 
lumières ,  elle  a  éteint  cette  vie  divine  &  fur- 
naturelle  ,  qu'il  lui  avoir  communiquée  âtt 
Baptême  ;  &  pour  cela  ,  cette  ame  peche- 
refle  ,  par  un  Arrêt  de  la  Juftice  de  Dieu»> 
eft  livrée  entre  les  mains  des  démons ,  pour 
fouffrir  une  mort  éternelle ,  que  l'Ecriture 
Gft  c  £  appelle,  mortem  fecundam  >•  une  féconde 
mort, à  laquelle  celle  du  corps  n'a  fervi 
que  de  paffage.  Voilà  Tiffue  que  doivent  at- 
tendre ceux  qui  vivent  fans  crainte  des  Ju-r 
gemens  de  Dieu.  C'eft  la  terrible  menace 
que  le  Sauveur  du  monde  fait  a,ux  Juif* 
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Bans  l'Evangile.   Moriemini  in  peccatis  ve-  h™.  z4  . 
firis. 

POur  Conclufion ,  Mcflîeurs ,  il  me  fern-  Concl** 
ble  qu'un  malheur  fi  funefte  ne  doit  pro-  SIOm 
duîre  d'autre  effet  fur  vosefprits,  que  l'ap- 
prêhcnfion  d'y  tomber ,  &  le  foin  de  l'éviter, 
que  vous  devez  prendre  dés  maintenant  ;  & 
pour  cela ,  ce  fcroit  aflez  d'ctre  fortement 
perfuadez  que  la  Jufticc  divine  qe  vous  épar- 
gnera pas,  fi  elle  vpusfurprend  dans  le  pé- 
ché ,  qui  eft  l'unique  chofe  qui  rend  la  mort 
terrible  :  ftimulus  mortis  peccaturn ,  l'appelle  r.  *d  CtrimBî 
fiunt  Paul ,  c'eft  1  eguillon  de  la  mort ,  c'eft  #!•  • 
ce  qui  la  rend  doulourcufè  $  fans  cela ,  cllç 
eft  dés-armée ,  fans  forces  &  fans  pouvoir. 
Le  moïen  donc  de  ne  la  point  craindre  ,  c'eft 
4c  la  dés-armer  de  bonne-heure ,  en  détrui- 
jfent  le  péché  dés  cette  vie.  Mais  fi  la  fuite 
du  péché  dés-arme  la  mort  de  la  forte  ,  jç 
puis  dire  réciproquement  que  la  mort  dés- 
arme &  détruit  le  péché ,  en  lui  ôtant  tous 
içs  charm.es ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
capable  de  détourner  un  hpmme  de  le  com- 
mettre, que  la  crainte  d'y  mourir. 

Car ,  Mcflîeurs ,  il  en  eft  en  ce  point  com- 
me des  criminels ,  lcfqucls ,  s'ils  penfoient  au 
fupplice  qui  les  attend  ,  à  là  Juftice  qui  les 
pourfuit  y  &  à  la  peine  cju'ils  en  fouffriront 
un  jour  ;  cette  penféc  faris  doute  arrêteroit 
les  plus  déterminez,  8c  réprimeroit  les  paf- 
fions  les  plus  violentes  :  mais  leur  malheur 
▼ient  de  ce  qu'ils  éloignent  cette  penfée  tarit 
qu'ils  peuvent  de  leur  efprit.  J'en  dis  de  mê- 
me ici  f  l'oubli  de  la  mort ,  &  particuliére- 
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ment  de  la  mort  dans  Je  pechc,  cft  la  fouree' 
de  tous  nos  defordres,  &  Ja  véritable  caufe 
d'une  malheurcufc  mort  ;  au  lieu  que  depuis 
,que  cette  penfée ,  &  cette  crainte  fe  font  For- 
tement emparez  de  nôtre  elprit ,  elles  nous 
font  rompre  tous  les  liens  qui  nous  atta- 
choient  au  monde.   C'eft  ce  qui  fait  retirer 
les  uns  dans  les  Cloîtres  &  dans  les  Religions,, 
pour  ne  penfer  qu'à  fe  précautionner  .contre 
ce  malheur  fi  ordinaire  ;  &  à  quoi  fi  peu  de 
perfonnes  font  réflexion  ;  c'eft  ce  qui  Fait  re- 
noncer les  autres  à  toutes  les  délices  de  cette 
vie ,  &  pratiquer  les  plus  aufteres  rigueurg 
.du  Chriftianiime ,  pour  être  en  aflurance  au 
moment  delà  mortj  d'où  dépend  une  éter-' 
nité  :  car  on  ne  fçauroit  jamais  apporter  trop> 
de  foin  pour  faire  comme  il  faut ,  une  action 
qui  ne  fe  fait  jamais  qu'une  fois.,  Ceft  le 
moïen  non  feulement  de  ne  point  craindre  de 
mourir  dans  le  péché  ,  mais  d'acquérir  une 
infinité  de  vertus  &  de  mérites ,  qui  nous  la' 
feront  fouhaitter  comme  le  commencemeru:- 
de  nôtre  récompenfc  ,  &  un  paflage  à  t*6ttg* 
uité  bienheureufe ,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE 

yiNGT-UNIE'ME  DIMANCHE 

'  A  P  R  F  S 

LA.  PENTECOSTE, 

QyiL  FAVT?  A  VER  SES 

dettes. 

Reddcquod  dcbcs.  Mat  th.  18. 

Rendez-moi  ce  que  vous  me  devez,.  Saint 
Matth.  c.  it. 

.-»  . 

TL  eftbien  jufte,  Meffieurs,  de  paj'er  ce 
■  que  l'on  doit  •  &  puifque  comme  le  pre- 
*  mier  devoir  de  la  Juftice ,  eft  de  rendre 
a  chacun  ce  qui  lui  appartient  5  de  même  . 
frauder  fou  Créancier  d'un  bien  qu'il  nous  »• 
ftétéde  bonne  foi ,  c*e{t  une  de  ces  injufti-' 
ces  criantes ,  qui  choque  la  lumière  de  la 
xvfyn,  gué  les  Lok  çofldajnœat ,  &  qu«; 


,£ï£  Pour  le  XXI.  film,  après  ta  Vent: 

tous  les  peuples  ont  en  horreur.  Mais  il  faut 
«Uifll avouer  de  bonne  foi,  cjue  fi  ceux  quÊ 
doivent,  violant  le  droit  le  plus  jufte  &  le 
plus  facré  ,  lors  qu'ils  fruftrent  ceux  à  qui  ils 
font  redevables  ;  d'un  autre  côté  ,  ceux  qui 
leur  ont  prêté,  ne  font  gueres  moins  coupa-* 
bles,  lors  qu'ils  ruinent  en  frais  ceux  qui  leufc 
doivent ,  qu'ils  les  pouffent  aux  dernières  ex- 
trémitez,  &  qu'ils  ne  veulent  entendre  par-- 
1er,  ni  de  délai,  ni  de  remife,  ni  d'aucune 
compofition ,  quoi  qu'ils  fçachent  bien ,  que 
leurs  débiteurs  ne  font  pas  en  pouvoir  de  les 
fatisfairc. 

C  eft  pourquoi ,  fi  ce  fervîteur  de  nôtre 
Evangile ,  fe  fût  tenu  dans  les  termes  d'exi- 
ger fa  dette  par  les  voïesde  la  douceur ÔC 
qu'il  n'eût  point  gâté  fon  bon  droit  par  la  ri- 

gueur  impitoïable ,  dont  il  s'y  prit  pour  Ce 
lire  païer  ;  le  Fils  de  Dieu  n'en  eût  pas  fait 
un  exemple  de  la  feverité  de  la  Juftice  divi- 
ne ,  envers  ceux  qui  n'ufent  d'aucune  miferi- 
corde  à  1  égard  de  leurs  débiteurs  \  &  ce  mau^ 
vais  ferviteur  ne  nous  auroit  poînt  appris  à 
fes .dépens,  que  fila  juftice  demande  qu'or* 
fatisfaiTe  fon  Créancier ,  la  charité  oblige* 
réciproquement  le  Créancier,  dç  ne  point 
trop  prefTer  celui  qui  lui  doit ,  &  qu'une  Ju- 
ftice trop  rigoureufe  dégénère  ordinairement 
en  cruauté. 

De  manière ,  Chrétienne  compagnie  ,  que 
dans  les  dettes  que  les  hommes  font  fbuvent 
obligez  de  contracter  ,  il  y  a  deux  vertus  qui 
doivent  régler  ce  commerce ,  qui  entretient 
la  vie  civile ,  fans  lequel  les  Villes  &  les  Rér? 

jubjiques  ne  peuvent  fc  maintenir,  Ce$  deux 

vcrcu$ 
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ye-rtus  font  la  juftice  &  la  charité  :  la  Juftice 
iegarde  particulièrement  celui  qui  emprunte^ 
%l  à  qui  Ton  prête  lequel  s'oblige  comme 
débiteur ,  de  païer  au  temps  marqué  ;  c'eft 
ce  devoir  îufte  &  eflentiel ,  que  nous  exa- 
minerons dans  la  première  partie  :  la  Charité 
regarde  celui  oui  prête ,  &  qui  comme  créant 
cier ,  a  droit  d'exiger  cequi  lui  eft  dû  ,  maif 
il  y  doit  apporter  la  modération  nèceffairc, 
fans  laquelle  il  fe  rend  odieux  à  Dieu  ,  &aux 
hommes.  C'eft  ce  que  nous  verrons  dans  la 
féconde  partie.  Sujet  de  pratique,  Chré^- 
tiens  Auditeurs,  &  dont  il  eft  important  que 
nous  foïons  une  bonne  fois  éclaircis  :  ce  fera 
donc  le  partage  de  ce  difeours,  après  que  nous 
aurons  imploré  les  lumières  du  Saint-Efprit ê 
par  l'entremife  4e  Marie. 

Ave  Maria. 

•  .  - 

J'Entre  d'abord  ,  Meffieurs,  dans  mon  def-  Premier! 
fein ,  qui  eft  de  vous  faire  voir  en  cette  Partie. 
première  partie  un  devoir  de  Juftice  ,  fi  fou- 
vent  négligé  dans  le  Chriftianifme ,  violé  par 
Jesuns,  différé  par  les  autres  >  que  plulîeurs 
laiflent  à  accomplir  après  leur  mort  à  leur» 
héritiers ,  &  auquel ,  bien  des  gens  ont  cou- 
tume de  manquer  ,  avec  un  égal  intérêt  de 
leur  famille  &  de  leuf  confeience.  C'eft  pour- 
quoi ,  le  manquement  de  ce  devoir  eft  une 
cfpecc  d'injuftice  ,  qui  a  cela  de  particulier , 
diftîngué  de  toutes  les  autres  ,  que  du  moins 
les  autres  tournent  au  profit  de  ceux  qui  le* 
commettent ,  mais  celui-ci  n'aboutit  qu'à 
ruiner  de  biens,  d'honneug^'ôc  de  cpnfcieuce 
Vominic.  Tome  IV  %  K 


$1$  Tour  le  XXL  Dîri.  Après  h  Ptnt. 

fceux  qui  y  manquent  ou  qui  le  négligent  f 
parce  que  n  aïanc  en  vue  que  leur  commo- 
dité prefente  ,  ils  s'engagent  pour  l'avenir 
dans  une  fuite  de  malheurs  qu'ils  ne  peuvent 
éviter  -,  &  qu'après  avoir  mis  la  confufion  8Ç 
le  defordre  dans  leurs  affaires  ,  par  des  det- 
tes qui  les  accablent  ,  ils  s'ôtent  enfin  tout 
inoïen  de  fauver  cet  unique  nécefTaire  ,  qui 
fcft  leur  ame ,  par  une  infinité  de  crimes  & 
d'injuftices ,  qui  les  jettent  dans  le  defefpoir 
de  leur  falut.    Tâchons  donc  ,  Chrétiens/ dç 
prévenir  ce  malheur  fi  ordinaire ,  §c  retran- 
chons en  la  caufe  &  la  fource  ,  qui  eft  lanér 
gligcnce  à  païer  fes  dettes. 

je  dis  donc  fur  cela,  que  c'eft  le  premier 
devoir  de  la  Juftice  5  enforte,  que  fi  dans 
tous  les  autres  devoirs  de  la  vie  Chrétienne  , 
ceux  de  Juftice  doivent  toujours  tenir  leprcT 
mier  rang  ,  &  être  préferez  à  tous  les  autres: 
Peméme ,  entre  les  devoirs  de  Juftice  ,  les 
dettes  doivent  toujours  être  comptées  com- 
me les  premières ,  dont  il  faut  s'acquiter  , 
avant  tout  ce  qui  eft  de  furérogation  ,  de 
confeil  ,  de  charité*,  de  bien-féançe  ,  d'ami- 
tié ,  de  reconnoifTance ,  &  avant  tous  les  aur 
très  titres  ,  qui  nous  engagent  envers  le  pro- 
chain.   Sur  ce  principe  clone  ,  Chrétiens, 
avant  que  de  régler  vos  chantez  S:  vos  au-* 
mônes  ,  avant  que  de  difpofer  de  vos  biens  en 
faveur  de  l'Eglife  J  des  pauvres,  de  vos  amis, 
ou  de  vos  proches  5  vos  dertes  doivent  être 
juïfes  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  &  de  plus 
liquide ,  &  être  acquittes  avec  plus  de  fi- 
délité ,  comme  le  plus  prciTant  &  le  plus  ef- 
fentiel  de  vos  devoirs  ,  à  quoi  il  faut  fatisr 
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faire  avant  que  de  penfer  aux  autres, -qui 
dans  l'ordre  de  nos  obligations  ,  ne  viennent 
qu'après  celle-ci. 

Il  eft  vrai  que  lajuftice  des  hommes  a 
établi  un  ordre  parmi  les  Créanciers  ,  pour 
Être  en  certaines  occa/ions ,  païez  félon  leui; 
rang  d'antiquité ,  en  voulant  que  ceux  qui 
ont  prêté  les  premiers ,  foient  auflî  les  pre- 
miers fatisfaits  :  mais  cét  ordre  eft  entre  des 
Obligations  de  même  nature  ,  &  demeure 
toujours  dans  le  genre  de  dettes.  j  ce  c\nt 
tTempêche  pas  que  ce  devoir  ne  doive  pafler 
avant  tous  les  autres  d'une  autre  efpece  :  juf- 
ques-là  ,  que  Dieu  ,  *jui  a  laifle  le  pouvoir 
h  fe*  Miniftres*de  remettre  tous  les  crimes 
les  plus  énormes  ,  commis  contre  fa  divine 
Majcfté ,  ne  leur  a  pas  donné  la  puiffance  de 
difpcnfer  un  débiteur  de  païer  ce  qu'il  doit 
légitimement  j  non  plus  que  de  prendre  ou 
de  retenir  lehien  d'autrui  ;  puiique  l'un  eft 
compris  dans  l'autre ,  &  que  ces  deux  dicffes 

y  fe  renferment  mutuellement  5  &l  c'eft  ce  qu'il 
faut  toujours  prefuppofer  comme  un  principe 
inconteftabie. 

Surquoi ,  il  faut  remarquer,  qu'il  y  a  par-* 
ticuliérement  trois  fortes  de  perfpnnes  q>ui 
violent  un  devoir  fi  jufte  ,  &  fondé  fur  Té-  ' 
quité  naturelle.  Il  y  en  'a  qui  refufent  de 
païer,  parce  qu'ils  nient  ou  conteftent  la. 
dette  par  une  injuftice  accompagnée  d'ingra- 

.  titude  5  les  autres  l'avouent  ne  la  peuvent 
nier,  mais  ils*s  efforcent  de  fruftrer  ceux  à 
qui  ils  doivent ,  par  mille  détours,  mille  dé- 
lais ,  mille  chicanes,  ce  qui  neft  pas  une 
anoindre  injuftice  ;  &  Ici  troilîéme.s  enfin;, 
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>proteftent  qu'ils  ne  peuvent  facisfairc  ,  parïfc 
**jue  de  crainte  de  s'ifîcommoder  eux-mêmes  , 
ils  ne  craignent  point  de  caufer  un  dommage 
confidérable  au  prochain.  Faifons  donc  voir  v 
I'injuftice  de  ce  procédé  ;  détruifons  ces  pré- 
textes ,  &  examinons  à  quoi  nous  fommes 
ïndiTpen&blemcnt  obligez  en  ces  différences 
^rencontres ,  où  ceux  quelquefois ,  qui  fe  font 
un  point  de  confeience  dans  les  moindres  de- 
voirs ,  lie  font  point  de  fcrupule  des  plus 
grands  péchez,  dans  celui-ci. 

Premièrement,  il  y  en  a  qui  doivent, 
mais  qui  des-avoiient  ou  qui  conteftent  la 
dette  >  (bit  parce  qu'on  n'a  pas  de  preuves  * 
pour  *  les  appeHer  en  Juftiœ  ffoit  parce  qu'il 
ne  leur  confie  pas^fuffifamment  qu'ils  foient 
redevables.  Il  y  en  a  qui  étant  héritiers  de 
-leurs  Pères,  ne  mettent  point  fur  leur  com- 
pte les  dettes  dont  leur  bien  eft  chargé  ;  c'eft 
pourquoi  ils  difputcnt  Ja  validité  d  un  Te- 
ilamcnt  ,  &  ne  fc  croient  point  obligez  d'ac- 
îquiter  les  aumônes,  ou  les  legs  pieux  qu'il 
contient.  On  en  voit  d'autres ,  qui  pour  élu- 
der le  paiement  de  ce  qu'ils  ont  achepré  à 
crédit,  prétendent  qu'ils  ont  été  trompez,  ou 
qu'ils  ont  fatisfaits  par  l'équivalent  ->  &:  d'au- 
tres qui  proteftent  qu'on  leur  en  devroic  de 
«efte-,  Ci  l'on  avoit  fait  une  exa&c  difeuffion 
,de  ce  qu'ils  ont  donné ,  &  de  ce  qu'ils  ont 
reçû  y  &  d'autres  enfin  ,  qui  mettent  tous  les 
Artifans  en  befogne,  &  qui  vivent  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  vendent  les  chofesnécefifai- 
tesà  leur  entretiens  mais  enfuite  eÉfraïez  de  * 
Ja  multitude  de  leurs  dettes  ,  ils  ne  reconnoif- 
.£ènt  xjue  celles  qu'ils  ne  peuvent  nier  ,  quoi 


mrc  leur  conscience  leur  fer ve  de  témoin  , 
de  promeire  /&  d'obligation  pour  toutes  lesM 
autréi  :  Jô  dis  donc  ,  que  toutes  cespèrfon-» 
nés  commettent  une  efpcce  de  larcin,  qur* 
n'eft  pas  moins  criminel  ,  que  celui  des  vo-> 
leurs  publics.  Car  qu'importe  de  quelle  ma-? 
niéreon  prenne  le  bien  d'autrui ,  par  fraude 
ou  par  violence,  dés-lors  q\i'on  le  ravit,  BC 
qu'on  le  retient  mjuftement  ?  n'eft-cc  pasi'tf- 
furper  que  de  nier  qu'on  Fait  reçu  ,  &  de  lerr 
faire'  perdre  k  ceux  à  qui  on  le  doit  ?^ue  fi 
•    l'on  regarde  les  voleurs  comme  des  ennemi» 
de  lafocieté  humaine  j  &  fi  la  mort  ,  l'infa^ 
mie ,  &  les  fupplices  les  plus  rigoureux  ne 
femblent  pas  encore  alTez  feveres  pour  ex-*' 
pier  ut\  crime  fi  préjudiciable  à  la  fureté  pu-* 
blique  :  «.ceux-là  en  méritent-ils  moins  ,  qui 
ufurpent  par  rufe  &  par  artifice  ,  ce  que  W 
autres  enlèvent  par  la  force  ?  toute  !a  diffé- 
rence qu'il  y  a  ,  cft  que  les.uns  fe  déguifenr, 
cherchent  les  lieux  écartez  ,  &  fe  fauvent  x 
la  faveur  des  ténèbres  ;  &  les  autres  vivent 
au  milieu  des  Vrlles,  paroiffent  civils  &obli- 

{ jeans ,  &  font  fouvent  une  belle  figure  dans* 
é  monde  aux  dépens  de  ceux  qui  leur  prê- 
tent f  lefqucls  ne  les  connoiffent  pour  ce* 
qu'ils  font  àj|efrct ,  que  lorsqu'ils  exigent 
ce  qui  leur  «ft  du  ,  c'eft-à-dire ,  pour  de9 
hommes  fans  foi  ,  &  fans i  confeience ,  & 
qui  tôt  ou  tard  fer  ruinent  d'honneur  &  de 
biens.  ^  r^??* 

*  Jè  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  faire  voir  l'é- 
notmité  de  ce  crime ,  qui  eft  une  injuftice' 
manifefte  &  criante  y  mais  à  quoi  je  vous* 
f onjure  de  penfer  ferieufement  pour  le  repo* 
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de  vôtre  tonfcience  >  Se  pour  la  fureté  de  vô- 
tre làlut c'cft  de  voir        n'y  a  point  de 
dettes  que  vous  dés-avouiez  en  fecret ,  -que 
vous  vous  cachiez  à  vous-mêmes ,  Se  dont 
vous  appréhendiez  la  difeuffion  ,  de  peur  de 
reconnoître  ce  que  vous  êtes  bien-aifc  d'i- 
gnorer :  Vous  avez  ,  par  exemple  -y  long- 
temps trafiqué  y  Se  exercé  un  commerce  lé- 
gitime avec  une  infinité  de  perfonnes  j  c  cfir 
*ôtre  profeffion  ,  elle  eft  honnête ,  elle  eft 
siutoriféTe  par  les  Loix  ,  je  n*ai  rien  à  dire  là- 
deffus  •  vous  y  avez  amaiTé  du  bien  par  un 
gain  jufte  &  raifonnablc ,  c'cft  à  quoi  je  ne 
touché  point  -,  vous  vous  y  êtes  comporté  fi~ 
delement  en  homme  de  bonne  foi  3  je  n'en 
doute  pas  5  mais  enfin ,  après  avoir  manie 
tant  d'affaires,  vendu,  achepté  ,  pr.cté  aux 
4»ns,  emprunté  des  autres,  débité  à  crédit  , 
tenu  compte  à  ceux-ci ,  fait  valoir  le  bien 
de  ceux-là  ,  vous  avez  fait  une  fortune  con- 
tfdérabïe y  amafle  dequoi  pourvoir  vos  en- 
fans  y  fait  des  acquêts  >  vous  pouvez  par  ce 
moïen  fubfifler  avec  honneur  le  reite  de  vos 
jours  :  mais  cft-il  poffiblc  qu'après  un  fi 
long  commerce ,  parmi  tant  d'affaires  ,  que 
vous  avez  maniées  ,  tant  d'argent  qui  a  pafle 
par  vos  mains  ;  après  tant  de  mijps&de  rece- 
ptes  3  tant  d'avances  &  de  dédommagemens,. 
après  tant  de  compenfations ,  de  gains  par- 
tagez y  de*  pertes  déduites  ;  eft-il  >  dis-je  , 
poffible^  que  vos  comptes  foient  Ci  juftes/ 
que  vous  ne  foïez  redevable  à  perfonne  3 
que  vous  n  aïez  jamais  rien  reçu  plus  qu'il 
ne  vous  étoit  dû  ,  ou  que  vous  aïez  enfin  , 
toujours  tenu  un  compte  fi  fidèle  à  ceux  qui 
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font  entrez  en  commerce  avec  vous,  que 
vôtre  confcience  n'ait  rien  à  fe  reprocher  fur 
,Cc  chapitre  ?  Je  ne  veux  pas  feulement  ré- 
voquer en  doute  vôtre  fidélité  *  mais  auffi 
croire  que  jamais  vous  ne  vous  foïez  mépris 
dans  vos  comptes ,  que  jamais  il  n'y  ait  eu 
de  fnrprife  ,  d  oubli ,  de  manque  d'cxa&itu- 
de  ;  c  cft  ce  qui  pafle  la  vigilance  du  plus* 
homme  de  bien  *  il  eftdonc  bien  difficile  que 
vous  ne  vous  trouviez  redevable  à  vôtre  pro- 
chain. Or  ,  il  ne  faut  pas  vous  imaginer 
que  la  peine  que  vous  trouvez  à  revoir  &  à 
fepafler  fur  vos  comptes ,  ou  que  la  con- 
fiance que  vous  avez  fur  la  diligence,  &  fur  1$ 
lîdelité  de  ceux  à  qui  vous  vous  en  êtes  rap-* 
portez,  vous  mettent  à  couvert  devant  Dieuj 
car  fi  vous  devez,  il  faut  païer,  c'*eft  une 
obligation  de  Juftice  ,  &  fi  vous  appréhen- 
dez cette  difcuilïon  &  cette  recherche,  de 
crainte  de  découvrir  quelque  dette  ,  à  quoi 
Celui  même  à  qui  vous  devez ,  ne  penfe  pas  3 
cela  ne  vous  difpenfe  point  d'y  penfer,  & 
n'empêche  pas  que  vôtre  négligence  ne  foie 
criminelle  devant  Dieu. 

Ne  me  dites  point,  je  vous  prie,  que  quand 
Vous  vous  trouveriez  redevable ,  Ton  vous, 
peut  bien  devoir  autant ,  $c  encore  davanta- 
ge d'un  autre  côté  j  &  qu'ainfi  vous  vous  de- 
vez tenir  aux  termes  où  vous  en  êtes,  Rai- 
fonnement  injufte  ,  Chrétiens ,  car  comme 
Je  crime  d'autrui  n'exeufe  point  le  vôtre  9 
rinjuftiçe  qu'un  autre  peut  avoir  commis  à 
vôtre  égard,  ne  peut  juflifier  celle  que  vous1 
Vous  mettez  au  hazard  de  commettre  ,  en, 
négligeant  d-'entrex  dans  cette  difcuffion  j-caj 
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qui  ne  fçait  que  la  cupidité  fait  Couvent  di£ 
fimuler  pour  n*étre  pas  obligé  de  Catisfaire 
à  ce  qu'on  doit ,  par  une  injufticc  fecrete  > 
qui  n'eft  guère  moins  criminelle  que  celle  qui 
nous  porte  à  nier  &  à  dés-avoùer  une  dette 
connue  .?  Ce  que  je  dis  d'un  homme  engagé 
jdans  le  commerce  &  dans  le  trafic  ,  je  le  dfs 

%e  toutes  les  conditions  :  parce  que  comme 
la  vie  civile  n*eft  à  proprement  parler  qu'un 
commerce  mutuel ,  où  l'on  ne  Ce  peut  pafler 
d'avoir  affaire  à  une  infinité  de  perfonnes, 
dont  l'on  dépend  pour  Ces  bcCoins  ,  il  cft  bien 
mal-aifé  de  ne  devoir  rien  à  pcrConnc  5  mais 
il  eft  ordinaire  de  manquer  àr  Catisfaire  à  ce 
devoir  de  Juftice,  faute  de  bien  examiner  ce 
cjue  l'on  peut  devoir. 

De  manière,  Meflieurs-,  que  comme  urre 
perfonne  ,  qui  faute  d'un  examen  fuffifant , 
omettroit  de  s'accuCcr  d'un  péché  confidéra- 
ble  dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  ne  Ccroit 
pas  en  fiireté  de  confeience ,  pour  alléguer 
qu'il  ne  l'a  pas  celé  par  honte ,  ou  par  crain- 
te 5  parce  que  cette  ignorance  affeétée  Cerorc 
oenfée  volontaire  :  De  même ,  il  ne  faut  pas 
fc  pérfuader  quW  en  Coit  quitte ,  tant  cn- 

♦Ters  Dieu qu'envers  le  prochain,  pour  igno- 
rer une  dette  qu'on  *  négligé  d'examiner  : 
Particulièrement  ,  quand  la  cupidité  ,  qui 
nous  aveugle  fi  fouvent  pour  tout  le  refte , 
nous  a  fait  pafler  légèrement  fur  bien  des 
chofes,  qui  auroient  eu  befoin  d'une  diCcujT- 
lion  plus  exa&c.  On  ne  peut  croire  par  cxcm<- 
fle ,  qu'uh  homme  fe  Coit  trompé  ,  quand  on 
trouve  qu'il  nous  a  païé  plus  qu'il  ne  nous 
fait  ;  oa  aime  mieux  s'imaginer  quç»c'c$ 
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Hnereftitution  fecrette  qu'il  nous  faît  ;  on  ne 
peùt  fe  convaincre  qu'on  n'ait  pas  donné  le 

{"ufte  prix  dune  terre  qu'on  aura  obligé  urr 
tomme  de  nous  vendre  ;  on  rie  fe  croit  pas 
obligé  de  rechercher  s  fi  ceux  dont  on  a  héri- 
té le  bien  ,  n'ont  fait  tort  eux-mêmes  à  per-* 
fonne  ;  on  ne  veut  pas  même  écouter  ceux 
qui  fe  plaignent ,  de  n'avoir  pas  été  païez  dé 
-  ce  qui  leur  cft  dû  pour  leur  travail  ;  on  veut 
croire  que  ceux  qui  en  ont  tiré  ferVice  3  ont 
eu  allez  de  confeience  pour  s'acquiter  de  leuir- 
devoir  ,#  pendant  que  nous  négligeons  le  nô- 
tre ,  qui  nous  oblige  avant  toupie  refte  ,  def 
nous  acquiter  de  ce  que  nous  devons  au  pro-* 
chain  dont  perfonne  ne  nous  peut  difpenfeif 
pendant  que  nous  le  pouvons*. 

Mais  ceux-là  le  violent  .encore  plus  inju^  ' 
ftement  ,lcfquels  en  fécond  lieu  reconnoi  flanc 
une  dette  qu'ils  ne  peuvent  dés-avoiier  >  s'ef- 
forcent de  fruftrer  leurs  Créanciers  par  de 9 
chicanes,  des  délais ,  &  des  procédures  in-* 
juftes,  qui  engagent  un  homme  à  foûtenir- 
nn  long  procez,  &  à  dépenfer  la  moitié  de 
fon  bien1  pour  ravoir  &  fauver  l'autre  :  fî  un 
homme  neft  pas  folvable  ,  c'eit  une  cruauté 
de  le  pourfuivre  fans  pitié ,  &  nous  le  verrons 
tantôt  ;  mais  je  patle  maintenant  à  ceux  qui 
doivent  3  &  qui  font  en  pouvoir  de  Catisfaire, 
&  je  leur  adreffe  ces  paroles  du  Saint-Efpric  , 
même  par  la  bouche  du  Sage  ,  Redde  proxi- 
mo  'm  tempore  fuo ,  confirma  verbum ,  &  fide*  W^fàfw' 
liter  âge  cumillo.  Rendez  à  vôrre  prochain 
ce  qu'il  vous  a  prêté lorfque  le  terme,  ddnt 
vous  êtes  convenu  ,  iera  échu  >  tenez  lui  pa- 
fole,  &  agiikz  a^ec  lui  de  bonne  foi.    îrç  ' 
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'mot  de  fideliter  dont  fe  fert  l'Ecclefiaftiquey 
doit  être  confidére  :  il  faut  agir  fidelJemenc 
„  avec  fon  Créancier  $  car  comme  il  vous  a 
prêté  de  bonne  foi  ,  c'eft  une  grande  injufti- 
ce  de  lui^manquer  de  parole.  Cette  injufti-  ' 
Ce  eft  accompagnée  d'ingratitude  ,  de  caufer' 
de  la  peiae  &  du  chagrin  à  celui  qui  vous  a 
faitpîaifir,  &  qui  Vous  a  fecouru  dans  vô- 
tre befoiny.  &  de  ne  païer  fouvent  qu'en  in- 
jures &  en  imprécations  >  le  fervice  impor- 
tant qu'il  vous  a  rendu.. 
,  II  femble  y  Meilleurs,  que  le  Sage,  qui 
par  cét  avis  y  fait  la  peinture  des  përfonne* 
de  fon  temps  x  a  fait  le  portrait  &  le  caractè- 
re du  nôtre  ï  mais  difons  plutôt  que  la  cupi- 
dité y  qui  eft  de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
fiécles ,  a  toujours  confervé  fon  earaftere 
naturel ,  qui  eft  de  s'approprier  le  bien  d'au- 
trui ,  de  quelque  manié/e  qu  elle  le  puilfc* 
dypijÉ.  .En  êfièt  ,  it  fc  trouve  des  gens  qur 
regardent  ce  qu'ils  ont  emprunté  >  comme 
$1  étoit  ^bfolument  à-  eux  ^  qui  apportent 
jitttanc ;  de  précaution  pour  ne  s'en  point  dé- 
feifix ,  comme  fi  c'écoit  le  perdre  que  de  le 
rendre  y  &  qui  ne  mettent  guère  de  differeuce 
entre  s'acquiter  d'nne  jufte  dette,  &  fe  def- 
fendre  d'en  parer  une  qu'on  leur  demanderoit 
inju-ûemfnt.  Pendant  qu'ils  cherchent  queU 
«u'dn  qui  leur  veuille  prêter  dans  le  preflant 
;  Jbefoin  ou  ils  font  >  il  n'y  a  rien  de  plus  hon- 
.  /  aête  ni  de  plus  fournis  >  ils  témoignent  avoi* 
les  dernières  obligations,  ils  ne  parlent  que 
•de  reconnoiffance  ,  ils  appellent  ceux  qui  km: 
rendent  ce  bon  office  ,  leurs  Libérateurs  y 
îeux  foutien  ?  leurs  véritables  amis  ,  les 
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mes  les  pJus  civils  &  les  plus  obligeans  n'y' 
font  pas  épargnez ,  non  plus  que  les  promet 
fes  les  pins  avantageules ,  &  les  car  elles  les  • 
plus  gagnantes  :  on  fe  fait  fouvent  un  hon-~ 
rieur  d'obliger  des  perfonnes  de  qualité  ,  lef- 
quelles  dans  les  occafîons  fe  fac  ri  fier  ont  pour 
vos  intérêts  ;  mais  quand  ils  ont  reçu  vôtre' 
argent  ,  il  femble  qu'ils  n'aïent  en  vue  que 
de  chercher  les  moïens  de  jamais  ne  le  ren- 
dre :  car  le  temps  eft-il  venu  de  le  redeman- 
der, ils  tiennent  tout  un  autre  langage  5  ce 
ne  font  qu'exeufes  y  que  délais  ,  que  prétex- 
tes ;  ils  Vous  reprefentent  le  defordre  de  leurs* 
affaires,  les  nouvelles  pertes  qu'ils  ont  faitcs3> 
&  enfin ,  l'impuiffancc  où  ils  font  de  vous  fa- 
tisfaire  5  ils  vous  conjurent  d'avoir  patience, 
&  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  vous  conten- 
ter fi-tôt  qu'ils  en  auront  le  moïen  a  comme 
difoitee  ferviteur  de  nôtre  Évangile.  Vathn-  Mart}^  )8| 
fia  m  babe  in  me ,  ç£>  otnnia  reddam  tib't. 

Cependant,  vous  avez  befoin  de  vôtre  ar-> 
gent,  &  la  charité  ne  vous  perte  pas  jufquW 
Ce  des-intereflement  ,  que  de  préjudiciel*  à- 
vos  propres  affaires  ,  pour  relever  ou  rcta-  • 
Hlir  celles  d'autrui.  Vous  voulez  en  un  mot  y 
être  paie  ;  c'elj:  alors  que  pour  les  compli- 
mens  que  ces  honnêtes. gens  vous  Ont  fait  au- 
trefois ,  ils  vous  chargent  d'injures ,  vous 
rralttent  de  cruels,  &  d'irnpitoïables ,  corn- 
jiie  fi  c'étoit  leur  propre  bien  qu'on  leur  de- 
mandât -,  &  s'ils  ne  peuvent  vous  fruftrer  de 
toute  la  fomme  que  vous  leur  avez  prêtée  3 
ils  vous  obligent  quelquefois  d'en  venir  à 
compofition  ,  &  vous  êtes  contra:rit  de  vous 
--contenter  d'une  partie,  de  crainte  de  perdre 
..  .  K  vj 
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le  tout  j  mais  en  forte  3  que  d'amis  ,  qu'ils- 
àvoienc  protefté  'd'être  toute  leur  v'e  ,  vous 
<  en  faites  vos  plus  grands  ennemis ,  qui  nom 
que  des  outrages ,  des  infultes,  &  des  repro- 
ches à  vous  rendre  pour  vôtre  bienfait.  In- 
jufte  récompenfe ■  y  Chrétiens  ;  c'eft  cepen- 
dant une'injuftice  a  (fez  ordinaire  dans  le  mon- 
de ,  &  qui  oblige  ceux  qui  prêtent  à  deman- 
der des  cautions  &  des  hypothèques  >  à  pren- 
dre tant  de  furetez  y  &  à  être  fi  rèfeïvez  à  fe- 
*ourir  leurs  amis  dans  le  befoiri  ,  pour  ne  pas 
enfuiteêtre  obligez  de  les  pourfuivre  comme 
leurs  ennemis." 

Je  ne  fçaî ,  Meffieurs,.  de  quel  artifice  ft 
fert  cette  injuftice  pour  fc  déguifer  ;  mais 
nous  voïons  que  dans  toutes  les  autres  ren- 
contres ,  comme  dans  le  larcin  >  dans  les  ex- 
torfions,  &  dans  les  déprédations  que  Ton 
fait  à  la  Veuve  &  à  l'Orphelin    on  îe  récrie 
auffi-tôt  ,  on  en  prend  Je  Ciel  à  témoin  ,  & 
on  en  demande  vengeance.  Il  n'y  a  que  dantf 
les  dettes ,  ou  l'in  jufticc  ,  toute  accompagnée 
d'ingratitude  qu'elle  eft ,  donne  moins  d'nor- 
■*cur,  &  nous  paroît  plus  excufable.  Auffi, 
ite  voit-on  qu'artifice  &  que  fubtilité  pour 
f  ruftrer  un  pauvre  Créancier  ,  qui  a  crû  avoir 
-placé  Jurement  fon  argent      a  peut-être  fué 
Se  travaillé  long-temps  pour  amaffer  cett-e 
fomme  >  afin  que  le  revenu  p{fr  fervir  à  l'en- 
tretien de  fa  famille  $  &  tout  d'un  coup ,  il 
fe  voit  réduit  à  la  rnandicité  parla  fourberie 
il'un  affronteur ,  qui  a  pris  par  tout  où  il  a  pu 
trouver  du  crédit  ;  n*eft-ce  pas  le  dépouiller 
avec  la  dernière  injuftice,  &  lui  ravir  en  quel- 
que manière  la  vie,  en  lui  ôtant  le  moïen  dç 
fublLIter|  "    '  '  # 
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Que  dirai-je  de  ces  ceflions  fraudttlcufcs, 
cjuc  Ton  fait  de  tout  fon  bien  à  fes  Créanciers, 
après  qu'on  en  a  dépenfé  la  meilleure  partie? 
de  ces  accommodemens  forcez  ,  où  on  les 
oblige  de  fe  contenter  d'une  moitié,  &:  d'un 
tiers^,  pendant  que  Ton  met  a  couvert  ce  qnî 
fuffiîoit  pour  païer  le  tout  ?  de  ces  Lettres  de 
jépi ,  que  l'on  obtient  fur  de  faux  expofez', 
&fur  des  prétextes  qui  femblent  n'être  ûi- 
Hntcz,  que  pour  fe  délivrer  des  pourfuites 
de  ceux  à  qui  l'on  doit?  Mais  qu'en  peut-on 
dire  autre  chofe  ,  flnon  ,  que  ce  font  autant 
d'artifices  pour  éluder  des  dettes  juftes  &  in- 
conteftables ,  &  parconfequent  autant  d'inju- 
ftices,quidevroient  allarmer  une  confciencc, 
qui  auroit  encore  quelque  refte  de  Religion 
&  de  crainte  de  Dieu  ? 

Mais  quand  on  ne  peut  païer  fes  dettes  > 
ou  qu'on  ne  Je  peut  qu'avec  un  notable  inté- 
rêt de  fes  affaires ,  eft-on  obligé  de  fe  ruiner, 
pour  rendre  fi  exactement  ce  que  l'on  doit  ? 
Ceft  ,  Meilleurs,  la  troifiéme  forte  de  gens 
qui  sexeufent ,  ou  qui  fe  difpenfent  de  païer 
leurs  dettes  :  Or ,  il  y  a  bien  des  réponfes  à 
faire-,  &  des  avis  a  donner ,  pour  mettre  leo* 
ccnfcience  cnaflïïrancc  :  car  d'abord  ,  je  de- 
mande fi  c'eft  une  véritable  impuiflanec  ,  ou 
bien  de  celles  que  l'on  a  coutume  de  prétex- 
ter ?  fi  elle  vient  par  leur. faute  ,  ou  fi  elle 
eft  arrivée  par  malheur  f  fi  fçachant  qu'on 
ne  peut  rendre  ,  de  quelque  côté  que  cela 
puiffe  venir ,  il  eft  permis  alors  d'emprunter-  : 
écoutez  donc  ce  que  la  Juftice  preferit ,  &  à 
quoi  la  corifcicnce  nous  oblige  en  ces  occar, 
£ons. 
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Premièrement,  dire  qu'on  ne  peut  fatis- 
faire  un  Créancier  ,  c'efî  l'excufe  &  le  lan- 
gage de  tous  Ceux  à  qui  Ton  demande  ,  &  le 
prétexte  le  plus  ordinaire  qu'ils  apportent  5 
pendant  qu'ils  trouvent  de  l'argent  pour  en- 
tretenir leur  luxe  &  qu'ils  font  des  dépen- 
ïès  effroïables  en  habits,  en  feftins,  &  en 
pârties  de  divertirfemens  ;  ils  n'ont  pas  de- 
quoi  païer  leurs  dettes  ,  &  ils  ont  dequoi 
jouer,  &  dequoi  pafler  agréablement  le  ternes, 
pendant  qu'ils  laffent  la  patience  de  ceux  qui 
leur  ont  prêté ,  qu'ils  font  fouffrir  les  autres, 
pour  ne  vouloir  pas  s'Incommoder  cux-rhê-  r 
mes ,  ou  retrancher  la  moindre  chofe  de  leur 
table  Se  de  leur  train  :  au/Iî  empruntent-ils^ 
de  tous  cotez,  pour  fe  maintenir  furie  pie<£ 
qu'ils  ont  toujours  vécu  $  jufqu'à  ce  qu'ac- 
cablez de  dettes ,  ils  font  contraints  de  fuc«* 
-    comber.riiinez  qu'ils  font  de  bien  &  de  crédita 

Voilà-  encore  une  d*ccs  injuftices  ,  qui 
attirent  la  vengeance  du  Ciel  :  quoi  vous  de-r- 
•fez*,  &  vous  jouez  gros  jeu  ?  vous  êtes  obéré,? 
&  vous  faites  bonne  chère  ?  vous  vivez  dans^ 
l'éclat ,  vous  faites  une  groffe  depenfe  ,  8c 
.    «*ous  dites  que  vous*  n'&es  pas  en  état  de  voust» 
'        acquiter  ?  ne  prononcez- vous  pas  vous-mê- 
*he  vôtre  J\nit  au  Jugement  de  Dieu  ?  eft-ce 
•      lin  prétexte  recevabic ,  que  de  n'avoir  plusr 
dequoi  vivre  avec  la  même  fplendeur , &  que- 
-Vous  feriez  oblige  de  retrancher  tout  ce  qui 
*ous  fait  conficlérer  ?  comme  fi  vôtre  <jua^- 
Kté  pu  vôtre  naiffance  vous,  donnoit  droit  de 
vivre  aux  dépens  d'autrui ,  de  ruiner  des  fa- 
xnilles  entières  pour  foûtenir  la-  vôtre-,  &  de 
faire  fouffrii  mille  perfonnes  pour  vous  met* 
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fie  à  vôtre  aift  ,  on  pour  vous  procurer  vos 
divertiifemens  ?  Sçachez  donc  que  c'eft  de- 
rneure.r  dans  l'état,  habituel  du  péché,  fc 
rendre  incapable  des  Saferemens  ,  &  courir 
Xifque  d'une  damnation  inévitable  :.  parce 
<jue  tout  ce  qui  vous  empêche  de  vous  ac- 
cjuiter  de  ce  premier  devoir  de  Jcftice  ,  de- 
vient injuile  &  criminel,  &  que  vous  ne  de- 
vez compter  parmi  votre  bien  &  vôtre  reve- 
nu ,  que  xe  qui  vous  refte  après  Vos  dettes 
j>aïécs  ,  &  vos  Créanciers,  entièrement  fa- 
tisfaits  :  Jufques-là,  que  le  Prophète  Roïal 
donne  le  nom  de  pécheur  par  une  efpece  de 
préférence  ,  à  celui  qui  eft  coupable  de  cette 
injuftîcc  ,  comme  la  plus  vifïble  ,  &  celle 
qui  chocque  le  plus  ouvertement  le  droit  na- 
turel. Miitu&bïtuY  peccator  non  folvet.  Le  Vfiîm*  j 
pécheur  empruntera  de  tous  cotez,  pour 
ne  jamais  rendre  ,  &  après  avoir  confumé 
tout  fon  bien  ,  il  abfoibera  celui  des  au- 
tres. 

Mais ,  me  direz-vous ,  cette  IrnpuiflancG 
.d'acquitter  fes  dettes  ,  n'eft  pas  toujours  un 
prétexte  s  elle  n'eft  fouvent  qffe  trop  verita- 
Joie ,  &  un  homme  peut  être  ruine  fans  qu'il 
y  ait  de  fa  faute  i  car  les  hazards  &  les  acci- 
ejens  de  la  vie  ne  font-ils  pas  ordinaires  ?  qui 
pourroit  s'en  garentir  ?  il  eft  vrai,  &  je 
ne  prétends  pa^  Jes  en  mettre  à  couvert  >  ils 
font  bien  à  plaindre ,  j'en  conviens  ;  au  (fi 
leur  porte-t-on  compaffion  t  quand  un  nau- 
frage, un  incendie,  un  accident  imprévu  , 
les  amis  hors  d'état  de  fatisfaire  leurs  Créan- 
ciers. De  même,  un  Fermier  ne  peut  païer 
ion  Ma^rç parce  que, pendant  trois  ou  quatre 
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années  defuite,  les  terres  n'ont  rien  rapporté, 
la  grêle  a  ravagé  les*moinons3ou  bien  la  gùer- 
sfc  a  tout  ruiné.  Ce  font  des  confédérations 
qui  font  reçues  de  Dieu ,  &  dont  les  hommc$ 
font  obligez  de  fc  contenter  ;  auffi ,  n'cft-on 
obligé  alors  qu'à  ce  qu'on  peut  de  bonne 
foi ,  &  la  Juftice  ne-  peut-  obliger  à  Vim*>, 
foffible.  .  - 

Que  fi  pâr  vôtre  mauvaife  Conduite,  8c 
far  vos  folles  dépenfes  ,  vous  vous  rédui fiez 
à  l'impbflibilité  de  païcr  v&s  dettes ,  Se  fi 
vous  rendez  par-là  miferables ,  ceux  donc 
vous  avez  tiré  la  fubftanCe  i  c-'eft  une  te» 
puiffance  qui  vous  rend  criminel ,  &  qui  mé*- 
rite  qu'on  voustraitte  avec  plus  de  rigueur 'z 
c'eft  pourquoi  vous  êtes  oblige*  en  corifeien- 
ce  y  de  tenter  toutes  les  voïes  légitimes  de 
reparer  cette  injuftice ,  de  receuillir  &  mé- 
nager les  dé'bris  de  vôtre  fortune,*  de  vous 
contenter  de  peu ,  &  de  vous  efforcer  de  fa- 
tisfaire  à  ce  que  vous  devez  :  enforte ,  que 
fi  jamais  vous  vous  remettiez  en  état  de 
Vous  acquiter^  rien  ne*  pourroit  vous  di£* 
penfer,  de  vous  acquiter  de  ce  devoir. 

Mais  peut-on  auez  blâmer  &  punir  l'inVN 
juftice  de  ceux:  qui  connoifTant  le  defor- 
dre  de  leurs  affaires ,  continuent  d'emprun-- 
cer  ,  quoi  qu'ils  voïent  bien  ,  qu'ils  n'auront 
pas  le  moïen  de  rendre  ?  femblabies  à  ceux 
qui  fe  noient,  &  qui ,  pour  fefauver,  fâifi£- 
fcnt  tous  ceux  qui  les  approchent,  qu'ils  per- 
dent avec  eux ,  quoi  qu'ils  leur  tendent  cha<- 
ïitabîcmefit  la  maih  pour  les  feçourir. 

Cette  injuftice  ,  Meffieurs a-  parti  autre* 
fols  fi  criminelle,  que  les  toix  Ro^ôain^ 
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permettoient  aux  Créanciers  de  partager  en- 
tr'eux  y  non  feulement  les  biens  ,  mais  encore 
le  corps  de  leur  débiteur  commun ,  de  Je 
friettre  en  pièces ,  &  d'en  prendre  chacun 
leur  morceau  :  c'eft  une  cruauté ,  qui  eft 
maintenant  abolie  dans  le  droit  Romain  ; 
mais  qui  marque  l'horreur  qu'on  a  toujours 
eue  des  débiteurs  de  mauvaifefoi,  qui  d'or- 
dinaire fatisfontaufllpeu  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes ,  &  qui  meurent  redevables  à  Tun  &  aux 
autres ,  pour  être  prefentez  au  Tribunal  de 
ce  Juge  fouverain  ,  les  mains  fouillées  du  bien 
i'autrui ,  qu'ils  ont  plutôt  ravi ,  qu'emprun- 
té.   Penfcz-y  un  peu  ,  mon  cher  Auditeur  : 
èc  cependant  après  avoir  vu  y  à  quoi  la  Ju- 
ftice  obl'ge  un  débiteur  ;  examinons  main- 
tenant ce  que  la  charité  demande  d'un  Créan- 
cier, qui  n'eft  pas  moins  injufte,  pour  exiger 
avec  trop  de  rigueur  ce  qui  lui  eft  dû  ,  que  . 
le  débiteur  pour  refufer  de  le  payer.  C'eft  le 
fujet  de  ma  féconde  partie. 

COmme  l'amour  propre  eft  non-feulc-  sEC0N 
ment  interefle,  mais  encore  ingénieux  pA*T1c 
tn  tout  ce  qui  regarde  fes  intérêts  ,  il  me 
femble  ,  Meffieurs,  que  je  ferois  obligé  de 
prévenir  ici  le  fentiment  injufte,  qui  pour- 
roit  naître  fur  ce  fujet  à  bien  de»  gens ,  qui 
intendant  dire  qu'on  peut  commettre  de 
grands  crimes  en  exigeant  ce  qui  leur  eft 
âû ,  prendroient  au(5-tôt  le  parti ,  de  ne  prê- 
ter jamais ,  &  parconfequent  y  de  ne  fecou- 
rir  jamais  perfonne  par  cette  charitable 
affiftanec  ,  à  quelque  extrémité  quelle  put 
être  réduite.  En  effet ,  toute  extrémité  étaiy? 
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ticieufe  ,  il  ne  faut  pas  pour  éviter  Tune  $ 
tomber  dans  une  autre,  qui  ne  feroit  pas 
moins  préjudiciable  au  prochain ,  &  au  cora>* 
mcrcc  ,  qui  entretient  la  focietc  des  hom* 
mes. 

Ce  feroit  à  la  vérité  un  falutaire  confcîl  * 
île  ne  jamais  emprunter  ,  fi  dans  la  vie  civile 
on  s'en  pouvoit  paiTer  y  maïs  quelque  utilité 
qu'on  y  voïe  dans  la  fpeculation  ,  l'cxperien-* 
ce  nous  fait  voir  qu'on  ne  peut  laiiverfelle*. 
ment  le  mettre  en  pratique.  Mais  ce  n'eft  pas 
ita^onfeil  à  donner  ni  à  prendre  ,  que  de  ne 
Jamais  prêter  ;  parce  que  ni  la  charité,  ni 
la  focieté  humaine  ,  ne  pourroit  s'entretenii; 
fans  ce  fecours.   Outre  que  la  cupidité  ,  qui 
en  fait  un  des  moïens  les  plus  ordinaires  de 
faire  valoir  fou  argent ,  fouvent  même  par 
des  voies  in juftes ,  &  qui  ne  font  que  trop  en 
ufage  ,  ne  le  fouffriroit  pas.    Ce  neft  donC: 
pas  à  quoi  je  veux  m  arrêter  ;  mais  préfup-> 
pofé  qu'on  obferve  Jes  conditions ,  que  les 
Loix  divines  &  humaines  permettent  dans  les 
prêts,  je  veux  feulement  vous  faire  prendre 
garde  aux  conditions ,  qu'il  faut  encore  ob- 
ferver,  en  exigeant  ce  qu'on  a  licitement 
prêté  ;  puis  qu'autant  que  la  charité  feroit 
blelfée,  en  refufant  de  rendre  cette  afliftan- 
ce  dans  les  nccefïitcz  d'autrui ,  autant  efr- 
cllc  violée  en  exigeant  fa  dette  avec  trop  dç 
rigueur,  Ceft  ce  qui  nous  eft  reprefenté  dans 
ce  ferviteur  impitoïablc  de  nôtre  Evangilcv 
Son  maître  lui  avoit  remis-  une  fomme 
considérable  ,■  touché  de  compaffion  de  la 
mifere,  ou  il  le  voïoit  réduit  s  mais  celui** 
au  lieu  d'ufer     la  m&ne,  mi&riçordc  à 
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r égard  de  l'un  de  fes  conferviteurs ,  qui  lui-  v 
étoit  redevable  d'une  fomme  affez  modique  j 
if  lui  avoit  tenu  le  pied  fur  la  gorge  ,  &  n'a- 
Toît  eu  aucune  pitié  de  fon  mafneur. 

Pour  voir  Pinjuftice  &  la  cruauté  de  <?e 
yrocedé  :  je  trouve,  Mcflîeurs  ,  que  Ton 
peut  pécher  en  ce  point  en  trois  manières  , 

3uc  i'ufage  cme  vous  avez  du  monde ,  vous 
oit  avoir  fait  remarquer.  Les  uns  deman- 
dent ce  qui  ne  leur  çft  point  du  absolument  y 
les  autres  plus  qu'il  ne  leur  cft  dû  5  &  les  au* 
très  enfin,  n'exigent  que-ce  qui  leur  appar- 
tient, mais  avec  tant  de  feverité  &  dCrigueur* 

J finis  pouffent  un  pauvre  débiteur  à  oout  t 
àute  d'un  peu  de  patience  &  de  délai  :  c*eft  ' 
«ce  qui  fembfe  exprimé  dans  le  procédé  de  ce 
mauvais  ferviteur  de  l'Evangile  ,  &  que  je  ne 
fais  que  vous  reprefenter. 

Premièrement ,  il  y  en  a  qui  pèchent ,  & 
Contre  la  Juftice ,  &  contre  Ja  charité  tout  à 
la  fois,  en  demandant  ce  qui  ne  leur  eft  point 
du ,  &  le  nombre  en  eft  plus- grand  que  peut- 
être  vous  ne  vous  imaginez  5  car  je  mets  dans 
ce  nombre ,  ceux  qui  intentent  des  procezr 
injuftes,  qui  veulent  rentrer  dans  des  droits, 
ci  ont  ils  prétendent  que  leurs  Ancêtres  ont 
joui,  &  que  peut- être  ils avoient  ufurpés  :  je 
compte  ceûx  qui  font  revivre  de  vieilles  det- 
xes,  ou  éteintes  ,  ou  preferittes  ;  ceux  qui 
jeviennenr  à  des  partages  après  de  longues 
années ,  &  inquiettent  des  familles  qui  font 
en  pbfleflion  5  ceux  qui  vont  rechercher  de* 
xefte^de  comptes  à  quoi  Ton  ne  penfoit  plus, 
Zc  réveillent  des  procez  aflbupis  ou  terminez,* 
^ui  prétendent  par-là>  tirer  d*  l'argent  dç 
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-  ceux  qu'ils  attaquent ,  lefquels  aiment  mieux*  * 
païer  une  dette  qu'ils  pourroient  légitime-* 
ment  contefter ,  que  de  s'engager  dans  un  la- 
birinthe  d'affaires ,  dont  ils  ignorent  l'ifluë. 

J[e  ne  parlerai  point  de  ceux  qui  trahiflent 
eur  confeience,  en  demandant  de  faufles  det- 
tes, c'eft  une  injuftice  trop  vifiblc  ;  je  parla 
feulemçnt  de  ceux  qui  fur  des  doutes  ,  ou  fus, 
des  preuves  qui  n'ont  point  de  fondement  , 
inquiètent  &  pourfuivent  des  perfonnes  qui 
ne  fe  peuvent  défendre  ,  &  de  ceux  qui  n'ont 
nul  égard  au  dommage  ,  qu'ils  peuvent  cau- 
fer  au  prochain  ,  fur  Tefperance  d'un  léger 
profit,  qui  pourra  leur  en  revenir.  Vous 
f§avcz  combien  ces  gens-là  font  odieux  à 
tout  le  monde  -,  mais  je  puis  bien  aflurcr 
avefc  le  Sage  ,  qu'ils  font  encore  plus  en  hpjc-j 
reur  à  Dieu  mém«  x  qui  les  a  en  abomina- 
tion ,-xomme  des  ennemis  de  la  charité;  qui 
mettent  la  divi  fi  on  &  Ja  difeorde  par  tout  , 
qui  ruinent  fouvent  les  maifons  les  plus  puif- 
fentes,  &  les femiîles les  mieux  établies  5  il 
y  en  a  même  qui  le  font  plus  par  efprit  de 
vengeance,  que  par  efprit  d'avarice ,  ou  qui 
joignent  les  deux  enfemblc,  accablant  en- 
tièrement ceux  qui  n'ont  pas  le  moïen  dç 
foûtenir  de  longs  procez.   G'eft  ce  que  j'ap- 
pelle exiger  ce  qui  n'eft  point  du  j  fi  vous  en 
aviez  des  preuves  fortes  &  incontestables,  en* 
corc  faudroit-il  y  garder  plus  de  mefures  $ 
mais  fi  c'eft  feulement  par  un  defir  d'envahir 
l'héritage  de  vôtre  voifin,  que  vous  vous 

Îcrfuadez  qu'un  champ  qui  vous  accommo- 
e  ,  a  été  ufurpé  fur  vous  ,  &  que  vous  vou9 
efforcez  de  retirer  ce  o^ue  vous  prétendez  n'a*. 


1 


Digitized  by  Googl 


'H  'QgilfitHt  payer  fis  cbsttei:  zjy 

voir  pû  être  aliéné  à  vôtre  préjudice  ;  que  ne 
vous  contentans  pas  d'avoir  été  païé  duprin-  ^ 
cipal  d'une  dette  ,  vous  plaidez  maintenant 
pour  des  arrérages  qui  vont  à  la  riiine  de  ce- 
lui que  vous  attaquez ,  vous  demandez  ce 
qui  ne  vous  eft  point  dû.  Que  fi  vous  trou- 
vez 4es  Loix  &  des  Coutumes  qui  appuïenc 
vos  prétentions ,  vous  n'en  trouverez  point 
dans  le  Chriftianifme ,  qui  vous  permettent 
Je  ruiner  vôtre  prochain  par  vos  pourfuites 
•violentes ,  &  pour  un  droit  litigieux,  ou  pour 
Une  dette  de  peu  de  confequenec  ,  de  lui  fairjç 
Jépenfer  dix  fois  autant.  *  ■  '  .®\ 

c  Que  fi  c'eft  violer  la  charité  Chrétienne, 
auffi  Jjicn  que  la  Jufticc  ,  de  demander  ce 
qui  n'eft  pas  dû  ;  on  n'eft  pas  moins  coupa-» 
ble  de  demander  plus  qu'il  ne  nous  eft  dû 
véritablement.  Mais  nui  le  fait  ?  me  dîtes*  >( 
vous  y  dans  quel  païs  (ouffre-t-on  ce  crime? 
&  quelles  font,  les  perfonnes  qui  le  commet- 
tent ?  Ah  !  mon  cher  Auditeur,  ne  diflimulez 
spoint,  vous  ne  m'entendez  peut-être  que 
trop,  'ou  plutôt  vous  craignez  d'entendre  la 
voix  de  vôtre  confidence  que  vous  étouffez 
fur  ce  point.  Ce  font  ces  ufures ,  ou  mani- 
feftes ,  ou  palliées ,  que  vous  retirez  d'un  ar- 
gent prêté ,  &  à  qui  vous  donnez  un  nom 
moins  odieux ,  comme  fi  le  nom  que  vous 
•inventez ,  pouvoit  cacher  la  difformité4  d'un 
crime  qui  a  toujours  pa(Té  pour  infâme.  "  Jc  fC 
jie  m'étendrai  pas  fur  ce  peché  qui  n'eft  pas  « 
de  mon  fujet.    Je  dis  feulement  qu'on  peut  « 
exiger  plus  qu'il  ne  nous  eft  dû  par  d'autres  <c 
voies  que  par  l'ufure    comme  quand  une  te 
perfonne  fe  fait  paiçr  du  travail  qu'il  n'a  « 


.point  emploïé,  ou  qu'il  le  fait  valoir  a4 
p,  prix  qu'il  lui  plaît  -,  lorfcjue  pour  fe  dédom- 
„  magcr  du  gain  qu'on  efpcroit  d'une  affaire  ^ 
5,  Pon  prétexte  un  profit  imaginaire  qu'on  au- 
^  roit  pft  faire  d'ailleurs  :  car  de  quels  artifî*- 
5,  ces  ne  fe  fert  point  un  aveugle  cupidité  pour 
99  groffir  ce  qui  nous  cft  du.,  aujîi  bieçi  que 
„  pour  diminuer  ce  que  l'on  doit  ?  Ce  qui  eft 
pi  particulièrement  à  craindre  ,  quand  on  fe 
„  païe  par  fes  propres  mains  *  ou  ^qu'on  taxe 
f>  loi-même  fa  peine  ,  fon  înduftrie ,  ou  foa 

travail  ;  Car  alors ,  il  n'eft  que  trop  ordi~ 
9,  naire ,  de  ne  pas  garder  fort  exactement  le* 
fJ  régies  de  la  juftice  j  &  Ton  va  prefque  toû- 
p9  jours  â  l'excez ,  quand  il  y  va  de  nôtre  inte- 
9  rét  5  parce  que  notre  amour  propre  qui  fe 

cherche  par  tout,  fait  entrer  en  confidéra- 

tion  julqu'aux  moindres  cliofe^,  &  veut  qu'oa 
f ,  ait  éçard  à  tout.  . 


Doù  vous  inférerez  ,  Chrétiens ,  que  fî 
c'eft  une  grande  charité  de  prêter  au  pro*. 
xhain  dans  fes  hefoins  }  &  fi  cette  charité 
devient  même  un  commandement  dans  une 
fléceffité  extrême  ,  &  lors  qu'on  le  peut  fou- 
lager  fans  s'incommoder  notablement  5  c'eft 
aufliunc  obligation  à  .ceux  qui  prêtent ,  de 
ne  redemander  que  ce  qu'ils  ont  prêté  ,&  dp 
fe  Ibuvenk  du  précepte  qui  eft  porté  dans 
l'Exode  en  ces  paroles  :  Si  tu  prête  ton  arT» 
gent  aux  Pauvres,  ceft-à-dire,  à  celui  qui 
en  a  befoin,  tu  ne  l'accableras  pas.  Or, 
qu'eft-ce  que  l'accabler ,  finon  exiger  plug 
qu'on  ne  lui  a  prêté,  lui  ravir  ce  qui  lui  re~ 
-ftoit  pour  vivre,  &  Jui  ôter  parcoufequenc 
inhumainement  la  vie.?  . 


Digitized  by 


Hlfill  faut  paîer fis  dette*. 

CJ^ic  fî  vous  me  dites  que  vous  avez  hor- 
teur  de  Tiifure  ,  mais  qu'il  eft  jufte  de  deman- 
der ce  qui  vous  eft  du  ,  on  ne  vous  le  conte- 
fte  pas.  Mais  on  pèche  en  troifiéme  lieu  con- 
tre la  charité  ,  d'exiger  fon  droit  même  , 
avec  trop  de  rigueur  ,  de  vouloir  être  paie 
C\  precifément  au  terme  préfîx ,  qu'on  rédui- 
fe  un  débiteur  à  la  néceflîté  de  vendre  fes 
tiens  pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  valent  :  car 
ijuoi  que  la  Juftice  n'oblige  pas  un  Créancier 
d'accorder  ce  délai  ,  la  charité  oblige  de  ne 
pas  caufer  au  débiteur  un  fi  notable  préjudi- 
ce ;  &  c'eft  en  ces  occafions  que  le  zélé  de 
la  charité  Chrétienne  ,  qui  animoit  le  grand 
faint  Chryfoftomc,  le  porta  avec  jufte  raifon, 
à  de  fanglantes  invectives  ,  contre  la  dureté 
impitoïable  de  ces  Créanciers,  qui  renon- 
çant à  tous  les  fentimçns  d'humanité  ,  imi- 
tent ce  mauvais  fervîteur  de  nôtre  Evangile, 
*n  pourfuivant  par  toute  la  rigueur  des  Loix 
un  débiteur  infolvabJe  ,  lors  qu'ils  pourroient 
facilement  attendre  fans  s'incommoder  ;  qui 
le  latent  languir  dans  une  prifon  jufqu'à 
l'entier  paiement  de  la  dette  ,  (ans  être  flé- 
chis ,  ni  par  les  prières,  ni  par  les  larmes  d'un 
îniferable,  qu'ils  jettent  dans  le  defefpoir. 
Reddc  quod  debcs.  Car  c'eft  fans  doute  la  der- 
nière cruauté,  de  lui  6ter  avec  la  liberté,  le 

moïen  même  de  s'acquitter  avec  le  temps  ; 

Earticuliéremcnt ,  quand  il  y  a  plus  de  mal- 
eur  que  de  malice  ,  ou  d'imprudence,  dan$ 
l'impuiflance  à  laquelle  il  eft  réduit. 

Or  ,  je  dis  que  c'eft  proprement  dans  ces 
Tcncontres ,  que  Ton  doit  pratiquer  la  cha- 
Iiti  Chrétienne  P  en  f aifant  voir  que  Ton  pré* 
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fere  le  reyos ,  la  vie,  &  fouveut  même  le  fa- 
hit  du  prochain  à  nôtre  propre  intérêt.  Quel- 
le eft  genereufe ,  qu'elle  eft  précieufe  devant 
Dieu ,  cette  charité  i  d'itre  en  pouvoir  d  ac-. 
tabler  un  malheureux  ,  &'dç  faire  «fier  les 
eourfuites  qui  pourraient  achever  de  1  oppri- 
mer .dans  la  décadence  de  fes  affaires  !  de 
relever  une  famille  affligée ,  de  délivrer  de 
l'inquiétude  une  perfonne  obérée ,  que  tes 
dettes  empêchent  de  goûter  aucun  plaifir 
dans  la  vie  j  &  pratiquer  ce  que  ce  Maître, 
mifericordieux ,  &  plein  de  compafiion  rai* 
dans  le  même  Evangile  de  ce  jour ,  Miftrtus 
Dominusfervi  illius ,  dimifit  illum ,  &  *ebt~ 
tum  dimifit  ei.  Il  lui  remit  £a  dette  ,  par  une 
bonté  &  une  grandeur  d'ame  ,  digne  ne  I09 
rang  ,  &  dvun  cœur  véritablement  gene- 

Que  fi  vôtre  chanté  ,  Chrétiens  ,  peu 
•viewpas  iufques-là,  penfez  du  moins  quelle 
vous  Oblige  en  e« rencontres,  de  leur  ailler 
le  Ioifit  de  refpirer ,  de  leur  accorder  le  dé- 
lai qui  peut  fuffire  à  le  remettre ,  &  a  me- 
nacer dequoi  vous  rendre  ce  qui  vous  appar- 
tient •  &  que  de  les  preffer  alors  par  des 
pourfùites  violentes ,  c'eft  non-  feulement  vio- 
ler la  charité  Chrétienne  ;  mais  encore  fe  dé- 
pouiller de  tout  fcntiment  d'honneur,  &  obli- 
ger Dieu  à  vous  traiter  avec  la  même  rigueur, 
que  fit  ce  Maître ,  dont  parle  l'Evangile  , 
lequel  voïant  que  ce  ferviteur  inhumain  , 
après  la  faveur  qu'il  venoit  de  recevoir,  avo* 
traité  fon  débiteur  avec  tant  de  cruauté ,  lui 
fi t  le  même  traitement ,  #  révoqua  la  grâce 
qu'U  lui  avoit  accordée,  comme  le  mémoi$ 
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Qu  il  faut  paierfes  dettes.      141     -  ; 
Inhumanité  dont  il  ayoic  ufc  envers  fon  pro« 
chain. 


A 


Infi,  Meilleurs,  après  avoir  vu  quels  r0NCI- 
font  les  devoirs  qui  regardent  ceux  qui 


doivent ,  &  ceux  à  qui  il  eft  dû  ;  comme  il 
faut  quelque  vertu  pour  régler  les  uns  &  les 
autres  ;  c'eft  ce  que  fait  la  Juftice  d'un  côte  , 
&  la  charité  de  l'autre  :  la  Juftice  ne  peut- 
être  trop  exacte  dans  ceux  qui  doivent ,  puis- 
qu'ils ne  peuveut  être  trop  fidèles  à  rendre 
ce  qu'on  leur  a  prêté,  parce  que  la  Juftice 
regarde  précifément  ce  qui  eft  dû  :  enfortc> 
que  frauder  celui  qui  nous  a  prêté,  &  qui 
par-là  nous  a  fait  un  infigne  plaifir  ,  c'eft  une 
de  ces  injuftices,  qu^ittirent  tôt  ou  tard  Ja 
vengeance  de  Dieu.  Car  s'il  défend  dans  l'E- 
criture de  retenir  le  falaire  de  l'ouvrier  de- 
puis le  foir  jufqu'au  lendemain  ,  que  fera- 
ce  de  faire  atterdre  des  années  entières,  ceux 
qui  nous  ont  obligé  ?  de  les  lafler  par  des  lon- 
gueurs afFedées ,  de  leur  afligner  pour  paie- 
ment des  fonds  mal  alïurez  ,  &  enfin  >  de 
les  fruftrer  tout-à-fait  ?  En  un  mot ,  com- 
me un  homme  eft  en  droit  d'exiger  fa  dette, 
c'eft  à  ceux  qui  doivent  une  obligation  de  Ju- 
ftice de  le  païer  $  d'où  vient  que  l'on  met  en  ' 
même  rang  les  débiteurs  qui  ufent  de  fuper- 
cherie  poui  frauder  leuïs  Créanciers,  que 
ceux  qui  raviffent  &  qui  retiennent  le  bien 
d'autrui,  puifque  c'eft  fa  même  injuftice. 

Mais  comme  la  Juftice  feule  ne  furfiroit 
pas  pour  le  règlement  de  la  Société  civile  ,  & 
qu'une  trop  grande  rigueur  à  pour  fui  vre  fon 
droit ,  ne  feroit  guère  moins  criminelle  que 

Dom'miç.  Totn.  IV.  h 
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ruijuftice  même  :  la  Loi  de  l'Evangile  y  3, 
pourvu  par  la  Charité ,  dont  doivent  ufer  les 
créanciers ,  qui  doivent  confidérer  leurs  dé- 
biteurs comme  leurs  frères  5  c'eft  pourquoi 
l'humanité,  la  compaffion,  la  douceur,  ont 
leurs  droits  à  part ,  que  l'on  ne  viole  que  trop 
fouvent,  en  exigeant  fes  dettes,  fans  aucun 
égard  au  dommage  que  Ton  peut  caufer  au 
prochain.   Mais  l'union  de  ces  deux  vertus  -, 
je  veux  dire ,  de  la  Jufticc  &  de  la  Charité  , 
maintient  non  feulement  lesEtats&  les  Roïau- 
mes  de  la  terre  5  mais  encore  ,  le  Roïaume 
que  le  Sauveur  a  établi  dans  nos  cœurs ,  qui 
confîfte  au  fentimeiit  de  l'Apôtre,  dans  la  Ju- 
ftice  &  dans  la  paix  >  *luc  la.  charité  produit. 
Par  Tune,  on  rend  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient ;  &  par  l'autre  ,  on  fait  du  bien  à 
ceux  qui  fouvent  ne  le  méritent  pas  ;  &  par 
toutes  les  deux,  on  s'attire  la  benedicîion  du 
Ciel  ,  &  Ton  acquiert  un  Roïaume  éternel  ? 
.que  ie  vous  fouhaitte,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  VINGT-DEUXIFMÇ 

DIMANCHE 

APRE'S 

L  A  PENTEC  OS  TE. 


JD  E  S   DEVOIRS  DES 

Inférieurs  envers  leurs  Supérieurs. 

Reddite  quse  funt  Carfaris  Caefari ,  8C 
•  quaefuntDei,  Deo.  Matth.  22. 

Rendez,  a  Cefar  ce  qui  eft  à  Ce  far,  &  % 
Dieu  ce  qui  efi  à  Dieu.  S.  Matth. 
c.  22. 

TOn  le  monde  fçaît ,  Meilleurs, 
que  les  Scribes  &  les  Pliarîfiens,  af- 
fedoient  de  paroître  aux  yeux  des 
hommes,  de  grands  &  Religieux  obfervateur* 
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4e  leur  Loi,  &  c'étoit  ce  zélé  apparent  qui 
faifoît  naître  affez  fouvent  parmi  eux  ,  les 
conteftations  que  nous  voïons  dans  l'Evangi- 
le ,  fur  certains  Points,  dont  leur  avarice  & 
ieur  orgueil  ne  pouvoit  s'accommoder.  Or 
l'un  de  ces  Points  contenez ,  &  qui  les  avoic 
partagez  en  des  fentimens  différents  ,  eft  ce- 
lui ,  cfont  ils  feignent  aujourd'hui  de  prendre 
le  Fils  de  Dieu  pour  Arbitre  :  Sçavoir  ,  s'il 
étoit  jufte  de  païer  le  tribut  à  Celar.    Le  fu- 
jet  qu'ils  avoient  de  demander  la  décifion  de 
cette  queilion  délicate ,  étoit  que  les  uns  fou- 
tenoient  qu'il  falloit  rendre  cette  foûmiffion 
à  Cefar  ,  à  l'exemple  de  leurs  Pères  ,  qui 
avojent  fouvent  été  fournis  à  des  Souverains 
étrangers ,  &  infidelles  ,  comme  aux  AlTy*- 
iicns ,  aux  Perles,  aux  Egyptiens  ,  &  com- 
*  .    me  ils  l'étoient  alors  à  f  Empire  Romain  : 
les  autres  au  contraire  zêlez  pour  Jeur  liber- 
té ,  maintenoient  que  le  Peuple  de  Dieu  ne 
devoit  reconnoître  pour  Maître  que  Dieu 
feul ,  &  fecoùer  un  joug  ,  qu'ils  ne  fouf- 
froient  çju'à  regret ,  &  avec  toute  l'impatien- 
ce imaginable,  ainfi  qu'ils  le  firent  bien  voir 
quelques  années  après.    Outre  qu'ils  fe  pert- 
fuadoient ,  que  fi  celui  qu'ils  confultoient  , 
étoit  leur  Melfic ,  comme  on  commençoit  à 
le  publier ,  il  devoit  nou-feulcment  les  affran- 
1  cbir  de  cette  fervitude  ;  mais  encore ,  îoû- 
ttiettre  tous  les  autres  peuples  à  fa  domina- 
tion, 

Partagez  dans  îeurs  opinions,  ils  ne  pou- 
rvoient mieux  sadreiTcr^MefîîeurSjqu  a  ce  Ver- 
be incarné,  qui  étoit  la  fagefle  méme,s'ils  euf- 
fent  eu  un  véritable  deflein  de  s'initruirefur  c* 
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joint  détroit;  mais  quoiqu'ils n'eulTent  point 
d'autre  vue  que  de  le  furprendre,&  de  lui  faire 
un  crime  de  fa  reponfe ,  telle  qu'elle  pût  être  , 
il  leur  en  fit  une  autre  digne  de  lui,  laquelle 
rendit  inutile  Je  piés;e  qu'ils  lui  avoient  tendu  , 
&  leur  apprit  en  même  temps ,  que  le  Meffic 
qu'ils  attendoient ,  ne  devoit  point  renverfer 
Tordre,  ni  abolir  la  dépendance  ,  que  Dieu 
avoir  établie  dans  le  gouvernement  des  Em- 
pires &  des  Etats  de  ce  monde   qu'il  faloic 
rendre  à  Ccfar  ce  qui  lui  appartenoit  $  mais 
au  fît  qu'il  ne  faloit  pas  oublier  de  rendre  à 
Dieu  ce  qui  lui  étoit  du  à  plus  jufte  titre. 
Rt  ddtte  ergô  qu&funt  CnÇuris  C&fari,  &qi*& 
Jmt  Dei,  Deo.    C'eft ,  Chrétiens,  une  im- 
portante vérité ,  qu'il  faut  inférer  de  la  re- 
ponfe du  Fils  de  Dieu,  laquelle  contient  deux 
parties  i  Tune  qu'il  faut  rendre  à  Cefar  ce 
cjui  lui  appartient  5  l'autre  qu'il  faut  rendre 
à  Dieu  ,  ce  qui  lui  eft  encore  plus  légitime- 
ment  dû.    C'cft  dont  je  prétends  faire  au- 
jourd'hui Je  fujet  de  mon  difeours  ,  &  dont 
voici  le  partage.  Je  veux  vous  faire  voir 
dans  mon  premier  point,  qu'on  ne  peut  véri- 
tablement être  foûmis  à  Dieu,  ni  lui  rendre 
ce  qui  lui  eft  dû,  fans  rendre  à  Cefar,  c'eft- 
à-dire ,  à  ceux  qui  font  nos  légitimes  Supé- 
rieurs ,  l'honneur  ,  la  foûmifïion  ,  les  hom- 
mages ,  &  les  tributs  à  quoi  les  Loix  noirs 
^alTujettifTcnt.  Et  je  prétends  vous  montrer 
\Vdans  le  fécond  ,  qu'on  ne  peut  rendre  fidelle- 
ment  à  Cefar  ,  les  devoirs  qui  lui  font  dûs  , 
fans  être  fidèles  à  s'acquiter  de  ceux  que  110119 
fommes  obligez  de  rendre  à  D'eu.  C'eft-à- 
jdirc  e#  deux  mots,  qu'on  n'eft  jamais  bicijh 

'        t  iijt 
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fournis  à  Dieu ,  fi  l'on  ne  l'eft  aux  l^mmes 
qui  ont  reçu  le  pouvoir  &  l'authorité  de  fa 
part  î  &  réciproquement,  qu'on  n'eft  jamais 
plus  fournis  à  ceux  qui  font  audeffus  de  nous, 
que  îorfque  nous  obéïflbns  plus  parfaitement 
à  Dieu  ,  qui  eft  le  fouverain  Seigneur  à  qui 
tout  doit  être  fournis.  Implorons  pour  un 
fujec  fi  important  le  fecours  du  Ciel ,  par 
l'entremifc  de  la  plus  foûmifc  &  de  la  plus 
©béïflante  de  toutes  les  pures  créatures. 

Ave  Maria. 

fAMlJ(  JL/tion  de  libre  j  la  dépendance  &  la  foû- 
ïniflîon  ne  lui  eft  pas  moins  efTentielle  que  lar 
liberté  ,  qui  eft  un  appanage  de  fa  nature ,  & 
le  caraderc  le  plus  parfait  de  la  Divinité  y 
dont  il  porte  la  reiTemblance.  Il  ne  fut  pas  < 
plutôt  créé ,  que  nonobftant  qu'il  fût  le  Maî- 
tre, &  comme  le  Roi  de  toutes  les  autres 
Créatures  ,  Dieu  lui  impofa  à  lui-même  une 
loi ,  pour  marquer  fa  dépendance ,  &  pour 
lui  faire  entendre  qu'il  devoit  reconnoître  un 
Souverain  :  &  Tertulien  remarque  qu'il  j 
eût  cette  différence  entre  la  Création  du  pre- 
mier homme ,  &  Ja  production  de  tout  le 
refte  de  l'Univers  ;  que  les  autres  Créatures 
furent  tirées  du  néant  par  le  commandement; 
•  de  leur  Créateur  ;  au  lieu  qu'il  forma  l'hom- 
me de  fes  propres  mains,  fans  y  emploïer 
cette  voix  imperieufe  •  pour  marquer  par  la 
manière  même  dont  il  fut  formé  ,  la  liberté 
■qu'il  polTedoit  feul.  Mais  fi  Dieu,  ajoute  ce 
fere ,  ne  fe  fetyie  pas  £ug  çomman^eaue^t 
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pour  lui  . donner  l'Etre  ,  il  s'en  fervit  après  le 
lui  avoir  donne  >  en  lui  deffendanr  de  toucher 
à  un  certain  fruit  qui  étoit  dans  le  Paradis 
terreftre  ;  comme  pour  îui  faire  cennoître 
qu'il  ne  lui  avoit  donné  cette  liberté  }  que 
pour  obéïr  volontairement  à  fes  Loix  ,  & 
mériter,  par  fon  obéïflanee  &  par  fa  foû- 
miffion„  le  bonheur  éternel  qui  lui  étoit 
deftiné. 

De  forte  ;  Meflieurs,  que  tous  les  biens,5 
que  le  premier  homme  pouvoir  efpercr  y 
étoient  attachez  à  fa  foûmifTton,  &  tous  les 
jnaux  qu'il  avoit  à  craindre y  dévoient  être' 
la  peine  de  fa  dés-obéïflance.  Mais  ce  que 
faint  Thomas  ajoute  après  faint  Auguftin , 
me  donne  lieu  d'entrer  dans  mon  fujet  t  par 
la  queftion  que  l'un  &  l'autre  traittent  foli- 
dement  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  à  propos,  qu'el- 
le eft  utile  pour  nous  inftruire  de  nos  devoirsv 
Ils  demandent  donc  fi  cet  ordre  &  cette  fub- 
ordination  qui  fe  voit  aujourd'hui  parmi  les 
hommes  ;  cette  fuperiorité  &  cette  puiffanec 
dans  les  uns  ,  cette  foûmifïion  &  certe  dé- 
pendance dans  les  autres  3  fans  quoi ,  il  fem- 
blc  que  le  monde  ne  pourroit  fubfifter ,  eft 
une  peine  du  péché  du  premier  homme  5  ou 
bien  fi  c'eft  un  opdre  naturel ,  établi  de  Dieu 
pour  la  confervation  de  l'homme  même. 
D'un  côté  ,  la  fubordination  &  la  dépendan- 
ce détruifant  l'égalité,  que  la  naiflanec  met 
entre  les  hommes  ,  elle  femblc  n  être  venue? 
qu'après  le  peché  ;  &  n  être  ordonnée  de 
I)ieu?  que  pour  en  être  la  jufte  punition.AuiH 
Toïons-nous  cjue  c'eft  une  chofe  violente 
contraire  à  l'inclination  naturelle  ,  &  cm* 
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nous  ne  fouffrons  qu'avec  peine  ;  de  recon- 
noître  l'autorité  d'un  autre  homme  qui  nous 
eft  femblable ,  &  à  qui  la  nature  n'a  rien  don- 
nc  d'effentiel  audeflus  de  nous. 

Mais  d'un  autre  côté ,  après  que  ces  grands 
Docteurs  ont  bien  confédéré  la  nature  de 
l'homme  né  pour  la  Société  ;  il  étoîtapro*- 
pos  ,  difent-ils,  que  les  hommes  fuffent  par- 
tagez en  différents  états  >  afin  de  s'entr'aider 
mutuellement  ;  &  par  la  même  raifon  ,  qu'il 

Ï eût  des  Villes,  des  Roïaumes,  des  Rcpu- 
liqucs  ,  ou  du  moins  des  AlTemblées  ,  afin 
qu'ils  ent raflent  en  commerce  les  uns  avec 
les  autres  -y  ce  qui  ne  fc  peut  faire  fans  qu'il 
y  eue  un  ordre  de  faperiorité  &  de  foûmiflîon, 
Un  droit  de  commander  dans  les  uns,  &  une 
ebligation  d'obcïr  dans  les  autres  :  &  de  là  y 
ces  faints  Docteurs  ont  conclu  que  dans*l'é~ 
tat  même  d'innocence,  fi  l'homme  y  fut  de- 

îrt  'fl  7/5c  c  c de* Rois  f  dts  Suj-ets  * 

des  Maîtres  &  des  Serviteurs,  des  Supérieurs 
pour  commanderJ|^&  des  Inférieurs  pour 
obéïr  ;  mais  avec  cette  différence,  que  les 
uns  enflent  exercé  leur  pouvoir  &  leur  au-* 
toritéj  avec  tant  de  douceur  &  de  modéra- 
tion ,  que  les  autres  s'y  fuflent  fournis  libre- 
ment 5  que  l'Empire  eût  été  fans  violence  & 
fans  rigueur  ,  &  la  foûmiflion  fans  contrain- 
te &  fansdcplaifir.  C'eft  la  décifionque  don— 
JL19.de  Civltrnc  ^nt  Anguftin  fur  cette  queftion.  Hoc 
l?ff.f«  >{|     tnim  naturaïis  ordo  fr&fcribit ,  ita  Deus  ho-  ' 
tn'mem  condidit.    C'eft  la  nature  de  l'homme- 
qui  avoit  befoinde  cét  ordre  &  de  cette  fub- 
ordinatfon  ;  &  c'eft  Dieu  qui  l'a  ainfi  établi; 

Et  c'eft fui çc fondement , que  l'Apôtre &iût 
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Paul  appu'fc  le  précepte  qu'il  a  fait  à  tous  les 
hommes ,  dobcïr  aux  puiflances  temporel- 
les. Omnis  anima  poteftattbas  fublimioribtis       Kom\  îj> 
(nbditafit  . . .  non  cfl  potcfla^ni/l  à  Dco. 

Maïs  afin  de  rendre  ce  difeours  plus  utile  à 
tout  le  monde  ,  je  préfuppofe  une  autre  vé- 
rité 3  qui  n'eft  pas  moins  folidement  appuïéc 
que  la  première  /dont  elle  eft  une  fuite  ;  fça- 
voir  que  quoi  que  parmi  les  hommes  ,  les  uns 
foient  pour  commander ,  &  les  autres  pour 
obéïr  :  que  Jes  uns  ordonnent  avec  pouvoir, 
&  les  autres  exécutent  avec  fourni flion  ;  ce- 
pendant ,  il  y  en  a  peu  ,  &  peut-être  point 
ou  tout,  qui  ne  reconnoiiTcnt  quelque  Supe-  1 
rieur  >  auquel  ils  font  obligez  de  rendre  les 
mêmes  devoirs  qu'ils  reçoivent  eux-mêmes, 
ou  qu'ils  exige  ne  des  autres.  Ainfi  dans  les 
maifons  des  particuliers  ,  -il  y  a  des  ferviteurs 
qui  ont  leurs  Maîtres ,  &  des  perfonnes  qui 
ont  fur  eux  une  autorité  plus  immédiate  ;  5c 
ces  mêmes  Maîtres  font  fournis  à  d'autres  ; 
fçavoir  aux  Magiftrats  des  Villes ,  &  ceux- 
ci  à  d'autres  d'un  plus  haut  rang  ,  en  remon- 
tant toujours  par  degrez  ,  jufqu'aux  Souvc- 
ra;ns.  Que  li  ceux-là  n'en  reconnoiffent  point 
audeflus  d'eux  fur  la  terre  ,  ils  font  toujours' 
fournis  à  Dieu  ,  qui  a  preferit  des  bornes  a 
leur  puiflance ,  &  qui  les  a  affujettis  à  de 
certaines  Loix ,  foit  naturelles  ou  civiles, ^ 
qu'ils  ne  peuvent  paffer  fans  injuftice  &  fans 
crime.    Ce  qui  me  fait  dire  en  gênerai  de 
tous  les  hommes  :  Reddite  quA  Çunt  Càfaris ■ , 
C&fari.  Rendez  aux  uns }  l'honneur  &  le 
refpect ,  qu£  vous  Jeur  devez  :  rendez  aux 
autres  robéïfonce  &  la  foûmiflïon  ;  rende* 
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a  ceux-ci  Je  tribut  &  l'hommage  ,  &  à  ceux- 
là  les  autres  devoirs  ,  dont  faint  Paul  fait  le 
détail.  Et  je  dis,  Meilleurs,  qu'on  ne  peut 
£tre  véritablement  fournis  à  Dieu  fans  rendre^ 
cette  foûmiflion  &  ces  devoirs ,  à  ceux  à  qui 


nous  les  devons  ,  à  proportion  du  rang  qu'ils 
tiennent  audeflus  de  nous,  &  du  droit  qu'ils 
ont  de  les  exiger.  Je  ne  Vous  en  apporterai 
qu'une  feule  preuve  ,  mais  qui  cft  concluan- 
te y  puis  qu'elle  cft  de  l'Apôtre  faint  Paul 
lequel  femble  avoir  pris  à  tâche  de  nous  bien1 
.  imprimer  cette  vérité  ,  dont  nous  tirerons  les 
'confequences  qu'il  en  infère  lui-même. 

Cette  raifon  eft  donc  ,  que  toute  autorité  >> 
j'entends  toujours  parler  ,  Me/Heurs,  de  celle 
qui  eft  légitime  ,  fondée  en  droit,  &  recon- 
nue pour  incontcftable  ;  que  toute  autorité  ? 
dis-je,  venant  de  Dieu ,  c'eft  obéïr  à  Dieu 
même  que  de  fe  foûmcttre  à  ceux  qui  tien-^ 
fient  fa  place  ,  &  à  qui  il  a  communiqué  uiï 
xaïon  de  fôn  autorité  ;  &  qu'ainfi  ces  deux 
devoirs  de  rendre  à  Dieu  &  aux  hommes  >7 
ce  qui  leur  eft  dû  ,  fe  confondent  en  quel- 
que manière,.  &  ne  font  qu'un  fcul  devoir 
ou  du  moins ,  que  l'un  nous  porte  à  l'autre^ 
&  nous  impofe  la  même  obligation  ;  de  mé- 
jne  ,  que  la  raifon  qui  nous  fait  obéïr  à  un 
Souverain ,  nous  oblige  d'obéïr  à  fes  Mini- 
ftres ,  qui  nous  parlent  de  fa  part.  De  forte,. 

C[ue  quand  on  dit  qu'un  fujet  eft  rebelle  a 
on  Prnce  ,  on  n'exprime  poi§t  dans  fa  ré- 
bellion, fi  c'eft  a  la  perfonne  même  du  Prin- 
ce ,  ou  à  fes  Officiers  ,  qu'il  a  refufé  de  fc 
ifbûmettre,  parce  que  fi  c'eft  le  même  pou- 
^ygir  qui  Commande,  c'eft au/fi  la  même  au- 
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torité  qui  eft  meprifee-,  qui  étant  originai- 
rement dans  le  Souverain,  eft  communiquée 
à  ceux  qui  le  reprefentent ,  &  qui  tiennent: 
fa  place ,  ou  qui  nous  intiment  fes  ordres. 
Voilà  la  rai  Ton  &  la  doctrine  de  faint  Paul  y 
raifon  capable  ,  fi  on  la  pénétre  bien  ,  d'é- 
touffer en  nous  tout  murmure,  tout  efprit 
de  révolte  ,  de  rébellion  ,  de  dés-obé ïfl an- 
ce  ,  &de  contradiction  ,  contre  ceux  qui  ont 
un  légitime  pouvoir  de  nous  commander. 
Omnïs  anima,  fublirnioribus  poteftatib/is  fubàU  ad  Rouit  r?r 
ta  fit.  Soïez  fournis  aux  puiflances  qui  font 
audelïus  de  vous  ,  parce  que  cette  puiffanec 
Vient  de  Dieu.    Non  eflpotefias  nifi  à  Deo. 

Ce  feroit  aifez ,  Meilleurs,  de  fçavôir  , 
que  cet  Apôtre  s'eft  expliqué  fur  ce  point  , 
en  des  termes  fi  formels  &  fi  précis ,  qu'on 
ne  peut  les  détourner  eh  un  autre  fens  puis 
que  nous  ne  pouvons  douter  que  TBfprit  de 
pieu  n'ait  parlé  par  fa  bouche  ;  mais  il  ne' 
fe  contente  pas  de  le  dire  y  il  le  prouve  par 
le  principe  que  nous  avons  établi ,  qui  eft 
l'ordre  de  Ja  Providence ,  &  de  la  conduite  de- 
Dieu  fur  les  hommes  ,  d'avoir  mis  entr'eux; 
cette  fubordination  &  cette  dépendance ,  donc 
nous  avons  parlé,  &  qui  étoit  abfolument 
néceffaire  pour  le  gouvernement  de  ce  mon- 
de. §}u&  nutem  [tint  à  Deo  ,  ovdïnata  funt.  jy}£. 
C'eft  pourquoi  fans  qu'il  foit  nécclTaire  de 
nous  y  étendre  davantage  5  il  en  faut  tirer 
avec  le  même  Apôtre  les  trois  confequences, 
cnii  contiennent  fa  Doctrine  fur  cet  article  5 
&  tout  réclairciflement  que  nous  pouvons 
attendre  fur  un  fujet  fi  délicat  &  fi  imporr 
j&flt  tout  à-  Ja  fois» 
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La  première  confequence  ,  Chrétiens  Au- 
diteurs ,  c'eft  que  de  refufer  d'obéïr  à  ceux 
qui  ont  droit  de  nous  commander,  c'eft  re- 
Uidtmi         fifcj.  ^  £):eu  même.   Itaque  qui  refeftit  pote- 

ftati,  &ei  ordinationi  refeftit.   Et  c'eft  Cette 
jufte  confequence,  qui  nous  doit  fervir  de 
règle  dans  Tobéiflance  que  nous  devons  i 
ceux  qui  nous  gouvernent ,  ou  à  qui  nous 
fommes  fournis  :  que  c'eft  réfïfter  à  Dieu' 
même  que  de  refufer  d'exécuter  les  ordres- 
qu'ils  nous  donne.    Dieu  avoit  déjà  décla- 
ré cette  vérité  dans  l'ancienne  Loi ,  à  ceux 
qu'il  avoit  choifi  pour  le  gouvernement  de 
fon  Peuple  3  enlesaiîïiranj  que  le  refus  qu'on» 
feroit  de  les  reconnoitre,  s'àdrefferoit  à  fa 
propre  perfonne  :  le  Fils  de  Dieul'avoit  en-- 
.  leigné  à  les  Apôtres  3  §jgi  dos  audit,  me  au- 

M*t  10*        dit9  ^  qui  vos  fpernit,  me  fpernit.    Mais  S.- 
Paul en  fait  un  précepte  de  la  part  de  fon 
Maître,  par  cette  conclufîon  qu'il  en  tire. 
Itaque  qui  refeftit poteftati ,  Dei  ordinationi  re- 
feftit. Oui  ,  je  vous  le  déclare,  Sujets,  Ser- 
viteurs, D'-fciples,  &  qui  que  vous  foïez 
qui  êtes  fournis  auxloix  &  aux  ordres  d'un- 
Supérieur ,  que  la  réfiftance  que  vous  leur 
faites,  eft  une  rébellion  contre  Dieu  5  que' 
c'eft  un  refus  que  vous  faites  *  de  vous 
foûmetttre  à  ce  fouverain  Maître  ,  dont  fes 
autres  tiennent  la  place  -,  que  toute  puiflfance 
légitime  venant  de  lui  ,.  toute  dés-obéïfTan- 
ce  eft  neceflairement  contre  lui  y  toute  con- 
tradiction eft  un  dés-aveu  de  fon  pouvoir  - 
&  que  prétendre  ,  vous  fouftraire  à  la  JuriC- 
dicton  ,  ou  à  l'autorité  de  ceux  à  qui  il  vous 
l  aflujettis.  ,  Vcfi  fecoîier  le  joug  qu'il  vous 
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à  impofé  ,  &  lever  contre  lui  1*  étend  art  de 
ïa  rébellion ,  comrhe  il  s'en  plaint  par  (on 
prophète.  Confregifti  jugum  ,  &  dixifti ,  Urm*  *i 
non  ferviam.  0>uel  poids  donc  cette  consi- 
dération ne  doit-elle  point  avoir  fur  Vôtre 
efpritf 

Si  Dieu  vous  intimoit  fes  ordres  par  lui— 
même,  comme  il  faifoît  autrefois  aux  an- 
ciens Patriarches  ,  ou  par  un  Ange,  comme 
il  Ta  fouvent  pratiqué  -,  ne  croiriez-vous  pas 
avoir  commis  un  crime  un  attentât  énor- 
me j  capable  d'attirer  fa  colère  ic  fa  ven- 
geance ?  &  n'auriez- vous  pas  jbfte  fujet  de* 
l'appréhender  ,  comme  le  Prophète  Jonas 
fuïoit  pour  cela  devant  la  face  de  Dieu  ,-  à' 
qui  il  àvoit  refufé  d'obéïr  ?  Mais  Ci  vous  rai- 
fonnez  félon  la  maxime  de  faint  Paul  ,  vous 
êtes  coupables  dé  la  même  dcs-obéïfTance  ,> 
lorfcjuc  vous  al'ez  contre  îes  ordres  de  celui 
qui  tient  fa  place  ;  puifcjuc  cefî  le  même' 
"Dieu  qui  vous  ordonne  de  les  exécuter  :  car 
la  différence  du  Majtre  &  du  Miniftre  qui  les 
intime,  ne  change  point  la  nature  du  com- 
mandement, foit  qu'il  vienne  de  Dieu  imme-  * 
d'atement^  ou  par  le  canal  de  ceux  qui  nous 
commandent  de  fa  part.  poteflati  refi~ 
fiit  y  Dei  ordination!  refiftit. 

Ceft  de-Ia,  Meilleurs,  que  l'on  doit  dé- 
cider la  queftion,  que  l'amour  de  nôtre  li- 
berté ,  &  l'averfion  que  nous  avons  dé  toute 
forte  de  dépendance  ,  plutôt  que  le  defîr  de 
nous  inftruire ,  nous  fait  fouvent  propofer  ;  fî 
Jes  Lo'x  civiles  ,  fî  les  ordonnances  des  Prin- 
ces  y  fi  les  cbmmandemens  des  Maîtres ,  fi 
tes  ordres  des  Supérieurs  en  un  mot ,  o&U-* 
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gent  en  confcience  ,  fi  c'eft  péché  d'y  refi- 
fter,  ou  de  s'en  difpenfcr  fous  de  faux  pré- 
textes ,  ou  de  les  éluder  par  clcs  interpréta- 
tions contraires  à  leurs  defTeins  ?  l'Apôtre 
qui  avoit  prévu  cette  queftion,  ne  Ta  pas 
laiflee  indécife ,  &  n'a  pas  même  JaifTè  lieu 
M«    d'en  douter.  Ideb  necejfitate  fubditi  eftote  , 
non  foh\m  propter  iram  ,  fed  etiam  propter  con- 
feientiam.    Soïez-y  fournis,  non  feulement 
-  par  la  crainte  de  vous  attirer  leur  colère  & 
•  leur  indignation  s  mais  par  principe  de  con- 
fcience, &  par  la*crainte  de  déplaire  à  Dieu 
qui  vous  le  commande  par  l'organe  defes  Mi- 
niftres  5  car  ceft  fon  autorité  que  vous  cho- 

3 ucz  par  le  refus  îr.jurieux  ,  que  vous  faite» 
e  leur  obcïr  :  fçachez  que  ce  font  deux 
Maîtres  qui  n'en  font  qu'un  5  &  fi  vous  of- 
fenfez  l'un  fi  évidemment  ,,  pouvez-vous  ré- 
voquer en  doute  que  l'autre  n  en  foit  le  juflfr 
Vei  geur  ? 

Voilà j  Chrétiens ,■  une  régie  générale,  8c 
en  même  temps  une  décîfion  claire  &  nette 
que  nous  donne  l'Apôtre  ,  à  la  queftion  pro-«- 

.  pofée ,  il  nous  oblige  d'obcïr  en  confcience  •,. 
c'eft  autant  que  de  dire  qu'on  ne  peut  y  con-* 
trevenir  faus  b.efTer  fa  confcience  ,  &  com- 
mettre un  péché.  Mais  auiîî ,  voilà  ce  qui 
adoucit  infiniment  le  joug  que  Dieu  a  impo- 
fc  aux  hommes,  de  penfer  que  c'eft  à  ce 

*  même  Dieu  qu'on  obéît  en  la  perfbnne  des 
Jhommcs  5  &  jamais  rien  n'a  mieux  difculpc 
auprès  des  Empereurs  Gentils ,  la  Religion 
Chrétienne,  qu'on  aceufoit  d'abord  de  ré- 
duire tous  les  hommes'  fur  le  même  pied  , 
5 ar  upe  égalité  de  rangs  aufC  bien  que  de- 
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ààtiirc  s  (  ce  qui  a  été  en  effet  le  but  de  pref- 

3ue  toutes  les  herefies  des  premiers  &  des 
erniers  ficelés.  )■  Non ,  rien  n'a'  mieux  fait 
voir  la  fauffeté  de  cette  aceufation  contre 
la  Religion  Chrétienne  y  que  ce  précepte  de 
l'Apôtre,  qui  authorife  le  droit  qu'ont  les 
Souverains,  &  tous  les  Supérieurs  de  com- 
mander ,  dcs-lors  qu'il  oblige  en  confeien- 
ce  les  Inférieurs  d'obéïr  ,  &  de  leur  être 
ibûmis. 

C'eft  auflî  la  féconde  cohfequence  que  l'on 
peut  juftement  inférer  de  la  vérité  que  faint 
Paul  a  établie  ;  &  qu'il  infère  lui-même 
que  fi  Ton  refifte  à  l'ordre  de  Dieu,  lors  qu'on 
s'oppofe  au  pouvoir  légitime  de  ceux  qui 
nous  conduifent,  &  qui  ont  droit  de  nous 
commander  ,  c'eft  aufli  obéïr  à  Dieu  ,  que 
de  fuivre  leurs  ordres  &  de  les  exécuter.  Ser-  AiM$*£*$% 
<vi  obedite  Botninis  carmlibm  ficiït  Chrifto , 
facientes  voluntatem  Deh  Non  ,  ce  n'eft  pas 
aux  hommes  à  qui  vous  devez  cette  déféren- 
te ,  c'eft  à  Dieu  j  car  enfin ,  puifque  la  vo- 
lonté de  ceux  à  qui  vous  êtes  fournis ,  ne  fait 
qu'une  même  volonté  avec  celle  de  Dieu  . 
c'eft  à  lui  que  vous  rendez  cette  obcïflance  , 
ces  refpcds  ,  ces  hommages  ,  &  tous  les  au- 
tres devoirs  3  ou  fi  vous  l'aimer  mieux ,  vous 
^ous  acquitez  envers  Dieu ,  qui  met  fur  fon 
compte  ,  les  foûm' (fions  &  les  devoirs  que 
Vous  rendez  à  fes  Miniftres,  comme  ajoure 
cét  Apôtre  ,  qui  ne  fe  laffe  point  de  nous  re~ 
fcattre  cette  vérité  ,  &  de  lui  donner  tous  les 
•  tours  capables  de  la  faire  entrer  dans  nôtre 
cfpnt. 

£e  qui  fuppofc  un  autre  piincipe  *  qui  n'eft 
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pas  moins  commun  ,  ni  moins  eonfolant  % 
Sçavoir  ,  que  le  Fils  de  Dieu,  pour  nous  fa- 
ciliter raccompliflement  de  nos  devoirs,  & 
la  pratique  de  toutes  ks  vertus  Chrétiennes 
qui  regardent  le  prochain ,  a  voulu  en  quel- 
que manière  fe  mettre  en  la  perfonne  de 
ceux  qui  en  font  les  objets ,  embraflant  leurs 
intérêts ,  &  prenant  leur  place  ,  au  lieu  que 
nous  venons  de  dire  qu'ils  tiennent  la  fîenne. 
Mais  ces  deux  principes  tendent  à  la  même 
fin  ,  &  ne  font  en  effk  qu'une  môme  chofe  ; 
c*eft  ainfi ,  comme  vous  fçavez ,  qu'un  Chré- 
tien doit  reconnoître  fon  Dieu  en  la  perfonne 
des  pauvtes ,  afin  de  les  fecourir  ;  en  la  per- 
ronne  de  fes  propres  ennemis  ,  pour  être  obli- 
gé à  les  aimer  ;  en  la  perfonne  de  fes  frères 
pour  les  portera  s'acquiter  de  tous  les  de- 
voirs de  la  Charité.  Mais  comme  robéïflan- 
ce  &  la  foûmiflion  étoir  le  plus  difficile  de 
tous  les  devoirs  qui  nous  engagent  envers  le: 
prochain  5  il  s'eft  mis  plus  particulièrement 
en  la  perfonne  des  Maîtres  ,  des  Souverains^ 
des  Masjiftrats,  &  de  tous  ceux  qui  ont  in f- 
pection",  &  un  droit  de  fuperiorité  fur  nous^, 
afin  de  ik)us  exciter  par-ïà  à  rendre  avec 
moins  de  peine  à  Cefar  ,  ce  qui  appartient  à 
Cefar.   Car  comme  Dieu  a  voulu  que  cette 
foûmiffion  fut  volontaire  ,  &  en  faire  un 
moïen  de  nôtre  fanftification  &  de  nôtre  fa- 
Jut,  il  a  relevé  ,  &  tout  enfemble  facilité 
cette  foûmiffion  & cette  obéïiîance,  quelque 
rude  qu'elle  puifle  être  eirelle-mémc,  par  la 
grandeur  &-la  dignité  de  fa  perfonne  $  cVrffc 
pourquoi ,  afin  que  nous  la  pui fiions  plus  ai- 

fémenr  Kçonnouxe  ;.  il  en  a  imprimé  le-  ca-r 
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factere  d'une  manière  particulière  ,  fur  le 

front  de  tous  ceux  qu'il  a  établis  pour  com- 
mander aux  autres  :  De  forte ,  que  comme 
l'homme  a  une  fuperioritc  fur  tous  les  au- 
tres animaux  ,  à  caufecje  l'image  d'un  Dieu> 
qu'il  porte  plus  vive,  &  avec  des  traits  mieu^ 
marquez,  que  toutes  les  autres  créatures  : 
De  même  ,  les  Souverains  ,  &  tous  ceux  qui 
ont  quelque  empire  fur  les  autres  ,  font  des 
images  plus  particulières  de  D'eu  $  puif- 
«ju'outre  la  reflemblance  de  nature  ,  qui  eft 
commune  à  tous  les  hommes ,  ils  ont  enco- 
re le  caractère  de  fon  authorirc:  à  peu  prés, 
pour  me  fervir  de  la  comparaifon  de  notre 
Evangile,  comme  l'or  ou  l'argent ,  qui  por- 
te l'image  &  l'infcription  du  Souverain  ,  a 
plus  de  cours  dans  le  commerce  des  hommes, 
&  eft  d'un  plus  grand  prix  ,  que  quand  il  eft 
réduit  en  m  a  (Te  j  non  qu'il  foit  plus  précieux 
en  lui-même ,  mais  à  caufe  de  celui ,  dont  il 
porte  la  marque  &  le  nom  ,  qui  le  fait  valoir 
ce  qu'il  lui  plaît.  ' 

Ainfî ,  je  veux  qu'un  Souverain  ,  qu'un 
Magiftrat ,  qu'un  Supérieur  ,  ne  foit  pas  d'u- 
ne autre  nature  que  le  commun  des  hom- 
mes 3  mais  l'image  de  Dieu  qu'il  porte ,  &lc 
caractère  de  fa  puiflance  qu'il  lui  a  comme 
imprimé,  doit  tbûmettre  les  autres  à  Ion 

f»ouvoir  ;  &  lui  donne  de  la  diftinction  ,  qui 
e  rend  refpe&able  ,  non  pour  fes  gran- 
des qualitcz  j  car  il  fe  pourroit  faire  qu'il 
n'eût  rien  en  ce  point  qui  le  relevât  audelïiis 
des  autres  ;  mais  parce  que  nous  regardons 
Dieu  en  fa  perfonne.  Tellement  que  la  foû- 
niiflion  que-  nous  devons  à  Dieu  ?  eft  le  £rirv- 
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cipe  &  le  motif  de  celle  que  nous  rendons' 
aux  hommes ,  à  qui  il  a  voulu  nous  aflujettir? 
&  c'eft  pour  cela  que  cet  Apôtre  veut  qu'on 
leur  foit  fournis  ,  non  comme  à  des  hom- 
tilphefitt  nies,  mais  comme  à  Dieu  même.  Subditi 
eftote ,  non  tanquam  hommibns  placentes ,  fed 
Tknqiiitm  Domino  fervienfts.  Et  comme  l'hon- 
neur que  Ton  rend  à  l'image  du  Prince  ,  re- 
tourne au  Prince  même  ,  parce  que  l'on  ho^ 
riore  le  Prince  dans  fon  image  ;  de  même  ^ 
c'eft  honorer  ,  refpe&er ,  &  lérvir  Dieu  , 
dans  ceux  qui  font  fes  images  vivantes ,  dés-* 
là  qu'ils  ont  droit  de  nous  commander.  Mai* 
ce  qui  rend  nôtre  fôûmiffion  défe&ueufc  ,.  8c 
purement  fer  vile  ,  c'eft  que  nous  n'élevons 
pas  nos  penfées  plus  haut  que  nosfens  :nou$; 
ne  regardons  que  l'homme,  dans  celui  à  qui 
nous  nous  foûmettons ,  &  non  pas  le  Prince  ^ 
le  Maître ,  ou  le  Magiftrat ,  &  nous  n'avon* 
pour  ainfï  parler  que  des  yeux  de  chair  5 
Jç'veux  duc  que  nous  n'ënvilageons  que  ce 
qu'il  a  d'humain  ,-  la  prudence ,  la  capacité  y 
la  naiffance ,  les  riche/Tes  ,  l'honnêteté ,  &  les 
autres  belles  qualitez  de  celui  que  nous  ho- 
norons 5  d'où  vient  que  quand  nous  Pen- 
voïons  dépourvu  ,  ce  n*eft  que  mépris  8t 
qu'indignation ,  de  fe  voir  affujetti  à  une  per-  • 
fônne  fi  peu  digne  de  commander.  C'eft  n'a- 
voir égard  qu'au  métail  dont  cft  faite  la  Mon- 
lioïc^&non  pas  à  l'image  du  Prince,  quï 
Jui  donne  le  prix  j  c'eft  l'honnête  homme  y 
c'eft  l'homme  fage  &  prudent  que  nous  ref* 
peftons ,  &  non  pas  le  Supérieur  &  Je  Maî-* 
tfre  s  au  lieu  qu'obéir  en  Chrétien  ,  c'eft  uni* 
^uemeat  envifager  celui  qu'il  rejgrefeacc  r  fe 
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•font  il  eft  l'image,  qui  eft  Dieu  même. 

D'où  vous  inferez,  Chrétiens ,  que  c'eft 
Un  prétexte  auflî  mal  fondé  ,  qu'il  eft  ordi- 
naire ,  pour  fecoiier  le  jous; ,  &  pour  s'éman- 
ciper de  la  fujetion ,  que  l'on  doit  à  tous  ceux 
à  qui  Dieu  nous  a  fournis'  ,  d'alléguer  ou 
leurs  vices ,  ou  leurs  défauts  3  ou  le  dérègle- 
ment de  leur  vie  ;  puifque  lerfils  de  Dieu 
nous  ordonne  de  faire  ce  qu'ils  nous  com- 
mandent ,  &  non  d'imiter  leurs  mœurs  , 
ni  leurs  actions  -,  parce  que  leurs  vices  ne 
leur  ôtant  pas  lapuifTance  qu'ils  ont  fur  nous, 
ni  le  droit  de  nous  preferire  des  Loix,  ils  ne 
peuvent  juftifïer  nô:re  dés-obéïflance  &  nô- 
tre rébellion  ;  &  comme  ils  ont  ce  droit  pat 
Une  participation  de  l'authorité  divine ,  6c 

Î>ar  le  caractère  qu'ils  portent ,  &  qu'ils  ne 
e  perdent  point  par  leurs  vices  &  par  leurs 
défauts,  comme  l'ont  voulu  dire  quelques 
Hérétiques  du  fiécle  pafTc ,  nôtre  dés-obéïf- 
fance  n'a  point  de  prétexte  ;  ils  peuvent  bien' 
perdre  le  caractère  de  la  fainteté  de  Dieu  , 
auffi  ne  fommes-nous  pas  obligez  de  loiier  3 
ri d'aprouver  leurs  mauvaifes  actions,  non 
plus  que  de  les  imiter  ;  &  encore  moins  de 
leur  obéir  dans  les  chofes  qui  feroient  con- 
tre la  Loi  de  Dieu  >  mais  dans  tout  le  refte  , 
pendant  qu'ils  conferveront  le  caractère  de 
îapuuTancc,  &  de  l'authorité  que  Dieu  leur 
a  communiquée  \  nous  ne  ferons  jamais  dif- 
penfez  de  leur  rendre  les  refpccts  &  la  foûmif- 
£on  que  nous  leur  devons. 

Ainfi,  mon  cher  Auditeur,  lorfque  vous 
vous  déchaînez,  contre  le  peu  de  mérite  &  de 
Rapacité  de  cet  homme ,  à  cjui  Dieu  ?  &  Loi- 
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dre  de  fa  providence  vous  a  fournis:  Si  voué 
prétendez  par  là,  autorifer  ,  ou  excufer  vôtre 
révolte,  vôtre  dés-obcïfTance ,  ou  vôtre  ré- 
bellion ,  vous  vous  trompez  3  &  outre  le  cri- 
me de  médifance  y  d'emportement,,  &  de  mé^» 
pris  ,  qui  eft  contre  la  charité  que  vous  devez 
à  tous  les  hommes,  vous  commettez  un  at- 
tentat contr#l'autorité  &  le  pouvoir  de  Dieu 
même  ;  parce  que  c'eft  à  fes  ordres  que  vous 
redirez,  &  c'eft  fon  autorité  que  vous  mè-* 
prifez  ,  comme  il  s'en  plaint  lui-même  ,  qui 
%MÎ  HPj.      vos  frémit ,  me  frémit.    Vous  commettez  un 
péché  de  dés-obéïflance  ,  non  feulement  gé- 
nérale ,  qui  eft  infeparable  de  tous  les  autres 
péchez,  mais  formelle  &  fpcciale  ,  en  refu- 
fantd'obéïr  à  celui  qu'il  a  établi  pour  vôtre 
conduite  5  fes  défauts  n'exeufent  point  les 
vôtres ,  quand  vous  manquez  aux  devoirs  que 
vous  lui  devez  ;  &  fa  conduire  peu  Chrétien- 
ne  &  peu  édifiante  ,  ne  jufti fiera  jamais  la 
;  Votre.'  Ses  vices  bu  fes  crimes  font  publics  , 
Je  le  veux  :  mais  fon  pouvoir  fur  vous ,  ne 
..tenant,  point  pour  cela  ,  ils  ne  luFpendent 
Joint  l'obligation  que  vous  avez  3  de  recon- 
noître  en  fa  perfonne  Dieu  même ,  à  qui  vous 
devez  être  fournis. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  qu'on  ne  peut  ren- 
dre à  Dieu  ce  qui  lui  eft  du ,  fans  rendre  à 
Cefar  ce  qui  lui  appartient  ;  puifque  ces  deux 
devoirs  font  tellement  réunis  ,  &  renfermez 
l'un  dans  l'autre  ,  qu'ils  ne  fe  peuvent  fépa- 
rer.  Mais  j'ajoute  réciproquement  que  Ton 
ne  peut  rendre  fidellement  à  Cefar  ce  qui  lui 
eft  du  ,  fans  être  fidelle  à  rendre  fes  devoirs 
à  Dieu  j  c'eft-à-dire  ,  que  jamais  nou§,  nj 
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fommes  plus  fournis ,  plus  exacts ,  &  plus  ré- 
guliers à  nous  acquiter  de  ce  que  nous  devons 
a  ceux  qui  font  audeffus  de  nous  ,  que  lorf- 
que  nous  fommes  fidèles  à  obéïr  à  Dieu,  qui 
nous  apprend  les  conditions  que  doit  avoir 
robéïflance  que  nous  devons  aux  hommes/ur 
le  modèle  de  celle  que  nous  lui  devons  à  lui- 
même.  C'eft  ma  féconde  Partie, 

IL  y  a  ,  Meilleurs ,  deux  erreurs  bien  oppo-  Sscon») 
fées  ,&  entièrement  contraires  ,  fur  le  fu-  paktii, 
jet  des  devoirs  que  nous  fommes  obligez  de 
rendre  à  ceux  ,  que  la  Providence  a  élevez  fur 
nos  têtes  3  mais  ces  erreurs  font  combatuës  & 
détruites  par  ces  paroles  de  l'Evangile.  Red- 
dtte  ergot  qu&  funt  C&faris  ,  Cifari,  &  qui, 
funt  Deiy  Deo.    La  première  erreur,  eft  de 
ceux  quientendant  mal  la  liberté  Chrétienne, 
que  le  Ffls  de  Dieu  nous  a  acquife,  s  élèvent 
contre  toutes  les  puiflances  de  la  terre ,  & 
Soutiennent  que  la  Loi   Evangeliquc  nous 
aïant  fait  enfans  de  Dieu ,  nous  a  par  une 
fuite  néceflaire,  affranchi  de  l'empire  des 
hommes ,  &  comme  émancipez  de  toute  au- 
tre puiflance.  Cette  déteftable  opinion ,  qui  ' 
renverfe  l'ordre  que  D'eu  a  établi ,  &  qui  ou- 
vre la  porte  à  tous  les  defordres  ,  a  été  réfu- 
tée dés  le  temps  des  Apôtres  mêmes,  com- 
me nous  voïons  dans  TEpître  Canonique  de 
faint  Jude,  où  parmi  les  maximes  impies, 
<jue  les  faux  Chrétiens  vouloient  introduire  ; 
Celle-ci  fe  trouve  comme  le  fondement  de 
coûtes  les  autres:  Domination  cm  ffernunt  , 
fnfljeftfitem  autem  blaffhcmant.  Ils  vçuîent 
£ter  toute  domination  &  toute  dépendance  • 
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parce  qu'ils  voient  bien ,  qu'étant  établie  de 
Dieu,  pour  réprimer  l'infolence  des  méchans, 
&  que  portant  Tépée  de  la  Jultice ,  pour  pu- 
nir les  crimes ,  ils  ne  peuvent  violer  impuné- 
ment toutes  les  Loix  ,  fans  renverfer  cette 
forte  digue  9  qui  arrête  le  cours  de  leurs  ini- 
quitez. 

L'autre  erreur  qui  n'eft  pas  moins  pernî- 
cieufe  >  &  à  laquelle  la  faufle  politique  ,  Se 
la  flâterie  des  hommes  a  donné  lieu ,  en  le 
rendant  Idolâtres  des  grandeurs  de  la  terre  , 
c'eftde  donner  à  Ce  far ,  ce  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  *  &  qui  à  l'exemple  de  ces  anciens 
Romains  ,  qui  mettoient  leurs  Empereurs  au 
nombre  des  Dieux  9  par  des  Apotheofes  fo^ 
lemnelles  3  ne  reconnoiflent  point  d'autres  di- 
vinitez  ,  que  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main, 
&  qui  font  maîtres  du  fort  du  refte  des  hom- 
mes ;  c'eft  pourquoi  ils  ne  donnent  point  de 
bornes  à  leur  puiflance  ,  &  ne  leur  perfuadent 
que  trop  aifément ,  qu'ils  font  abfolument 
maîtres  de  leur  conduite  >  &  qu'ils  n'ont  point 
d'autres  régie  à  fuivre  ,  que  leur  volonté. 
Voilà  deux  maximes  bien  contraires ,  &  qui 
tendent  également  à  renverfer  Tordre  que  la 
Providence  a  établi.  Mais  le  Fils  de  Dieu 
dans  nôtre  Evangile ,  confond  ces  deux  er- 
reurs par  ces  paroles;  Reddite  qui  funt  C&- 
farts,  C&f»ri>  &  qu*  funt  Dei  ,  Deo.  La 
première  partie  eft  capable  de  fermer  la  bou- 
che à  la  calomnie  3  qui  aceufoit  la  Religion 
Chrétienne  ,  de  détruire  Jes  puifTances  tem- 
porelles y  pour  reconnoître  uniquement  celle 
de  Dieu  j  puifque  comme  nous  avons  vu,  elle 
ordonne  aux  lervkeurs  &  aux  fujets  de  rer^. 
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ire  la  foûmiflion  &  l'obcïflance  à  ceux  qui 
font  audeffus  d'eux.  Ceft  ce  que  dit  le  Prin- 
ce des  Apôtres ,  lequel  ne  s'eft  pas  moins  éten- 
du fur  cette  vérité ,  que  faint  Paul  j  parce 
qu'en  effet,  il  étoit  de  la  dernière  importan- 
ce ,  de  l'imprimer  bien  avant  dans  les  efprits. 
Sic  eft  voluntcu  Dei ,  ut  benefacientes  obmu-  i.  fttrito 
tefeere  faciatis  imprudentium  hominum  igno- 
rântiam. 

Mais ,  il  n'étoit  pas  moins  à  propos  de 
dés-abufer  les  Princes  &  les  grands  de  cette 
injufte  prétention  ,  de  fe  croire  indépendant 
Ac  toute  autre  puiflance  5  &  de  leur  faire  en- 
tendre ,  qu'ils  font  . eux-mêmes  fournis  à  Dieu: 
Eeddite  qu&  funt  Dei ,  Deo*  Ce  qui  n'eiî  pas 
tant  reftraiadre  leur  puiffanec  dans  les  juftes 
bornes  de  la  raifon  &de  la  Loi  de  Dieu  ,  que 
porter  ceux  qui  leur  font  fournis  à  leur  ren- 
dre ce  qu'ils  leur  doivent,  avec  plus  de  fidé- 
lité, plus  d'cxa&itude  ,&  avec  une  plus  fin- 
cere  affection  1  parce  que  jamais  on  ne  s'ac- 
cjuite  mieux  de  ce  qu'on  leur  doit ,  que  lorf-  ' 
qu'on  eft  plus  fîdellement  fournis  à  Dieu.Ceft 
ce  que  Tertulien ,  &  les  autres  Apologiftes 
#de  la  Religion  Chrétienne ,  ont  toujours  ré-» 
pondu  aux  Princes  païens ,  qui  en  ont  fou- 
vent  fait  l'épreuve  j  mais  c'eft  ce  que  je  fou- 
tiens  aujourd'hui ,  qu'un  ferviteur  ,  qu'un 
fujet ,  qu'un  vaflal ,  ou  qui  que  ce  foit  qui 
vit  fous  la  dépendance  d'un  autre  ,  n'eft  ja- 
mais plus  fournis ,  ni  à  Maître ,  ni  à  Souve- 
rain ,  ni  a  Magiftrats  ,  ni  à  toutes  les  puiflan- 
ces  de  la  terre  ;  que  lorfqu'il  eft'  plus  fournis 
à  Dieu,  &  plus  fidelle  à  lui  rendre  fes  de- 
voirs. Je  ne  fais  qu'en  touchçr  en  paffant  > 
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les  principales  raifons,  qui  font  comprifes 
dans  la  manière  que  ces  deux  grands  Apô- 
tres ,  qui  ont  tant  recommandé  aux  Chré- 
tiens cette  obéïflance  &  cette  foumiffion, 
ont  donné  pour  régie  générale,  cTobéïr  aux 
hommes  ,  comme  à  Dieu  même.  SicUt 
Domino  fervientes  ,  non  hominibus  pla- 
tentes. 

Car  delà  ,  il  s'enfuit  premiéremenr  ,  que 
cette  foûmiffion ,  &  tous  les  autres  devoirs 
qu'on  leur  rend,  doivent  être  fmeeres,  & 
non  pas  fe  contenter  des  dehors  &  des  appa- 
rences. Ce  que  faint  Paul  explique  par  ces 
paroles,  Servi  obedite  Dominis  carnalibus  cum 
timoré  &  tremoreyin  fimplicitate  cor  dis  veftri , 
fient  Chrifto.    Qu'il  faut  leur  obéïr  avec 
crainte ,  &  avec  un  fentiment  de  refpeû  in- 
térieur &  extérieur  tout  à  la  fois  ;  &  faint 
Pierre  ajoute     cum  omni  timoré ,  en  toute 
crainte  ;  c'eft-à-dire,  avec  une  crainte  en- 
tière &  parfaite ,  comme  l'explique  S.  Tho- 
mas ,  une  crainte  non  fervile  &  forcée  ; 
parce  que  fi  elle  n'eit  volontaire  &  filiale, 
l'on  n'a  point  d'autre  but ,  que  de  plaire  aux 
hommes  $  au  lieu  qu'en  leur  rendant  ces  de- 
voirs de  bon  cœur  ,  on  fait  la  volonté  d$ 
Dieu,  comme  étant  Serviteurs  de  J  es  us- 
Christ.  Toutes  ces  expreflions  font  du 
grand  Apôtre  ,  comme  vous  voïez,  &  mar- 
quent qu'on  doit  à  fes  Supérieurs ,  quelque 
nom  qu'ils  portent ,  &  en  quelque  rang  qu'ils 
foîent  ,  une  obéïfTance  &  une  fouïniflion 
lîncere. 

Les  Loix  humaines  qui  n'ont  droit  que  fur 
*K>s  Yies ,  &  fur  nos  biens ,  peuvent  bien  nous 
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Faire  plier  fous  le  joug ,  &  nous  contraindre 
<l'obéïr ,  malgré  toutes  nos  réfiftances,  mais* 
•elles  ne  peuvent  étendre  leur  pouvoir  jufquess 
fur  le  cœur-,  qui  peut  demeurer  rebelle  pen-r 
dant  que  le  corps  eft  le  plus  fournis  :  au  lieu 
«jue  la Loy  Chrétienne  s'étend  fur  I'e(prit  5c 
fur  la  volonté ,  &  nous  oblige  à  une  obéïf- 
fance  entière,  à  un  rcfpeft  même  intérieur  # 
&  à  une  foûmiflîon  véritable  &  fïncere.  C'eft 
ee  qui  eft  commun  ,  je  l'avoue ,  à  toutes  les; 
vertus  Chrétiennes  ;  mais  c'eft  ce  qui  eft  ex- 
preflement  &  particulièrement  marqué  dan» 
ï'obéïfTance ,  qui  n'eft  diftinguee  que  par  ce 
motif,  de  la  fervitude  &  de  I'efclavage,  que  le 
droit  des  gens  a  introduit  parmi  de  certaine* 
nations. 

Or,  dites-moi,  maintenant,  comment  fc 
foftmettre  de  cette  manière  aux  Loix  hu-^ 
maines  ,  fi  Ton  n'eft  parfaitement  fournie 
aux Xoîx  divines ,  qui  nous  y  obligent  ?  corn- 
„  ment  obéïr  aux  hommes  avec  cette  foûmif- 
lîon entière  &  fincerc  ,  fi  Ton  n  eft  parfaite- 
ment aflujetti  aux  vofontez  de  Dieu  ,  qui 
bous  le  commande  ?  &  enfin,  comment  exc- 
cutera-t-on  fîJellement  les  ordres  d'un  hom- 
me ,  qui  ne  voit  pds  ce  qui  fe  pafTe  dans  le 
cœur ,  &  qui  ne  peut  l'obliger  à  Ce  foumet- 
tre ,  fi  celui  qui  obéît  n'a  la  crainte  de  Dieu 
devant  les  yeux  ?  Il  eft  donc  vrai  qu'il  ne 
peut  rendre  a  Ccfar  ce  qui  lui  eft  dû ,  s'il  ne 
rend  à  Dieu  ce  qui  lui  appartient ,  .  puis  qu'il 
n'y  a  que  l'obéïlïance  que  l'on  doit  à  Dieu  y 
qui  nous  pui(Te  obliger  à  la  rendre  à  Cefar  , 
entière,  parfaite ,  &  fîucere ,  comme  nousl* 
lui  devons.  v 
Pominic*  Tom*  IV*  M 
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Cefar  à  la  vérité,  peut  être  affez  puiflant, 
pour  fc  faire  obéïr ,  &  un  Supérieur  peut  em- 
ploïer  la  force,  pour  fe  faire  rendre  Thom»- 
mage  ét  l'honneur  qui  lui  appartiennent  ; 
mais  qui  lui  répondra  que  c'eft  avec  finceritc 
qu'on  les  lui  rend  j  que  ce  rcfpeft  apparent 
n'eft  point  accompagné  d'un  véritable  mé-* 
pris  ,  &  qu'un  homme  ne  fe  mocque  point  en 
fecret  de  celui  qu'il  honore  en  public  ?  qui 
peut  juger  s'il  ne  porte  point  une  haine  irré~ 
çonciliàble  à  celui ,  à  qui  il  donne  toutes  les 
marques  d'affeâion  &  d'un  attachement  in-* 
yiolable  ?  qui  ne  fçait  combien  l'efprit  hu- 
main a  de  détours  &  d'adreffes  pour  fe  con- 
trefaire ,  &  pour  impofer  par  de  faufTcs  ap- 
parences ,  à  ceux-là  mêmes  qui  comptent  le 
plus  fur  fa  fincerité  ?  mais  comme  Dieu  fou- 
de  le  fond  du  cceur ,  il  peut  commander  à  ce 
<oeur  ,  &  l'obliger  d'agir  fans  déguifement , 
de  parler  fans  équivoque,  &  de  Ce  foiîmettrç 
fans  artifice.  In  fimplicitate  eordis  veftri  , 
tfunquam  Domine  fervientes.  ]1  faut  donc 
£trc  fidelle  à  obéïr  à  Dieu  de  la  forte ,  afin 
d'obéir  aux  hommes  avec  la  même  finecritéj 
&  s'il  eft  rebelle  à  l'un  ,  qui  pourra  fc  pro- 
mettre qu'il  fera  fidelle  aux  autres  > 

JEt  delà,  Meflicurs,  vous  voïex  l'intérêt 
qu'ont  les  Maîtres  f  d'avoir  des  ferviteurs  qui 
foient  gens  de  bien ,  &  qui  aient  la  crainte  de 
Dieu ,  s'ils  veulent  qu'ils  leur  foient  fidellcs 
à  eux-mêmes ,  &  qu'ils  aïent  pour  çux  Je  ref- 
pccl:&Pafre<ftion  qu'ils  en  attendent  :  parce 
que  le  Serviteur  qui  n'eft  pas  fidèle  à  D'eu, 
pc  le  fera  jamais  à  fon  Maître  -,  puis  qu'il 
tire  le  motif  de  fa  fidélité  envers  fon  Maître, 
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fe  celle  qu'il  doit  à  Dieu ,  qui  la  lui  com- 
mande. Et  d'ailleurs,  comme  ce  qui  ne  parc 
pas  du  fond  du  cœur ,  n'eft  que  diffimulation 
&  qu'hypocrifie  ;  que  ce  qui  cft  violent  & 
forcé  ,  ne  peut  être  de  longue  durée  ,  que  ce 
*jui  eft  contrefait ,  ne  peut  toujours  impofer 
aux  yeux ,  les  devoirs  qu'ils  rendront  de  ect- 
xc  manière,  ne  liront  que  diffimulation  à 
leur  égard  *  mais  ce  fera  une  manifefte  con- 
travention aux  Loix  &aux  ordres  de  Dieu, 
Itrat  leur  ordonne  d'obéir  fincérement  &  avec 
*outc  la  fidélité  de  leur  coeur.  In  Jimplicitatà 
mordis  veftri. 

Secondement,  Mcflieurs,  fans  être  fidèle 
à  Dieu ,  on  ne  peut  l'être  à  Cefar ,  (  &  par 
ce  nom  ,  j'entends  toujours  quelque  Supé- 
rieur que  ce  puifTeêtre  )  ni  lui  rendre  ce  qui 
lui  cft  dû  :  pourquoi  ?  parce  que  comme 
tous  les  Maîtres  &  tous  les  Supérieurs  ne 
font  pas  toujours  félon  nôtre  gré ,  &  qu'on 
*ft  obligé  de  leur  obéïr  tels  qu'ils  font ,  5c 
tels  que  Dieu  nous  les  a  donnez ,  tantôt  doux 
èc  commodes ,  Se  tantôt  impérieux  &  infup- 
portables  ;  il  eft  facile  &  même  naturel ,  je 
l'avoue ,  de  refpefter  les  premiers ,  &  de  s'af- 
feftionner  à  leur  fervice  -,  mais  au  contrai- 
re, il  eft  difficile  de  fe  fbûmettre ,  lorsqu'ils 
font  fiers ,  fâcheux  &  emportez.  Or ,  Dieu 
tious  ordonne ,  dans  l'obéjuTancc  qu'on  leur 
rend ,  de  faire  abftra&ion  de  leurs  qùalitez  , 
&  de  ne  confidérer  uniquement  que  fa  pro- 
pre perforine.  Et  ne  m'avoiïerez-vous  donc? 
pas  qu'il  faut  pour  cela  un  grand  fond  de 
vertu ,  &  qu'à  moins  de  fc  conduire  par  le» 
maximes  éternelles  ,  de  être  parfaitement; 
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fournis  à  Dieu ,  on  ne  peut  leur  obéïr  com-r^ 
me  à  Dieu ,  quand  ils  n'ont  qu'une  authoritç 
toute  pure ,  dénuée  des  qualitcz  qui  la  doi*- 
vent  foûtenir  ?  c  eft  pourquoi  le  Princç  des 
-   Apôtres ,  marque  expreffément  qu'on  doit 
leur  être  fournis  ,  quelque  bonnes  ou  qucl-r 
que  mauvaifes  qu alitez  qu'ils  aient ,  T>omi~ 
ftlrlé  *i    P*s  fabditi  eftote,  non  tmtum  bonis  &  modeftis, 
fed  etiam  difcolts. 

Il  eft  donc  encore,  de  cecôté-là ,  difficile 
de  rendre  à  Cefar  ce  qui  lui  appartient ,  # 
dç  la  manière  qu'on  le  lui  doit  rendre  ,  à 
moins  de  le  rendre  premièrement  à  Dieu  i 
auffi  je  ne  crains  point  de  dire,  que  plus  on 
fera  fidèle  à  ce  $ouverain  Maître,  plus  on 
le  fera  a  ceux  qui  tiennent  fa  place  ,  parcç 
qu'il  commande  qu'on  leur  (oit  fournis  com- 
jnç  à  lui-même  j  8c  comme  ajoute  ce  même 
Apôtre,  parce  que  c'étoit,  difoit-il,  fa  vo-r 
Jonté ,  quelques  païens  #  infidelles  qu'ils  fuf* 
.  fent  alors,  quelque  dur  &  in  fuppor  table  que 
fût  le  joug  qu'ils  impofoient  :  £ç  toute  la 
confolation  que  faint  Pierre  donnoit  aux  pre- 
miers Chrétiens ,  à  qui  il  jntimoit  la  volonté 
de  Dieu  fur  ce  Chapitre  ,  étoit  de  les  aflïirer 
que  c'étoit  en  cela  que  confiftoitla  grâce  & 
le  mérite  de  l'obéiflancc  devant  pieu ,  de 
fouffrir  d  ccre  mal-traitez  pour  fon  amour. 
ftU»  Hoc  eft  enim  gratitjji  propter  Deî  confeientiam 
fuftinet  quis  triftitias ,  f. it.cn s  injvftè. 

Car  quel  mérite  auriez-vous ,  dit-il,  fi  vous 
^'éprouviez  la  feverite  &  les  effets  de  leur  co- 
Jcre ,  que  lorfquc  vous  vous  la  feriez  attiré 
par  vos  crimes ,  ou  pour  avoir  manqué  à 
jeu*  obcïr  «  mais  fi  après  avoir  fajt  vpt« 
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devoir ,  &  ne  leur  avoir  jamais  donné  lie» 
de  fe  plaindre ,  vous  ne  laiflez  pas  d'en  éprou- 
ver leà  rigueurs  5  c'eft  l'épreuve  que  Dieu 
veut  faite  de  votre  vertu,  &  la  haute  perfe- 
ction à  laquelle  vous  êtes  appeliez  dans  le 
Chriftianifmc;  C'eft  un  effet  de  la  grâce  & 
de  la  vocation  ,  &  ce  qui  rend  vôtre  obéïf- 
fanec  Chrétienne,  c'eft-à-dirc,  plus  noble, 
plus  glorieufe  à  Dieu.  §Ïh&  eft  enim  gloriafi  tbiii 
fecc/tntes  fuffertis  ?  fed  fi  bene  patientes  fufti- 
netis,  hic  eft  gratîa  apud  Deum.  D'où  vous 
voïcZ  à  quelle  vertu  un  Chrétien  eft  obligé  y 
&  combien  robéïflance  qu'il  doit  rendre  à 
ceux  qui  lui  commandent  de  la  part  de  Dieu, 
eft  élevée ,  patiente  &  héroïque  !  mais  peut-* 
elle  arriver  à  cette  perfection ,  fi  Ton  n'obéît 
jour  Dieu ,  &  comme  à  Dieu  même  ,  &  en 
tin  mot  y  fi  l'on  n'eft  fidelle  de  rendre  ce  que 
l'on  doit  à  Dieu  ?  car  fi  Pobéïflance  que  l'on 
tend  aux  hommes  ne  part  de  ce  fond  ,  à 
quelles  plaintes  5c  à  quels  murmures  ne  s'em- 
j>ortera-t-on  point  ?  avec  quel  chagrin  & 
quelle  impatience  ne  fe  verra-t-on  point 
obligé  de  plier  fous  le  joug  qu'on  ne  pourra 
rompre  ?  n'attendra-t-on  pas  le  temps  &l*bc- 
cafion  de  le  fecoiïer  ?  &  fi  l'on  n'ofe  fe  décla- 
rer hautement  contre  un  maître  impérieux  y 
ne  follîcitera-t~on  pas  fourdement  les  autre» 
à  la  rébellion  ?  âu  lieu  que  l'autorité  la  plus 
odieufe  eft  infiniment  adoucie  par  le  precc-  » 
pte  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  fait  de  nous  y 
îbûmettre ,  &  par  l'exemple  que  lui-même 
nous  en  a  donné  ;  car  n'a-t-il  pas  païé  le 
tribut  au  même  Cefar ,  à  qui  il  commande^  -  v~ 
jle  rendic  ce  qui  toi  appartient  dans  n§tr*j 
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Evangile  ?  &  Ton  fçaitque  côtoie  l'Empereur 
Tbcre ,  qui  a  été  l'un  des  plus  cruels ,  &  des 
plus  odieux  qui  aïent  jamais  été.  Les  deux 
premiers  Apôtres,  qui  nous  ont  tant  recom- 
mandé cette  fodmiflirn,  &  dont  je  n'ai  em- 
ploie que  les  penfées  dans  tout  ce  difeours  , 
n'ont-ils  pas  éré  fotfmis  à  un  autre  Prince  en- 
core plus  mechont,  qui  eft  l'Empereur  Né- 
ron ,  dont  le  fcul  nom  nous  fait  concevoir 
jufqu'à  quel  excez  peut  aller  la  cruauté  d'un, 
homme. 

De  manfére  qu'il  eft  indubitable,  que  nô- 
tre obéïflance ,  &  la  foumiflion  que  nous 
rendrons  aux  hommes ,  fc  réglera  toujours 
fut  celle  que  nous  rendrons  à  Dieu ,  qui  n'a 
voulu  excepter  qu'une  feule  occafion,  ou  il 
défend  de  leur  obéïr  \  parce  qu'alors  ils  ne  • 
tiennent  plus  fa  place ,  ni  ne  nous  comman- 
dent plus  de  fa  part  :  fçavoir ,  quand  ils  nous 
commandent  le  crime  ,  ou  quelque  chofe  qui 
cft  évidemment  contre  la  Loi  de  Dieu.  Car 
dans  cette  concurrence  de  l'autorité  de  Dieu 
qui  nous  défend,  &  de  celle  des  hommes ,  qui 
nous  ordonne,  la  raifon  &  la  Jufticc  nous 
enfeignent  affez  à  qui  noui  devons  donner  la 
préférence  ,  comme  répondit  hardiment  le 
même  Prince  des  Apôtres  aux  premiers  de  la 
Synagogue  ,  lefqueîs  lui  dcffèndotent  de  prê* 
cher  le  nom  du  Sauveur.  Si  juflum  eft  im 
confpeftu  Dei ,  vos  audire  fotius  quàm  Deum  t 
jtulicate.  Mais  dans  tout  le  refte ,  quelque 
difficulté  qu'il  y  ait  d'obéïr ,  &  de  fc  fodmet- 
tre  à  des  Maîtres  fâcheux ,  &  en  des  chofes 
qui  ne  peuvent  naturellement  nous  être  agréa- 
bles ,  nous  rega^dçxQWi  £Ç?  M4«ç$  imffcr 
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lieux  comme  les  Miniftres  de  Dieu  même  , 
li  nous  fommes  véritablement  fournis  à  Dieu; 
&fans  cela-,  je'foûuens  qu^il  fera  morale- 
ment impoifibie  de  rendre  comme  il  faut  les 
devoirs  que  nous  devons  à  ceux  ,  qui  font  au- 
deffns  de  nous.  • 

Parce  qu'en  troifiéme  lieu ,  il  j  a  mîîle  oc* 
en  fions  délicates,  dans  lefquellcs  fi  l'on  n'eft 
fidèle  à  Dieu  ,  l'on  manquera  de  fidélité  à 
leur  fervice  ;  car  fans  parler  des  chofes  dif- 
ficiles, où  Ton  fe  difpenfe  a/Tez  ordinaire- 
ment de  robéïflance ,  quand  on  le  peut  faiis 
danger  de  s'attirer  leur  haine,  ou  de  perdre 
leur  amitié  ;  ni  des  autres  rencontres ,  oà 
Ton  ne  manquera  pas  de  prétexter  une  im- 
poffibilitè  prétendue ,  où  des  obftacles  qu'on 
n'a  pu  furmonter  :  n'y  a-t-il  pas  des  emplois 
&  des  occafions  ,  ou  fans  un  grand  fond  de 
probité ,  &  une  fidélité  à  l'épreuve  ,  un  fer- 
vîteur  avancera  fes  propres  affaires  aux  dé- 
pens de  celles  de  fon  Maître ,  ou  un  Citoïen 
préférera  fes  intérêts  particuliers  aux  intérêts 
du  public  ;  ou  l'intendant  d'une  maifon ,  qui 
a  le  maniment  de  tout  le  bien ,  fera  fa  main 
fi  l'occafion  s'en  prefente  ,  en  fuppofant  de 
faux  frais,  ou  en  faifant  des  traitez ,  par  lef- 
quels  il  gagnera  des  fommes  confidérables  j 
ou  s'il  peur  couvrir  une  injuftice  de  quelque 
prétexte  apparent ,  qui  fera  capable  de  l'en 
empêcher  ,  que4'interêt  de  fa  confeience  ,  la 
crainte  de  Dieu ,  &  la  fidélité  qu'on  doit  à 
ce  Souverain  Maîrrc  ?  Ton  en  eft  fi  perfua- 
dé ,  que  dans  les  maifons  des  Princes  &  des 
Grands,  on  exige  le  ferment  de  fidélité  cfç 
tous  le*  Officier^  afia  delcs  engager  par  Iè* 
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liens  de  la  Religion  à  s'acquitter  fidellement 
de  leur  devoir  j  parce  qu'on  a  jufte  fujet  de 
craindre  ,  que  ceux  de  l'équité  naturelle ,  & 
des  Loix  humaines  ,  ne  foient  pas  toùjouri 
aflez  forts  jour  les  retenir,  fans  cette  afiu- 
xanec  qui  fert  de  caution  a  la  raifon.  C'cft 
ce  qui  fe  pratique  dans  toutes  les  inveftitu- 
res  des  Charges  ,  &  des  Offices  de  Magilrra-* 
ture,ou  de  guerre  >  Se  fouvent  même  dans  lès- 
métiers  néceffaires  pour  entretenir  la  vie  ci- 
vile ;  parce  que  toutes  ces  perfonnes  étant 
jfoumifes  aux  Loix ,  &  les  uns  n'étant  que  des 
fubalternes  ,  qui  tiennent  la  place  des  Sou- 
verains ,  les  autres  étant,  pour  le  fervice  dut 
.jmblîc  ,  à  qui  ils  doivent  fidélité  ;  on  prend 
fes  aiTiîrançes  du  côté  de  leurs  mœurs ,  & 
on  les  engage  par  principe  de  confeience,  de 
xendreà  Cefar  ce  qui  appartient  àCefarj  per- 
Tuadé  que  Ton  eft ,  que  s'ils  font  fidclles  à. 
Dieu,  ils  le  feront  aux  Princes,  aux  Loix,  8c 
à  tous  ceux  à  qui  ils  doivent  obcïflance.  Et 
c'eft  ce  que  Tertulien  difoit  autrefois  aux 
Empereurs,  qui  avoient  conçû  une  mauvai- 
fe  impreffion  de  la  fidélité  des  Chrétiens. 
Voïez  nos  actions,  di foi t-il ,  pouvez- vous 
nous  aceufer  d'avoir  eu  des  intelligences  fe- 
crettes  avec  les  ennemis  de  l'Etat  ?  avez  vous 
jamais  découvert  des  intrigues  qui  aient  ren- 
du nôtre  fidélité  fufpc&e  ?  vous  n*aver  per- 
sonne au  contraire,  qui  vous  foient  plus  fou- 
rnis, plus  fidelles,  plus  attachez  à  leur  de- 
voir que  les  Chrétiens,  parce  qu'étant  Reli- 
gieux Obfervateurs  de  leur  Loi ,  &  Adora- 
teurs du  vrai  Dieu  ,  qu'ils  fervent  fïdelle- 
jnent ,  ils  fe  croïeut  obligez  far  les  principe? 
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de  leur  Religion ,  de  reconnoître ,  &  de  ref- 
pe&er  Ion  image  dans  fes  Miniftres ,  &  de  leur 
obéïr  comme  a  lui-même.  D'où,  Mcffieur s,, 
vous  de vcz  cirer  cette  confequence  ,  que  ja- 
mais on  ne  rend  mieux  à  Cefar ,  c'eft*  à-dire,, 
à  fon  Maître ,  à  fon  Prince ,  &  aux  perfonnes 
aufquclles  on  eft  fournis  ,  l'obéitTance,  &  tous 
les  autres  devoirs  qu'on  leur  doit  ,  que  quauct 
on  eft  fidelle  à  les  rendre  à  Dieu, 

"FE  conclus  donc  par  cette  réflexion ,  qu'il  CoNCttf* 
I  ne  faut  jamais  feparcr  ces  deux  fortes  de  Sj0N, 
devoirs  qui  font  liez  enfembic,  &  tenir  pour 
«ne  maxime  incontqftable ,  que  pour  obéît;  , 
fidclJcment  aux  hommes,  il  faut  être  fidelle 
à  rendre  l'obéïflance  à  celui ,  pour  Tamourf 
duquel  on  fe  loûmet  aux^  hommes  :  car  il 
Veut  que  chacun  fc  fauve  par  la  voïc  qui  lui 
eft  marquée  par  fa  providence  -,  les  uns.  en 
apprenant  à  bien  comrrandcr ,  &  les  autre»', 
à  bien  obéïr.  Si  ceux  qui  dépendent  des  au* 
tres  penfent  fe  fouftraire  au  pouvoir  légiti- 
me ,  qu'un  Maître  &  un  Supérieur  a  fur  eux 
qu'ils  fe  fouviennent  de  cette  parole»  de  faint 
Paul  :  Qui  fotefiati  Dei  rzfifiunt ,  ipfi  fibi  AàRm,  }?î 
damnationem  aequirunt.  Qu'ils  fe  retirant  de 
la  voye  de  leur  falut ,  &  s'engageât  dans  celle 
d/une  damnation  inévitable.  Et  bien  loin 

3u'ils  ayent  fujet  de  fc  praindre  de  leur  fort  06 
e  leur  condition  ,  ou  de  l'ordre  de  la  Pro- 
vidence à  leur  égard  :  S'ils  en  jugent  par  ra- 
port  à  leur  falut ,  &  aux  deffeins  que  Dieu  sg 
en  fur  eux ,  à  quoi  il  faut  référer  tout  le  re- 
fte  ;  ils  reconndîtront  qu'il  a  eu  pour  eux: 
tfes  égards  tout  particuliers ,  S^qu'il'le*  airu> 
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dans  line  condition ,  où  ils  peuvent  faire  leur 
falut  avec  plus  de  fiîreté ,  moins  de  hazard  ; 
&  parconfequent ,  moins  de  fujec  de  craindre. 
Ah  !  cette  confidération ,  Chrétiens  ,  n'eft- 
dle  pas  bien  capable  d'adoucir  le  joug  de 
ceux  qui  font  fodmis  au  pouvoir  des  autres  * 
outre  le  motif  par  où  l'Apôtre  a  voulu  con- 
clure le  difeours  qu'il  a  fait  fur  le  mérite  de 
i'obcïflance  -,  fçavoir ,  qu'en  confidérant  la 
perfonne  du  Sauveur  dans  ceux  à  qui  ils  font 
îbdmis ,  ils  recevront  de  lui  la  récompenfe 
de  leur  obéïflance ,  &  de  leur  foûmiflion  , 
dans  l'éternité  bien-heureufe ,  que  je  vou# 
fouhaitte ,  &c. 
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LU  I. 

SERMON 

POUR  LE  VINGT-TROISIE'MB- 

DIMANCHE 

APRE'S 

LA  PENTECOSTE. 


DE  LA  MORT  DES  Jv  S  TES. 

Recedite  3  non  eft  mortua  puella ,  fed 
.  dormir.  Matth.  $. 

Cettt  fille  ne  fi  pas  morte ,  elle  nefl  qu'en* 
dormie.  Saint  Marthe  c.  iî. 

NO N ,  Meilleurs  ,  la  mort  des  Jufte* 
ne  doit  pas  proprement  être  appel-» 
lée  du  nom  de  mort  $«  c'eft  plûtôc 
tm  doux  fommeil,  où  Pame  détachée  des 
liens  de  fon  corps  y  &  délivrée  des  foins  &  des 
inquiétudes  de  la  vie  ,  jouît  d'un  repos  éter-*' 
jiel  :  auffi  eftVcc  3  fi  vous  y  prenez  garde  le 
langage  ordinaire  du  Saint-Efprit  *  Toit  <ju/ijr 
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parle  des  anciens  Patriarches  >  loic  des  Juites 
qui  ont  vécu  dans  la  nouvelle  Loi  5  t'eft  ainfi 
qu'il  dit  de  fatnt  Etienne,  le  premier  des 
W«  *î  Martyrs:  Et  cum  hoc  dixijfet  obdormMt  in 
Domino  ;  &  c'eft  de  la  forte  que  le  Sauveur 
du  monde  parle  dans  notre  Evangile ,  cfe  cet- 
te fille  qui  veuoit  d'expirer  aux  yeux  de  £e* 
proches.  Non  efl  mortttti  pue  lia  ,  fed  dormir. 
Si'  vous  en  demandez  la  raifon ,  c'eft  que 
comme  durant  le  fommeil ,  les  fens  font  af- 
foupis  ,  &  leurs  fondions  fufpendugs  pour 
un  temps  ;  &  qu'après  que  l'on  cil  éveillé  y 
t *on  voit ,  Ton  parle ,  &  Ton  agit  comme  au- 
paravant :  De  même /dans  la  mort  dcsju-* 
lies ,  quoi  que  leur  corps  foit  fans  vie  &  fan* 
jnioavement  y  quoi  que  les  fens  ne  faflenc 
plus  leurs  fonctions  ordinaires  ;  cét  état  ne 
durera  pas  toujours,  le  temps  viendra  que 
réveillez  de  ce  profond  fommeil ,.  ils  fe  lè- 
veront dé  leurs  tomber,  comme  du  lit  de 
leur  repos ,  pour  reprendre  leurs  forces  y 
>fcnr  vigueur,  &  la  liberté  Je  leurs  actions  y 
qui  feront  pîûrôt  réparées  que  perdues,  pas 
*e  îonç  fommeil  de  la  mort. 

Mais  il  fant  remarquer  qu'il  y  cettedif- 
ference  entre  les  Juftes  ,  qui  regardent  cette 
vie  comme  un  partage  à  l'éternité ,  &  les 
Impies  qui  vivent  comme  s'ils  ne  dévoient  ja- 
jûiais  mourir  $.  que  la  vie  Jcs  premiers  s'ap~ 
pelle  dans  l'Ecriture  une  veille,  &lenrmo*t 
nn  fommeil  :  Au  lieu  que  la  vie  des  autres  effc 
jin  fommeil  de  l*ame,qui  femblc  enfcveJic 
.dans  leur  corps ,  comme  dans  un  tombeau  5 
4>u  plûtôt  un  fongé  y  où  ils  ne  voient  que  des 
pbjets  faux ,  Se  des  phanionjes  uompeut* 
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des  chofes  de  ce  monde  -y  mais  ils  comment 
cent  à  fe  réveiller  à  la  mort  ,  pour  ne  goû- 
ter jamais  de  repos  dans  l'autre  vie. Or,  Chré- 
tiens ,  afin  que  la  mort  des  Jnfte^nous  exci- 
te à  veiller  &  à  nous  difpofer  à  bien  mourir, 
j'ai  deflein  de  vous  en  reprefenter  aujour- 
d'hui le  bonheur ,  les  avantages  &  la  dou- 
ceur ,  fous  le  Symbole  d'un  doux  fommei!  3 
que  nôtre  Evangile  cous  fournit.  Ce  fera 
après  que  nous  aurons  demandé  la  grâce  au 
iaint-Efprit  par  Timerceffion  de  Marior 

Ave  M aria . 

JE  ne  m'étendrai  pas,  Meilleurs,  a  v«iur 
faire  un  paralelle  jufte  &  étudie,  de  là 
mort  avec  le  fommeil  y  la  Philofophie  Pa- 
■yenneyqui  convient  en  ce  point  >  avec  le' 
Chriftianifme ,  y  a  trouvé  aiTez  de  reflem- 
"blance  pour  en  confondre  les  noms  &  les  ef- 
fets :  En  forte-,  que  ce  qui  eft  propre  de  l'un, 
fe  dit  réciproquement  de  l'autre,  dans  le  fens 
naturel  &  moral  tout  à  la  fois.    On  les  a  p- 
pellc  frères,*  à  caufe  de  l'étroite  alliance  qu'ils 
ont  entr'eux  :  on  veut  que  l'un  foit  limage 
&  la  copie  de  l'autre  ;  &  même  lors  qu'il» 
s'entre-fuivent,  comme  il  arrive  allez  fou- 
irent ,  on  en  parle ,  comme.d'un  fommeil 
continué ,  &  qui  neft  point  ;  interrompu.   Je , 
laifle  toutes  ces  penfées  qui  font  non-feule- 
ment plus  propres  d'un  difeouxs  d'académie, 

rie  de  la  Chaire  j  maïs  encore  trés-fauffes  , 
ôn  les  applique  indifféremment  à  toute  for- 
te de  morts  $  puis  qu'il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
jien  de  plus  oppofé  <juc  le  û)mm<ftr  <jui  eft 
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le  repos  du  corps  laflé  du  travail,  &  la  mort 
des  Impies,  qui  eft  proprement  le  commen- 
cement de  leurs  fupplices ,  &  la  fin  de  toutes 
leurs  joies.  Il  faut  donc  néceffairement  re- 
ftreindre  ce  rapport  &  toutes  ces  belles  Idées 
dei'efprit  humain,  à  la  feule  mort  des  Juftes 
li  des  Prédeftinez. 

Pour  en  être  pleinement  Convaincu  y  je  re- 
marque qu'il  y  a  particulièrement  trois  cho— 
fes  qui  accompagnent  le  fommeil  r  la  pre- 
mière ,  eft  le  repes  &  la  ceffation  du  travail» 
f  uilque  c'eft  pour  cela  ,-  que  la  nature  nous 
y  a  affnietti  par  une  douce  violence  qu'elle 
nous  fait ,  &  à  laquelle  on  a  de  la  peine  de 
refîfter  :  la  féconde ,  eft  rafTurance  5  car  fî 
la  crainte  ou  l'inquiétude  s  y  mêle,  elle  le 
troub'e ,  &  l'interrompt  5  ce  qui  fait  dire 
communément  qu'un  homme  repofe  en  aflu- 
rance  ,  quand  nous  le  voïons  enfeveli  dans 
un  profond  fommeil  -,  &  la  rroiiîéme  enfin  , 
eft  le  plaîfir  ,  qui  eft  fans  doute  l'un  des  plus 
doux  de  la  vie  -,  c'eft  ce  que  le  Sage  a  corn- 

ÎPnmr£,  3.  ?rjS  clî  CCS  trolS  mots;  s*  dormieris,  no* 
timebs,  qtiiefces,  &  fuavis  erltfomnus  tau  s  5 

&  doiit  faint  Bernard  a  fait  une  application 

jufte  à  la  mort  des  Saints  ,  quand  il  dit ,  qu'il 

v  a  trois  chofes  qui  la  rendent  douce  &  agréa- 

M$mdfol*9*È  ttemit*tet  jucunduas  de  novitate.  là  ils 
trouvent  la  fin  de  tous  leurs  travaux  ;  l'a£- 
fiarai  ce  de  leur  falut  5  &  enfin,  la  joïeque 
leur  caufe  ce  nouvel  état ,  où  ils  fe  voient  eii 
pofTeflion  de  leur  fouverain  bonheur  ;  ce  fera 
comme  vous  voïez  Tordre  &  le  partage  de  ce 
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LA  première  chofe,  Meflîeurs ,  qui  fe  Premier 
trouve  dans  le  fommeil  naturel ,  eft  la  pAjj,xiir 
douceur  du  repos.  §}uie$  à  labore.    Car  que 
ce  foit  une  chofe  agréable  de  fe  repofer  après 
un  long  travail ,  qui  a  épuifé  le  corps  par  la 
laflîtudc  ,  &  refont  s  par  une  violente  con- 
tention, il  n'en  fout  point  d'autre  preuve  que 
l'expérience  5  la  nature  qui  s'y  rend  fi  dou- 
cement ,  montre  bien  que  ce  repos  ne  lui  eft  • 
pas  moins  agréable ,  qu'il  eft  néceflaire  à  la 
confcivation  de  la  vie.  Or  je  dis  que  c'eft 
aufll  le  premier  avantage  qui  fe  trouve  dans- 
la  more  des  Juftes ,  puifque  le  Saint- Efprit 
l'appelle  le  repos  après  de  grandes  fatigues  , 
la  fin  de  leurs  miferes  &  de  leurs  travaux. 
Arnodojam  dicit  fpiritus  ,  utrequiefemt  à  la-  ÂfÊti  141 
ton  Lus  fuis  i  dés  ce  moment,  il  veut  qu'ils  fe 
repofent  après  tant  de  peines  &  de  miferes 
dont  cette  vie  eft  traverfée,  &  que  cette 
mort  foitk  terme  de  toutes  leurs  louffran- 
ces.  En  effet ,  il  ne  faudroit  que  confultcr 
le  Jugement ,  que  tous  les  faints  Pères  ont  » 
fait  de  cette  vie,  à  laquelle  les  hommes  tien- 
nent partant  de  liens  &  d'engagemens  ,  puif- 

3u*ils  l'appellent  communément  une  fervitu- 
e,  dans  laquelle  les  Juftes  gemiffent  com- 
me des  capt  fs  ,  qui  foûpircnt  après  la  mort* 
comme  après  la  feule  chofe  qui  les  peut  met- 
tre en  liberté  ;  §luis  me  liber  a-bit  de  corpore  ddRMi  fi 
tnoYtis  hnjus  f  s'écrie  l'Apôtre  faint  Paul.         ,  t{ 
C'eft  ce  qui  fait  que  les  Saints  regardent  ce  ^ 
corps  comme  uneprifon  qui  tombe  en  ruine, 
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tftfct-  r{r«  fa  ne  Roi  David  :  Educ  de  euftodta  animant 
tne*m.  O  mon  Dieu ,  4llc  vous  tenez  vos 
amis  dans  une  rude  captivité  !  vous  leur  def- 
fendez  d'un  côté  de  rompre  les  liens  de  ce 
corps  cjul  eft  leur  prifon  ;  &  de  l'autre  >  vous 
ks  y  laiflez  languif  dans  l'incertitude  du 
temps  y  &  de  la  manière  dont  ils  en  fortiront. 
Ôr ,  fi  cette  fervitude  parofc  fi  rude  aux 
ames  faiiitcs,  ne  faut-il  pas  dire  qu'il  leur 
eft  donc  bien  doux  d'en  fortir  ?  educ  de  ctifto- 
dia  animammeam. 

Dans  les  priions ,  Metfîenrs  3  fi  vous  y  allez 
quelquefois  pour  y  exercer  les  oeuvres  de 
charité ,  vous  pouvez  avoir  remarqué  qu'il 
V  a  deux  fortes  de  perfonnes  qui  y  [ont  ren- 
fermées :  il  y  en  a  qui  y  font  pour  des  cri- 
mes ,  &  qui  font  d'ordinaire  dans  des  cachots 
&  chargez  de  fers  ;  &  il  y  en  a  qui  font  feu- 
lement retenus  pour  des  dettes ,  &  pour  de* 
intérêts  civils  i  les  premiers  tremblent  toutes 
Jes  fois  que  l'on  ouvre  la  porte  de  leur  prifon, 
parce  qu'ils  s'imaginent  toujours  que  c'eft  3 
#  ou  pour  leur  prononcer  leur  Arrêt  y  ou  pour 

les  conduire  au  fupplicc  y  maïs  les  autres  vien- 
jrient  au  devant  de  ceux  qui  entrent  en  la  pri- 
fon pour  les  vifirer  ,  &  croient  à  chaque  mo- 
jiicut  qu'on  va  les  élargir.  Voilà  d'un  côté 
une  image  des  perfonnes  qui  ont  mal  vécu  \ 
ils  tremSlent  quand  il  faut  fortir  de  la  prifoa 
de  ce  corps  ;  parce  qu'ils  fçavent  bien  qu'il  y 
a  un  fupplice  érernel  qui  les  attend  ;  mais  les 
Juftes  s'en  ré  joiiiflent  r  parce  qu'on  les  va 
j,  y4  mettre  en  liberté.  Infdïx  ego  homo  !  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus  ?  Heurcufc 
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tarira  la  fource  de  tous  mes  maux  l  * 

D'autres  confièrent  cette  même  vie  com- 
me un  exil,  &  un  banmfTemcnt ,  qui  n*cft 
guère  moins  fâcheux  que  la  fervitude.   Il  eft 
vrai  que  les  pécheur*  ,  font  de  cét  exil  le  fé- 
jour  de  leurs  délices  j  c'eft  pourquoi  ils  y  de- 
meurent volontiers,  &  n'en  Torrent  qu'à  re- 
gret, après  y  avoir  fait  des  habitudes  &  des 
amis  ,  &  contracté  des  alliances  qui  les  y  re- 
tiennent. Comme  les  Ifraclites  autrefois  ou- 
blièrent avec  le  temps  leur  chère  patrie  ,  & 
s'érant  habituez  pai mi  les  étrangers,  ils  en 
prirent  les  mœurs  &  le  langage  :  De  même, 
les  enfans  du  fiéclc ,  comme  parle  l'Ecriture, 
après  avoir  établi  leur  demeure  &  leur  for- 
tune dans  cét  exil ,  en  ont  auffi  pris  les  ma- 
nières de  vivre  &  de  parler  :  fx  Ton  veut  le* 
entretenir  des  biens  du  Ciel  qui  eft  leur  véri- 
table patrie  ,  de  l'éternité  bien-heureufe  ,  de 
la  poiTeflion  de  Dieu  même,  qui  fera  leur 
fouverain  bonheur  ;  ce  font  des  termes  qui 
leur  font  prefque  inconnus ,  ils  fe  font  for- 
.  tnez  au  langage  du  ficelé  ;  ils  ne  parlent  que 
de  bâtir  des  maifons ,  faire  des  établiiTemens, 
accroître  leurs  revenus ,  comme  s'ils  ne  dé- 
voient jamais  fortir  de  cette  vie  j  c'eft  le  lan- 
gage de  cette  terre  étrangère  où  nous  vivons. 
Mais  les  Saints  $  mais  les  Juftes  qui  regar- 
dent ce  monde  comme  le  lieu  de  leur  exil , 
ne  foiîpircnt  qu'après  l'heure  &Icmomentr 
qu'ils  le  doivent  quitter  pour  aller  au  Ciel , 
où  ils  afpirent  comme  à  leur  chère  patrie  j 
Se  quand  ils  fe  voient  obligez  d'y  refter  en- 
core, &  d'y  faire  un  plus  long  féjour  ,  ih 
(c  plaigne^  avec  le  Prophète  ,  de  voit 
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prolonger  le  temps  de  leur  bannîflemcnt. 
f[dmi  u$  «     Heu  mihi  ,  quia  incolattis  meus  frolonga* 
tas  eft! 

Enfin  ,  les  autres  regardent  avec  le  faîne 
homme  Job ,  cette  vie  comme  un  combat, 
où  Ton  eft  toujours  aux  prifes ,  avec  les  en- 
nemis de  fon  falut  ,  &  toujours  dans  une 
jufte  crainte  d  être  furpris  &  vaincus  :  mais 
la  mort  termine  leurs  combats ,  par  une  heu—  ' 
reufe  vi&pîrc  ,  après  laquelle  il  y  a  des 
couronne?  &  des  triomphes  qui  font  pré- 
parez. 

Ce  n'eft  pas  cependant ,  Meilleurs ,  cetto 
forte  de  repos  que  je  confidére  dars  la  rnort, 
ni  à  quoi  je  prétends  m'arréter  5  parce  que 
l'incertitude  de  ce  qui  fuit  la  mort  a  fi^it  fou- 
tent trembler  les  plus  grands  Saints  :  mais 
j'entends  par  ce  repos  ;  premièrement,  une 
exemption  des  peines ,  &  des  regrets  que  ref» 
fentent  alors  les  Impics ,  de  fortir  de  cette 
rie ,  &  de  quitter  les  biens  Bc  les  plai/îrs  qui 
les  y  attachoient.  Car  comme  le  regret  &  la 
douleur  que  caufe  cette  perte ,  eft  la  premié* 
re  chofe  ,  qui  trouble  les  pécheurs  à  la  mort, 
de  fe  voir  féparez,  &  comme  arrachez  avec 
violence ,  des  choies  qui  leur  tenoient  le  plus 
fortement  au  cœur:  La  première  chofe,  au 
contraire  ,  qui  fait  la  douceur  &  la  tranquili- 
té  de  la  more  des  Juftes ,  c'eft  Fexcmptiort 
de  cette  douleur  &  de  ce  regret ,  pour  s'être 
déjà  détachez  des  chofesqui  font  craindre  de 
quitter  la  vie.  Il  faut  juger  donc  du  repos  de* 
Juftes  par  les  inquiétude^  &  agitations  d*cf- 

£rit ,  qui  troublent  alors  les  Impies  ;  com- 
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foens  qu'ils  laiflent ,  ou  plutôt  qui  les  aban- 
donnent eux-mêmes  ;  fur  les  charges  qui  les 
rendoient  fi  confîdérabics ,  &  fur  tout  le  re- 
fte  qu'il  leur  faut  quitter  malgré  eux  ?  erl 
quelle  fituation  eft  leur  efprit  dans  une  fi 
facheufe  conjoncture  ?  je  vous  l'ai  reprefen- 
tée  dans  un  autre  difeours.   Mais  pour  les 
Juftes  j  comme  ils  ne  touchent  la  terre  que 
d'un  point ,  fans  affection  violente ,  &  fans 
attachement  de  cœur  j  qu'ils  n'y  ont  établi 
ni  leur  demeure ,  ni  leur  Fortune  3  ni  leur  e£* 
jperanec  ;  qu'ils  n'y  trouvent  rien  qui  mérite 
d'y  arrêter  leurs  penfées,  ni  d'occuper  leurs 
defirs ,  rien  ne  les  trouble  de  ce  côté-la  , 
luand  il  en  faut  fortir  ;  en  un  mot  y  comme 
ts  ont  polfedé  les  biens  de  cette  vie  fans  pat 
'  lion ,  ils  les  quittent  fans  regret  3  on  ne  leur 
dit  point  comme  à  ce  riche  de  l'Evangile: 
S  mite  animam  tuam  repetuntàte ,  comme  s'il  ^ 
falloit  arracher  l'amc  de  fon  corps ,  avec  le- 
iuel  elle  a  une  liaifbn  plus  étroite  par  fes  de- 
liïs  8c  par  fes  affections  déréglées  ,  que  par 
fon  union  naturelle  -,  mais  on  lui  dit,  com- 
me au  faint  Patriarche  Abraham  :  Ibis  ad  çmr  ig  j 
patres  tues.  Vous  irez  voir  vos  perez  j  c'eft- 
â-dirc ,  qu'après  avoir  vécu  fans  attachement 
Sec  monde ,  vous  en  fortirez  fans  trouble  & 
fans  inquiétude. 

Or ,  Chrétienne  compagnie ,  c'eft  ce  que 
nou^  devons  nous  efforcer  de  faire  dés-main- 
tenant ,  pour  éviter  les  cuifans  regrets  que 
nous  caufera  un  jour  la  perte  des  biens  de 
cette  vie  ;  &  cette  leulc  réflexion  devroit  fuf- 
jfire  pour  faire  difparoîtrc  à  nos  yeux  toute 
cette  grandeur  imaginaire  <juc  nous  donuoaî 
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aux  chofcs  humaines  -,  Se  pour  nous  fair«e 
faire  librement  Se  avec  mérite ,  ce  qu'il  fau- 
dra faire  alors  par  nécellité  i  c*cft-à-dire  > 
rompre  ces  liens  qui  nous  attachent  aux  cho-» 
fes  de  ce  monde,  &  prévenir  par  ce  moïen 
la  mort  naturelle ,  qui  n'eft  aucre  chofe  P 
Qu'une  féparation  de  toutes  les  chofès  de  ce 
monde,  par  une  mort  morale,  qui  en  eft 
une  féparation  volontaire  ,  qui  fera  de  nôtre: 
mort  un  doux  fommeil  par  une  paix  Si  une 
tranquilité  de  confcicncc. 

Car  en  fécond  lieu,  ce  qui  inquiète  da* 
yantage  les  Impics  à  la  mort,  c'eft  le  fou-* 

.  venir  de  leurs  crimes,  la  crainte  dés  Juge- 
inens  de  Dieu ,  &  les  allarmes  que  leur  don- 
ne une  corifcicncc  criminelle,  que  nous  pou- 
vons appcllcr  avec  le  Sage,  le  tourment  de 
$*fi##,  U  *a  mort-  TottnmtHm  monis.  Mais  l'exem- 
ption de  ce  tourmi-nt ,  fait  dans  les  Juftes  la 
douceur  Se  la  tranquilité  de  leur  trépas.  En 
eiFet ,  mourir  i'efprit  tranquille ,  après  avoir 
joui  de  toutes  les  délices  de  cette  vie  ,  cel* 
fe  peut  rencontrer  dans  un  Païen ,  qui  n'a  ja- 
mais entendu  parler  des  Juaemens  de  Dieu  j 
mais  un  Chrétien  qui  fçait  qu'il  y  a  une  éter- 
nité qui  l'attend ,  un  Juge  redoutable  qu'il 
doit  craindre,  Se  un  Enfer  iî  terrible  qu'il  a, 
peut-être  fou  vent  mérité  ;  quelle  agonie 
mortelle  ne  foufîre-t-il  point,  apris  qu'il  a 

^  pafle  fa  vie  dans  le  crime  &  dans  le  defordre* 
au  lieu  que  les  Juftes ,  qui  ont  toujours  eu 
la  crainte  de  Dieu ,  &  mené  une  vie  innocen- 
te,  ou  bien  expié  leurs  péchez  par  les  lar- 
mes de  la  pénitence  ;  au  lieu,  dis-je,  que 
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Ctenquille  repos  ;  parce  que  félon  l'expreiV 
Cou  du  Sage ,  ce  tourment  de  la  mort,  c'eft- 
i-dire ,  ces  craintes  ,  ces  allarmes  ,  &  ces 
fraïeurs  que  caufe  la  Jufticç  d'un  Dieu  ven* 
geur,  ne  le  touchent  point,  Nontangetillos 
tormentum  mortis  i  comme  leur  confciencc 
cft  fans  reproche ,  la  mort  à  leur  égard  eft 
dépouillée  de  tout  ce  qui  la  rend  fi  formU 
fiable* 

Certes,  quand  il  n'y  auroit  autre  chofe 
dans  cette  mort  des  Juftes,  que  d'être  fan» 
crainte  lorfquc  les  autres  tremblent  d'effroi , 
jîc  feroit-ce  pasaffez  pour  la  rendre  heureu- 
fe  &  fouhaittable  ?  Ceft  cette  récompenfe 

3u'efperoit  le  Prophète  Roïal,dans  ce  temps 
.  e  crainte  &  de  fraïeur  :  In  face  in  idiffum  rfdmt  %  » 
dormi  a  m  &  requiefeam.  Ceft  dans  ce  temps , 
dit-il ,  que  je  goûterai  en  paix  le  fommeil  de- 
la  mort  i  &  fur  quel  fondement ,  grand  Pro- 
phète ,  efpcrez-vous  ce  bonheur  \  c'eft  parce 
iqu'aïant  craint  Dieu  en  cette  vie  ,  l'aïant  ai- 
mé &  fèrvi  fidellement ,  il  n'y  aura  alors 
xien  à  craindre  pour  moi  5  &  aiufi  au  lieu 
tju  a  la  mort ,  les  impies  font  environnez  de 
leurs  péchez,  qui  les  affligent,  &  qui  por- 
tent la  terreur  jufqu'au  fond  de  leur  cçeur  # 
comme  il  cft  dû  dans  la  Sagefle:  Ventent  in  *  . 
fùgitttionem  peceatorum  fuorum ,  &  trfidneent  Mrtent*  ii 
illos  ex  adverfo  iniquitates  eorum.  Au  lieu 
qu'ils  fc  voïent  prêts  de  paroître  devant  u» 
I)ieu  au'ils  ont  méprifé  ,  &  de  reffentir  les 
effets  de  fa  Jufticc,  qu'ils  ont  tant  de  fois 
bravée  ;  au  lieu  que  ces  craintes  les  trou- 
blent ,  &  leur  font  reffentir  les  douleurs  de 
U  mon,  te  un  enfer  anticipé  :  Ctrcumded^  ^  m 
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junt  me  dolores  mortis  &  perïcuL  mferniin* 
venertmt  me  :  les  Juftes  alors  comment 
cent  à  rcfTcntir  la  douceur  &  la  paix  d'une 
tonne  confeience ,  dont  le  propre  effet  eft 
de  bannir  la  crainte.  Le  paffé  n'a  rien  qui 
les  inquiète ,  le  prefent  n  a  rien  qui  les  affli* 
fre  ,  &  l'avenir  les  flatte ,  par  l'cfpcranccd'un 
bonheur  éternel  :  mpace  iniditfum,dormiam 

fa  reqnief :am.  A 

Je  rçai  bien ,  Meffieurs ,  qu'on  a  vu  quel- 
quefois des  Impies  mourir  allez  tranquille- 
ment ,  &  même  regarder  la  mort  avec  fier^ 
té ,  &  d'un  vifage  afluré  ;  mais  il  faut  bien 
diftinguer  cette  infeufibilité  de  Stoïque  ,  ou 
cette  ftupidité  d'Athée ,  d'avec  le  véritable 
repos  des  Juftes  ;  ceux-là  ne  craignent  rien 
à  la  mort ,  je  ne  m'en  étonne  pas ,  dit  un  S. 
Perc ,  parce  qu'ils  ne  voïent  rien  &  ne  croient 
rien  après  la  mort  ;  ils  ont  vécu  dans  une 
Ignorance  extrême  de  toutes  les  ventez  de  U 
Foi ,  dans  un  profond  oubli  de  Dieu  &  de  leur 
falut  5  ils  n'ont  jamais  conçu  l'cnormité  du 
peché ,  ni  les  fupplices  qui  lui  font  deftinez  , 
ils  meurent  alors  comme  ils  ont  vécu  :  Ce 
n  eft  pas-là  une  paix  &  unrepos,  c'eft  un  ob- 
ïeurciflement  d'efprit ,  qui  leur  cache  le  dan- 
ger ,  Se  une  léthargie  de  l'ame,  qui  eft  la 
dernière  marque  de  leur  réprobation.  On  a 
vu  quelquefois  au  contraire,  les  plus  grands 
Saints  trembler  ,  en  ce  dernier  paffâge,  dans 
l'attente  des  Jugemensdc  Dieu,  comme  un 
faint  Hilarion,  qui  étoit  obligé  de  s'encou- 
jager  lui-même.  Egredere  anima  me* ,  quid 
fîmes  ?  maïs  cette  crainte  n'empêche  point 
Imr  confiance  &  leur  refisnation.  Vaffuran'î 
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£e  des  Impics  cft  une  marque  de  leur  aveu- 

tlcment  }  mais  la  tranquilîcé  des  Juftes  vient 
u  fond  d'une  bonne  confeience  s  &  fila  dé- 
fiance qu'ils  ont  toujours  eue  d'eux-mêmes, 
£c  qu'ils  doivent  toujours  conferver  ,  leur 
infpire^  quelque  crainte  d'ailleurs ,  cette  mê- 
xne  confeience  les  raffûre ,  les  confolc ,  &  les 
anime.  Non ,  mon  Dieu  i  s'ecrioit  un  grand 
Saint ,  ceux  qui  vous  craignent  en  cette  vie  , 
n'auront  rien  à  craindre  à  la  mort  !  ils  la  ver- 
ront venir  d'un  vifage  ferein ,  ils  la  rece- 
vront d'une  contenance  afluréc  ,  comme  un 
Hérault  qui  vient  de  vôtre  part,  &  qui  leur 
apporte  la  nouvelle  d'une  paix  éternelle. 
face  in  idipfum ,  dormiam  &  requiefeatn  :  ô 
paix  !  ô  trcnquilité  des  Juftes  !  qu'on  ne  peut 
jamais  affez  achetter  par  tous  les  travaux  de 
cette  vie  5  repos  de  confeience ,  qui  eft  un 
préfage  du  bonheur  qui  les  attend  :  que  tu 
es  fouhaittablc  J  ô  mort  precieufe  »  que  m 
xécompenfe  amplement  à  la  fin  de  la  journée, 
les  travaux  de  toute  cette  vie! 

Il  faut  cependant  ajouter,  Mcflîeurs,  que 
ce  repos  des  Juftes  à  la  mort ,  n  cft  pas  une 
iimplc  exemption  des  peines ,  que  les  autres 
ont  de  quitter  les  biens  de  cette  vie  ,  ni  des 
allarmes ,  que  la  confeience  donne  aux  grands 
pécheurs  ;  mais  c'eft  de  plus  quelque  chofe 
de  pofitif  :  c'eft  une  vive  efpcrance  du  bon- 
heur qui  les  attend ,  une  confiance  en  la  mi- 
ièrîcorde  de  Dieu  ,  laquelle  leur  donne  une 
force  &  un  courage  qui  n'a  rien  de  la  fierté 
«des  Philofophes  ,  ni  de  l'impcmofité  des  Sol- 
dats ,  ni  de  la  préemption  des  pécheurs  ira* 
.  pçnitcns  ;  c'eft  une  réfignation  qui  les  fait 
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acquicfcer  aux  ordres  de  la  divine  volonté  9 
ou  comme  parle  faînt  Cryfologue ,  qui  leur 
fait  fouler  aux  pieds  tout  ce  que  la  mort  a  de 
Sam  ChfffiL  PIus  «rr5We  y  ut  tottmmortis  foflit  calcarefor- 
i*ml  itf|    midinem.  .  - 

Or  <juoi  que  cette  cônnance,  qui  caufe 
ectre  paix ,  &  ce  repos  dans  l'ame  des  Juftes, 
foie  principalement  appuyez  fur  la  bonté  de 
Dieu ,  &  lur  fes  promettes  5  cependant ,  le 
fouvenir  de  leurs  bonnes  actions ,  &des  fouf- 
frances  qu'ils  ont  endurées  pourfon  amour, 
fera  le  motif  qui  l'excitera ,  non  pas  par  un 
fcntimcnt  d'orgueil  ,  mais  par  une  fainte  cf- 
peranec  qui  les  fortifiera  contre  toutes  le* 
craintes  *  &  dans  la  penfée  de  leurs  travaux 
paffez,  ils  confidéreront  une  éternité  de  gloi- 
re qui  en  doit  être  la  récompenfc  ;  ils  en  con- 
noîtront  le  prix  ,  ils  en  attendront  l'effet  , 
avec  joïc  &  avec  tranquilité ,  qui  ne  fç  peut 
exprimer  en  difant  avec  l'Apôtre ,  ôc  dans  le 
même  fentiment  :  bonum  cert*men  certavi , 
'à*  curfum  confummavi ,  fidem  fervtvi.  J'ai  corn- 

batu  avec  courage  5  j'ai  terminé  heureufe- 
ment  ma  courfe ,  j'ai  fourni  ma  carrière,  j'ai 
tâché  d'être  fidellc  à  mon  Dieu.  De  reliquê 
repofst*  eft  tnihi  coron*  juftitiâ, ,  quant  reddet 
fnïhi  in  Al*  die  juftus  judex.  Et  maintenant , 
j'attends  avec  confiance ,  la  couronne  que  cç 
jufte  Juge  a  promife  à  fesfervitcurs. 

Concevez  donc  ,  fi  vous  pouvez  quelle  eft 
la  paix  &  le  repos  dont  jouit  une  ame  jufte 
dans  cet  état ,  voïant  fes  fouffrances  paffées, 
dont  le  mérite  lui  demeure  ,  &  dont  la  récom- 
penfc ne  lui  peut  manquer  ;  quelle  impref-  . 
£on  unccfpcrance  fi  charmante ,  ne  doit  elle 
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joint  faire  fur  un  cœur  fidclie  ?  ne  doit— il  pas 
goûter  alors  toute  la  douceur  qu'  elle  donne  à  • 
ceux  qui  ont  fouhaitté  quelque  chofe  ar-» 
demment ,  &  qui  fc  voient  fur  le  point  d'en 
avoir  la  pofleflîon  ?  ah  1  fouffrances  y  tra- 
vaux ,  perfecutions  fouffertes  pour  un  Dieu,  . 
je  ne  connoiflois  pas  ce  que  vous  valez  ;  &c 
4ans  ce  fentiment  ,  il  fouffre  patiemment  les 
dernières  douleurs  de  fon  agonie  ,  &  ménage 
les  deniers  momens  d'un  temps  d  préticux 
pour  l'éternité.  C  cft  alors ,  que  fa  foi  dc~ 
venant  plus  vive,  à  mefurc  que  les  forces  de 
fon  corps  diminuent ,  lui  met  devant  les 
yeux  toute  l'étendue  de  l'éternité  ,  &  la 
grandeur  du  bonheur  infini  qu'elle  renferme, 
pour  lui  faire  dire  avec  le  Prophète,  me  ex-  p/j^  |^r/ 
pectant  jufti.  Ah  i  voilà  que  les  Saints  m'at- 
tendent, j'ai  les  mêmes  prétentions  qu'eux  , 
j'afpire  au  même  bon-heur  ;  ils  joiiiflent  d'u- 
ne heureufe  liberté ,  pendant  que  je  fuis  au 
dernier  jour  de  ma  fervitude ,  &  que  j'at- 
tends  l'heureux  moment  qui  me  fera  le 
compagnon  de  leur  gloire ,  me  expe&cmt [an- 
Bu    Qui  pourroit,  Meilleurs,  vous  expri- 
mer la  douceur ,  &  la  paix  que  lui  caufe  cet- 
te efperance  d'un  bonheur  prochain  ?  & 
n'eft-ce  pas  avec  raifon  que  la  mort  des  Ju- 
ftes  eft  précieufe  devant  Dieu ,  puis  qu'elle 
]cs  trouve  dans  l'habitude  ,  &  fou  vent  même 
dans  l'exercice  de  la  charité  ?  Mort  donc 
douce  &  tranquille  !  qui  cft  accompagnée  clç 
l'efperance  d'un  bonheur  éternel  ,  qui  v*        •  • 
commencer  leur  récompenfe. 

Voilà,  Chrétiens,  la  première  chofe  qui 
fait  que  l'Ecriture  appelle  la  mort  des  Ju- 

Dominic.  Tome  IV.  N 
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ftcs  un,  (brameil ,  quie s  à  labore.    La  dou- 
*  ceur  da  repos ,  mais  ce  n'en  eft  que  le  moin- 

dre avantage  ,  qui  en  attire  un  fécond  >  fça- 
voir,  dit  faint  Bernard,  l'aflïirance  i  une 
éternité  bien<-heureufe  ,  dont  l'efperance  a 
déjà  fait  leur  confolatiom  Sécurités  de  &ter*> 
nitate.  C'eft  la  féconde  partie  de  ce  dis- 
cours. 

ÏEcoNM  TE  P^nds  ici  la  mort ,  Meffieurs ,  dans  fon 
£artis.      J  ^eas  propre  &  naturel ,  pour  le  dernier  in* 
fiant  de  la  vie ,  8c  pour  la  réparation  même 
de  l'ame  d'avec  le  corps  :  car  quoique  dans 
fes  premières  approches  ,  les  Juftes  aient 
tout  fujet  d'cfperer  ,  &  même  de  redoubler 
leur  confiance  ,  cependant,  l'aflurance  n'efl 
pleine  &  entière  qu'au  moment  même  qu'ils 
expirent,  &  c'eft:  proprement  ce  qui  rend  cet- 
te mort  fainte  &  précieufe  >  parce  que  c'eft 
/ce  qui  met  le  fçcau  à  leur  prédeftination.  En 
.effet ,  ce  moment  étant  le  dernier  qui  finit 
le  temps  ,  il  finit  parconfequent  tout  ce  qu'il 
y  a  à  craindre  dans  le  temps  ;  car  il  faut  tou- 
jours fuppofer  cjue  pour  jufte  &  pour  Saint 
que  l'on  puifTe  être  en  cette  vie ,  on  n'eft  point 
encore  abfolument  hors  du  danger ,  puis 
qu  on  peut  toujours  perdre  la  grâce,  &  tom-» 
ber  dans  l'abîme  du  péché  >  &  c'eft  cette 
•  crainte  qui  fait  gémir  les  plus  grands  Saints, 
&  qui  leur  fait  fouhaitter  avec  empreffe- 
ment,  &  avec  ardeur  ce  dernier  moment.  In* 
«4Efl»f  7 à   fil**  €g°  bomo  ;  quis  me  liberabit  de  corport 
jnoYt':s  hujus  ?  mais  à  l'inftant  de  la  mort , 
il  n'y  a  plus  rien  à  craindre ,  c'eft  une  fecu- 
pcé  paifaitc  ;  c'eft  pourquoi  le  meme  faiut 
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Uernard  l'appelle.     Confummatio  viftortfi. 

Une  vidoire  entière  après  laquelle  il  n  y  a    u  f****M 

plus  de  piégées ,  ni  d'embûches  à  éviter,  plus  **** 

d'ennemis  à  combattre  ;  tous  leurs  efforts 

font  inutiles  ,  toutes  leurs  forces  ne  fonc 

plus  capables  de  nous  nuire  ,  &  tous  les» 

charmes  des  créatures  ne.  peuvent  plus 

nous  donner  d'atteinte.  Conftmmttio  vi- 

Durant  le  temps  de  cette  vie,  quels  ha- 
sards ne  court-on  point  à(jous  momens  dans 
ce  monde,  qui  eft  comme  une  grande  &  va- 
ftc  mer,4ou  parmi  tant  de  furieufes  tempê- 
tes qui  l'agitent ,  les  hommes  fe  fervent  d*é- 
cUeil ,  les  uns  les  autres  pour  périr  cnfemble, 
par  un  naufrage  commun  ;  mais  à  l'iaftanc 
de  la  mort,  plus  de  péril  ni  de  hazard  ,  foie 
du  côté  du  monde  ,  ou  du  côté  du  démon  ; 
foit  enfin  de  nôtre  part.  De  manière  que 
quand  nous  voïOns  un  homme  Julie  expirer 
après  avoir  (aintement  vécu,  cét  homme  eft 
en  aflûrance  ,  pouvons  nous  dire ,  il  n'eft 
plus  en  danger  de  perdre  la  grâce  par  le  pé- 
ché î-la  viûoire  qui  julqu'alcrs  avoit  tou- 
jours été  en  balance  &  incertaine,  fe  déclare 
enfin  en  fa  faveur  :  confummatio  viftorUj 
Ccfl  la  fin  de  toutes  leurs  craintes  ,  de  tous 
les  dangers,  &  de  toutes  les  viciffitudes ,  qui 
les  menaçoient  en  cette  vie  ;  &  c'eft  pour  cet* 
te  raifon  ,  que  le  Sage  nous  avertit  de  ne  pas 
beaucoup  nous  affliger  dans  la  mort  des  gens? 
de  bien ,  quoi  qu'ils  foient  nos  amis  ou  qu'il» 
nous  touchent  de  prés  j  mais  de  nous  con-  # 
tenter  de  verfer  quelques  larmes  pour  iatis«* 
faire  au  devoir  de  l'amitié.  Modicum  plora  peiefiafi*  u*. 
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fufcr  moYtHum.  Il  a  crft  que  ce  feroit  trop 
demander  de  nôtre  foiblcfle  que  de  nous  en 
jréjoiiir ,  &  que  les  tendrefles  de  la  nature  .& 
du  fang  y  euffent  forme  trop  d  oppofition. 
Mais  après  que  la  raifon  a  fait  jour  à  tra- 
vers ce  nuage  de  triftefle,qui  s'élève  tout  d'un 
coup  dans  nôtre  cfprit  ;  il  veut  que  la  mort 
de  cette  perfonne  termine  nos  craintes  &  nos 
triftefles ,  puis  qu'elle  termine  tous  les  maux 
&  tous  les  dangers  où  elle  étoit  expofée.  Mo^ 
d'un  m  ploya.  Nôtr^douleur  ne  doit  pas  du- 
rer plus  long-temps  que  le  jour  de  fa  mort  ; 
&  tout  ce  qu'il  nous  permet ,  cft  de  pleurer 
quelque  peu  à  caufe  de  la  perte  que  nous  fai- 
fons.  Fatui  autem  &  impii  omnes  dies  vit  a 
ïllorum.  Mais  lorfquc  vous  entendrez  que 
ce  voluptueux  ,  cet  impie  ,  cet  homme  fean- 
daleux  ,  eft  furpris  d'un  accident  funefte,  & 

3ufil  eft  mort  comme  il  a  vécu  $  alors  nç 
onnez  point  de  trêve  à  voS  larmes  3  ni  de 
lbid>  bornes  à  vôtre  douleur  :  pourquoi  cette  dif- 
férence ?  c'eft  que  l'un  eft  perdu  pour  ja- 
mais ,  &  l'autre  hors  de  danger  de  fe  perdre j 
il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  pour  le  falut  de 
l'un  ,  &il  n'y  a  plus  rien  à  efperer  pour  le  fa- 
lut de  l'autre  ;  parce  que  ce  moment  étant  le 
dernier,  il  eft  anffi  le  terme  du  temps  qui 
finit  la  vie,  &  qui  la  laiffe  telle  qu'elle  a 
été  ,  fans  qu'on  y  puifle  plus  jamais  rien 
changer. 

De  là  y  il  s'enfuit  ,  que  ce  même  moment 
qui  finit  toutes  nos  craintes,  fait  en  fécond 
lieu  la  perfeverance  finale  des  Juftes,  &  les 
affermit  dans  l'entière  afTûrancc  de  Therita- 
tfili  Kit     gc  du  Ciel.  Cum  dederit  dileftis  fuis  fomnnm, 
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kui  htreditas  Domini.  Car  3  Meilleurs  ,  quoi 
tjue  nous  foïons  enfans  de  Dieu  par  la  grâce 
en  cette  vie  ,  &  que  nous  aïons  droit  au  Ciels 
cependant ,  ce  n'eft  que  la  perfeverance  qui 
nous  allure  ce  droit,  &  qui  le  rend  inconte- 
fiable  :  &  quand  nous  aurions  confervé  cet* 
te  grâce  durant  des  fiécles  entiers ,  fi  nous 
ne  la  poffedons  à  Imitant  de  la  mort ,  nous 
n'entrerons  jamais  en  poiVeflîon  de  cet  heu- 
reux héritage.  Ce  qui  doit  donc  davantage 
faire  eftimer  ce  bonheur  des  Juftes  en  ce 
moment,  eft,  que  cette  perfeverance  qui  eft 
l'objet  de  leurs  vœux  &  de  leurs  prières 
&  dont  l'incertitude  fait  trembler  les  plus 
grands  Saints,  eft  un  pur  don  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu  :  De  forte ,  que  la  mort  toute» 
feule  n'eft  pas  un  bien  ;  la  grâce  en  eft  un 
à  la  vérité,  &  même  le  plus  grand  qui  foie 
en  cette  vie ,  mais  ce  bien  eft  lujet  au  chan- 
gement ,  aufli  bien  que  nôtre  volonté  :  Or 
l'union  de  ces  deux  chofes  ,  de  la  grâce  &  de 
la  mort,  eft  ce  qui  s'appelle  perfeverance  fi- 
nale y  laquelle  r 'allie  en  un  même  moment 
l'amitié  de  Dieu  &  le  partage  de  l'ame ,  le 
terme  du  temps  &  le  commencement  de  l'é- 
ternité ;  ce  qui  fait  que  l'héritage  du  Ciel 
ne  nous  peut  plus  fuir.  Cum  dederit  dileBis 
fuis  fomnum  ,  ecce  h&reditas  Domirit.  La  grâ- 
ce qu'ils  pofledent  en  ce  moment,  n'eft  plus 
du  nombre  de  ces  biens,  qui  fe  peuvent  alie- 
ncr  ou  perdre  >  mais  un  héritage  &  un  bien 
permanent  qui  fubfiftera  toujours  5  un  bien 
en  un  mot,  dont  la  polTeffion  eft  fûre ,  Se 
qu'on  ne  pourra  jamais  nous  ravir.  Pour  êtrê* 
héritier  de  quelque  bien  en  cette  vie ,  il  fauj 
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attendre  la  mort  de  celui  qui  les  poffcde  * 
mais  pour  l'héritage  du  Ciel ,  il  ne  s'acquière 
«jue  par  nôtre  mort  propre  ,  &  le  même  in- 
liant  qui  termine  nôtre  vie,  affermit  nôtre 
Jroit ,  &  nous  en  affûre  la  pofleflion  pour  ja- 
mais. 

Ce  qui  doit  donc  encore  une  Fois  donner  1er 
plus  de  confolation  à  ceux  qui  font  encore 
vivans  -,  eft,  premièrement,  que  quoi  que 
cette  perfeveranec  foit  un  pur  don  de  la  bon- 
té de  Dieu ,  qu'il  accorde  quand  il  veut ,  & 

Îiu'il  refufe  quand  il  lui  plaît,  comme  une 
aveur  dont  il  eft  absolument  le  maître  ;  ce- 
pendant, s'ileft  rare  qu'il  l'accorde  à  ceux 
qui  ont  mal  vécu,  il  eft  encore  infiniment 
♦plus  rare  qu'il  le  refufe  à  ceux  qui  ont  mené 
une  fainte  vie  ;  &  c  eft  pour  cela ,  que  le 
Sage  dit  abfolument:  TimentiBominum  Uni 
trttin  extremis,  que  celui  qui  craint  Dieu  , 
&  qui  garde  fidcllemcnt  fa  Loi ,  fera  en  aftu- 
xance  à  la  mort  ;  parce  que  Dieu  couronne 
fa  vertu  &  fa  fidélité ,  de  cette  heureufe  per- 
feveranec ,  qui  rend  la  mort  précieufe.  D'où 
vous  inférerez  que  pour  agir  prudemment , 
&  en  Chrétien,  il  faut  rapporter  la  crainte 
de  la  mort  à  la  vie  ,  pour  la  rendre  fainte  , 
&  pour  afTûrer  fon  efperance  à  la  mort,au  lieu 
que  les  çens  du  monde  n'ont  que  de  la  crainte 

3uand  il  faut  mourir ,  parce  qu'ils  ont  trop 
efperance  durant  la  vie. 
Enfin,  Chrétiens,  ce  qui  rend  heureufe  la; 
mort  des  Juftes,  eft  une  joïe  inexplicable  , 
<jui  naît  de  la  furprife  agréable  ,  dont  ils 
font  faifîs  immédiatement  après  la  mort, 
pAtidium  de  nwime.  Ccft  la  dernière  con- 
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▼enancc  que  faint  Bernard  troufe  entre 
cette  mort  des  Saints  &  le  fommeil ,  8c 
que  j'achève  de  vous  déduire  en  peu  de 
mots.  t 

IL  eft  hors  de  doute,  Meilleurs,  que  le  TRcim'_ 
fommeil  eft  une  des  grandes  douceurs  de  ^  Partie 
la  vie  ,  &  qu'il  eft  agréable  dit  ce  Saint,  pour 
la  nouveauté  qu'il  caufe  dans  l'homme ,  foît       v  • 
dans  le  corps ,  dont  il  réparc  les  forces  &  la 
vigueur  ,  (oit  dans  l'efprit ,  parce  que  c'eft 
Une  cfpece  de  feparation  de  l'amc  d'avec  le 
corps,  pour  fe  tranfportcr  comme  dans  ua 
nouveau  païs,  oii  elle  voit  d'autres  objets  y 
&  où  elle  change  pour  ainfi  dire  autant  de 
fois  d'idées,  de  connoitTances,  d'état ,  &  de 
condition  ,  qu'elle  goûte  de  fois  le  fommeil, 
&  par  cette  vicifïitude ,  charme  fes  ennuie 
&  foulage  fes  dcplaifîrs  les  plus  chagrînans. 
Or  c'eff  ce  qui  arrive  dans  la  mort  des  Ju- 
ftes  5  parce  que  leur  ame  n'eft  pas  plutôt 
délivrée  de  leur  corps ,  &  des  miferes  de  ce 
monde,  qu'elle  fe  trouve  dans  un  nouvel 
état,  conrtant  &  durable  ,  hors  des  révolu- 
tions des  temps  ,  &des  atteintes  de  la  fortu- 
ne >  auffi  le  même  faint  Bernard  l'appelle- 
t-il.    Ingrejfus  ad  Aternitatem.   Le  pafTage  à    Stm.de  di^ 
l'éternité  ;  l'entrée  dans  cét  heureux  féjour ,  j)eo  &  dtntLt\ 
où  lafurprife  n'eft  pas  moins  grande  &  in-  div.  am*  c*  in- 
comparablement plus  agréable ,  que  fi  un 
homme  avoit  l'uiage  de  la  raifon  a  l'inftant 
qu'il  vient  au  monde ,  &  qu'il  fe  vît  avec  le-» 
tre  &  la  vie,  &  avec  l'ufage  de  toutes  fes  puif- 
fances ,  tel  que  fut  le  premier  homme,  quand 4 
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ira  inftarît  après  fa  création,  il  fit  réflexion 
fur  lui-même  >  fur  ce  qu'il  étoit  &  fur  ce 
qu'il  avoir  etc.  Je  m'imagine  donc ,  que  jet- 
xant  les  yqux  fur  ce  monde ,  dont  il  fe  voïoit  * 
le  maître,  fur  les  Cjeux,  fur  les  élemens  , 
&  fur  toutes  les  bcautez  de  la  nature ,  qui  fe 
prefenterent  tout  à  la  fois,  fon  efprit  par- 
tagé en  rant  d'objets  ,  ne  fçavoit  qu'ad- 
mirer davantage  ,  ou  l'ouvrage  ou  fon  au- 
.  tcur,ou  celui  qui  les  confidéroit  par  une 
jiflexion  fur  lui-même  dans  les  premiers 
«anfports  de  cette  furprife  ,  avant  que  le 
temps  lui  eût  donné  le  loifir  de  fe  recon- 
noître. 

C'eft  ce  qui  arrive  aux  Juftes  dans  ce  fom- 

Sdpittiêt  ft     me^  ^  'a  mort  y  tnivabuntur  in  fubitatione 
'       inïperatéL  ftlutis ,  dit  le  Sage    ils  s'étonne* 
lont ,  &  feront  furpris  de  ce  changement  , 
quand  ils  fe  verront  réunis  à  leur  principe  , 
&  à  la  fource  de  leur  être  3  d'où  ils  fembloienc 
s'être  éloignez.    Tout  ce  que  voit  alors  une 
ame  devant  foi ,  eft  éternel ,  plaifir  éternel  , 
demeure  éternelle  >  récompenfe  qui  ne  finira 
jamais.  Mirabuntur  in  fubitatione  mjperau 
falutis,  Or  ,  comme  les  premiers  mouve- 
mens  de  la  joïe  auflî  bien  que  de  toutes  les 
autres  pa  {fions,  font  plus  d'impreffion  fur  l'ef- 
,  prit ,  il  femblc  qu'à  ce  premier  moment  une 
amc  fainte ,  porte  pour  ainfi  dire  tout  le  poids 
de  la  gloire  ,  &  de  l'étcrnïté  bien-heu- 
xeufe ,  qui  fe  déplie  devant  fes  yeux  ;  & 
comme  elle  eft  encore  toute  nouvelle  ,  la 
-première  joîiûTance  ,  &  la  première  prife 
$e  pofTe/fion ,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  lui  ell 
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Jans  doute  plus  douce ,  plus  furprenante  & 
fembîe  avoir  plus  de  charmes  ,  &  plus  d'at- 
traits. 

Je  fçai  bien  que  les  délicesMes  bien-heu- 
reux leur  paroment  toujour^nouvelles ,  par- 
ce qu'ils  n'en  Tellement  jamais  de  dégoût  * 
ce  qui  n'empêche  pas  pourtant  qu'à  la  pre- 
mière expérience  qu'une  ame  en  fait ,  elles  . 
ne  lui  caufent  un  fentîment  de  joïe  ,  dautanc 
plus  vif  qu'il  eft  nouveau  $  h  peu  près  comme 
ii  un  homme  avoit  été  toute  fa  vie  nourri 
dans  un  cachot  >  &  n'avoit  jamais  rien  vu  , 
&  qu'on  lui  vint  mettre  tout  d'un  coup  de- 
vant les  yeux ,  ce  que  le  monde  a  de  plus 
beau  ;  il  en  feroit  fans  doute  plus  furpiis  , 
cju'aprcs  qu'il  s'y  feroit  fait  par  la  longueur 
du  temps  :  ainfi  la  gloire  venant  fondre  , 
pour  ainfi  parler  ,  &  fe  répandre  dans  lame 
d'un  Jultc  après  la  mort ,  la  pénétrant  de 
toutes  fes  lumières ,  &  de  tous  fes  char- 
mes ,  &  l'inondant  de  toutes  fes  délices ,  lui 
caufe  une  joïe  inexplicable  dans  la  première 
jouilTance  de  fon  bon-heur  :  gaud  'mm  <k  no- 
vit  a  te. 

Outre  que  ce  changement  d'état,  paroîc 
encore  plus  agréable  &  plus  lurprenanc,  par 
la  comparaiibn  qu'en  font  les  Juftcs  avec: 
leur  condition  paiïée  ;  ainfi  qu'il  arrive  quel- 
quefois dans  !c  fommeil,  qu'un  pauvre  mife- 
rable  fe  trouve  riche  &  opulent ,  &  femble 
qujl  ne  lui  manque  rien  pour  le  rendre  heu- 
reux ,  que  la  durée  de  fon  fommeil  -,  &  peut- 
être  que  c'eft  pour  ce  fujet  que  dans  rÉcri- 
* turc- Sainte,  tous  les  biens,  les  honneurs  „ 


1 


*9  8  Pour  te  XXIÏf.  Dîtn.  aprhta  Vente 

îcs  grandeurs  &  les  richeflcs,  font  données' 
ou  promifes  dans  le  fommeil ,  comme  à  Sa- 
lomon &  à  tant  d'autres  >  pour  marquer  que 
leur  félicité  n'étoit  qu'un  fonge  une  chofer 
imaginaire.  Mais  il  y  a  cette  différence  en- 
tre le  fommeil  de  ces  perfonnes,  &  la  mort 
des  Juftes  ,  que  le  bonheur  des  premiers 
s'appelle  illufion  ;  parce  que  ce  n'eft  que 
l'ouvrage  de  leur  imagination ,  &  que  le 
bonheur  des  autres  eft  réel  &  durera  tou- 
jours. 

Reprefentez-vous  donc  quelle  joïe  recc- 
vroit  un  pauvre  miferable  qui  fe  verroit  tout 
«l'un  coup  élevé  à  une  haute  fortune  ,  qui 
confidéreroit  autant  de  perfonnes  à  fes  pieds 
ju'il  en  voïoit  auparavant  fur  fa  tête.  Cette 
,  urprife  &  ce  changement ,  n'approche  point: 
«le  celui  qui  arrive  à  la  mort  drun  homme  , 
cjui  étoit  dans  la  mifere ,  dans  le  rebut  y  8c 
dans  le  mépris  ,  &  qui  fc  voit  tout  drun  coup 
élevé  dans  la  gloire ,  &  au  comble  de  tous, 
fesdefirs  ;  quand  de  cette  pauvreté  foufferte- 
pour  D:eu,  il  fe  voit  en  poficfEon  d'un  Roïau- 
ane  éternel ,  dont  le  moindre  bien  vaut  mieux 
«me  la  poffeffion  de  tous  les  Roïaumes  de  la- 
terre  ;  l'étonnement  le  faifîra  fans  doute  * 
mais  ce  fera  une  furprife  qui  le  remplira  de 
joïe  aufli  bien  que  d'admiration,  mirabuntur 
in  [ubitéUione  infieratt  [alutis.    C  eft  alors 
«lue  le  Centuple  prr  mis  dés  cette  vie ,  fc  mul- 
tipliera à  l'infini ,  &  que  les  récompenfe* 
que  Dieu  donne  à  leurs  travaux  ,  partent 
encore  infiniment  leurs  cfperances  &  leurs 
^c^rsV 
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C'cft  particulièrement  >  Chrétiens,  cette 
nouveauté  furprenante  /  qui  rend  la  mort 
des  Juftes  femblable  au  fommeil  Jtqui  ne  fait 
point  de  changement  fi  fubit  &  fi  inopiné  y 
quoique  Couvent  il  égale  les  plus  miferablesy 
aux  Monarques  les  plus  heureux  ,  tout  au 
contraire  de  ce  qui  arrive  dans  la  mort  des 
réprouvez  ,  &  de  ces  heureux  du  monde,  qui  - 
aïant  été  comme  endormis  toute  leur  vie  , 
fe  trouvent  les  maîns  vuides  quand  ils  com- 
mencent à  fe  réveiller  à  la  mort  :  dorm'terunt 
fomnum  fuum  vin  divitiarum  &  nihil  inve-  Tfiîi  ff% 
nemnt  in  m*mbm  fuis.   De  riches ,  de  puif- 
fans  y  de  Princes  &  de  Monarques  qu'ils'  - 
étoient ,  la  mort  fait  un  tel  renvcriemcnt  de 
fortune ,  quelle  les  prive  de  tout  ;  mais  la 
vie  des  Juites  aïant  été  une  veille  continuelles» 
ce  doux  fommeil  de  la  mort,  leur  fait  chan- 
ger de  fortune  ,  &  leur  fait  trouver  le  mérite 
ëc  la  récompense  de  leurs  actions ,  &  de  leurs* 
Vertus. 

Enfin  ,  de  ee  changement  d'état ,  naît  le' 
changement  de  leurs  penfées  Se  de  leurs  fen- 
rimens  ;  car  quel  mépris  ne  feront-ils  point; 
alors  de  toute  la  grandeur  du  monde  ?  ce  qui' 
eft  à  la  vérité  commun  aux  Juites  &  aux  ré-* 
prouvez  ;  mais  avec  cette  différence  que  les' 
ïmpies  commencent  à  ouvrir  les  yeux  ,  &  à1 
rcconnoîrre  qu'ils  ont  été  abulez  ,  &  il  ne* 
leur  refte  qu'un  déplaifir  &  un  defefpoir  éter-- 
licl,  de  s'être  laifTé  furprendre  à  cette  fiuuTe* 
apparence,  &  à  ce  dehors  trompeur.    Ergo  * 
*y  y  avenus  à  via  veritatis ,  &  jufiitu  lutoen  "PO^tf 
ftofr  luxit  mkis  J-mais  pour  les  Juftes  >  qu'eljo 
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eftime  ,  ne  font-ils  point  de  ce  qui  les  a  peut- 
être  fait  méprifer  etfx-mémes  dans  ce  mon- 
de ,  c'eft-^-dire,  de  la  pauvreté,  des  fouf- 
frances  ,  de  l'humilité ,  des  croix ,  &  des  per- 
fecutions  des  hommes  ?  quand  ils  voïent 
cju'il  n'y  a  que  cela  que  Ton  eftime  dans  le 
Ciel.  Ah  J  que  ce  changement  d'idées  &  de 
fentimens  ,  qui  fait  le  defefpoir  des  Impics  r 
t  caufe  de  joïe  &  de  confolation  aux  Juftes  , 
•puis  qu'en  rendant  leur  mort  précieufe  devant 
Dieu ,  il  la  rend  confequemment  éternelle- 
ment heureufe, 

■ 

toNCLtr*  TJIniflbns,  Meilleurs,  &  pour  toute  con- 
çoit, jl  clufion ,  il  me  femble  que  je  préviens 
ros  defirs  9  en  difant  qu'il  n'y  a  perfonne  en 
cette  compagnie  qui  ne  fouhaitte  cette  more 
fftwwr.  ï}%    Jes  Juftes  5  moriatur  anima  me  a  morte  jufio^ 
mm.  Mais  à  cela ,  je  répondrai  que  pour 
mourir  de  la  mort  des  Saints  ,  il  faut'  vivre 
de  la  vie  des  Saints.  Je  vous  ai  fait  voir  cet- 
te vérité  dans  un  autre  difeours  fur  ce  fujet  » 
c'cfl  pourquoi",  je  ne  m'y  étendrai  pas  da- 
vantage, je  vous  dirai  feulement  que  c'efi: 
en  quoi  conlîfte  toute  la  prudence,  &  toute 
la  fageffe  d'un  Chrcriea,  d'apprendre  à  bien 
mourir  ;  puifquc  de  ce  moment  dépend  Té-  * 
ternité  bien-heureufe  ou  malheureufe  j  c'eft. 
à  quoi  fe  doit  rapporter  tout  le  refte,  &fans 
*nioi  tout  le  refte  eft  inutile ,  &  un  foin  fu- 
perflu.  Vous  viendrez,  mon  cher  Auditeur," 
a  ce  dernier  moment,  &  peut-être  plutôt 
(tic  vous  ne  penfez,  puifque  chaque  moment 
YÔtrc  vie  vous  en  approche  5  mais  cette 
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mort  fera-t-e!le  hcurcufe  ou  malheureufe  , 
your  vous  ?  c'eft  à  vous  à  y  pourvoir,  puif- 
que  cela  dépend  de  vôtre  vie  :  FafTele  Ciel  • 
que  vous  foïez,  fi  fortement  convaincus  de 
cette  grande  vérité ,  que  vous  appliquiez 
tous  vos  foins  à  bien  mourir^  puifque  la  mort 
eft  pour  les  Juftes  un  doux  fommeil ,  où  ils 
trouvent  le  repos  de  leur  confeience  ,  l'alïu- 
lance  de  leur  falut  ;  &  enfin  ,  Ja  joï>e  dans  la 
.pofleujon  d'un  bonheur  éternel  que  je  voua 
louhaitte ,  &c. 


L  I  V. 

SERMON 

POUR  LE 

TROISIEME  DIMANCHE 

QUI  EST  RESTE*  APRE'S 

L'EPIPHANIE. 


DE  V  INFIDELITE*  y  ET  DR 

Vineredulltè. 

Non  inveni  tantam  Fidem  in  IfraëL 
Matth.  8. 

Je  nal  point  trouve  Une  fi  grande  Foi  en 
IfraH.  S.  Matth.  c,  &. 

ÏL  n'y  a  point  de  reproche.  Meilleurs, 
rjue  le  Fils  de  Dieu  ait  Paie  aux  Juifs,* 
i:<i  pîus  fou  vent  3  ni  avec  pins  de  ftijet 
que  fur  [çtir  Incrédulité  ,  &  'eur  manque- 
ment de  foi  y  dans  la  vérité  même  y  dont  Is* 
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*£fêancc  les  diitinguoitde  tous  les  autres  peu- 
ples de  la  terre.   Ils  attendoient  Un  Meflie 
depuis  plufîeurs  fiécles  i  ils  fçavoient  que  Je* 
temps  de  fa  venue  marqué  par  les  oracles  des 
Prophètes ,  étoit  arrivé  j  ils  voïoient  de  leurs 
yeux  >  tous  les  fignes  qui  le  dévoient  faire 
xeconnoître  ;  puifquc  les  miracles  dont  il 
rempliffoit  toute  la  Judée,  en  étoient  au- 
tant de  preuves  inconteftables  ,  tfc  que  les 
païens  mêmes  en  étoient  convaincus.  Té-* 
xnoin  le  Centurion  ,  qui  dans  nôtre  Évangile/ 
le  vient  trouver  pour  lui  demander  la  guéri-* 
fon  de  fon  Serviteur ,  &  dont  la  Foi  humble 
&  foûmifc,  donna  occafion  au  Sauveur  dir 
monde  ,  de  déclarer  hautement  qu'il  n'avoir 
point  trouvé  de  Foi  femblable  parmi  le  peu* 
pie  d'Ifraël.  II  vouloit  leur  faire  entendre  par» 
ce  reproche,  que  fermant  les  yeux  à- tant  de 
lumières,  ils  n'étoient  aveuglez  que  pat  trop1 
«l'eelat  ;  6c  que  la  réfiftance  qu'ils  faifoient  à- 
des  preuves  fi  vifibles  ,  obligeoit  Dieu  de 
réprouver  ceux-là  mêmesqu'il  avoit  choifi 
pour  fon  peuple,  pour  en  appeller  d'autres  des 
extrêmitez  de  l'Orient  &  de  l'Occident,  ÔC 
pour  les  faire  les  héritiers  de  fon  Roïaume,: 
©ù  perfonne  n'aura  jamais  dé  part  fans  la 
Foi  5  pendant  que  ceux  qui  fe  vantent  d'en: 
erre  les  enfins  ,  &  qui  par  ce  titre  ,  pïéten-* 
dent  y  avoir  le  plus  de  droit ,  en  feront  ju- 
gement exclus  pour  leur  infidélité.  Or ,  ce 
reproche  qu'il  faifoit  aux  Juifs ,  avec  des 
marques  fi  vifibles  de  fon  indignation ,  s*a- 
drefle  encore  aujourd'hui ,  M-'ffieurs  ,  à  la 
plupart  des  Chrétiens ,  qui  fous  le  nom  de 
fidelks  y  cachent  une  infidélité  d'autant  plu* 
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criminelle  que  celle  des  Païens  3  qu  ils  ont 
reçu  plus  de  preuves  de  la  vérité ,  qu'ils  f 
ont  été  élevez  dés  le  berceau ,  qu'ils  l'enten- 
dent prêcher  fans  cefle ,  qu'ils  ont  les  Ecri- 
tures &  les  Livres ,  qui  en  rendent  témoi- 
gnage ;  mais  parun  aveuglement  étrange  , 
tout  Chrétiens  qu'ils  paroiffent  au  dehors  , 
ils  font  infidelles  de  cœur ,  &  réfiftent  encore 
aux  vérité»,  dont  tout  l'Univers  a  été  con- 
vaincu par  la  publication  de  l'Evangile.  Je 
veux  dire  qu'il  y  a  encore  au  milieu  du  Chri- 
ftianifme  même  ,  des  perfonnes  fans  Foi"  „ 
fans  Religion  ,  fans  crainte  &  fans  fentimenc 
de  Dieu  ,  en  qui  le  libertinage  des  mœurs  a 
produit  un  libertinage  de  créance  ,  qui  fait, 
qu'ils  ne  peuvent  croire  les  véritez  delà  Re- 
ligion ,  parce  qu'elles  font  oppefées  à  leur* 
paffions  déréglées. 

Certes,  pour  peu  qu'un  Prédicateur  ait  de 
zélé  pour  Je  falut  des  âmes,  peut-il  n'etre 
pas  touché  du  malheur,  oii  cet  aveuglement 
précipite  tant  de  jibertins  aujourd'hui  ,  &r 
ne  pas  s'efforcer  de  ramener  à  la  vérité,  ceux 
que  le  defir  d'une  vie  licenticufe  en  a  fi  mal- 
heureufement  éloignez  ?  que  fi  nous  ne  pou- 
vons difliper  un  aveuglement  fi  effroyable  y 
tâchons  du  moins  d'affermir  de  certains  ef- 
prits  chancelans,  que  les  difeours  des  Im- 
pies ont  peut-être  déjà  ébranlez ,  &  qui  font 
prêts  de  tomber  dans  cét  abime.  Pour  cela^ 
nous  avons  befoin  des  lumières  de  vérité  > 
lcfquelles  ont  autrefois  diffipé  les  ténèbres 
de  l'Idolâtrie  ,  &  de  l'infidélité  du  Paganifme> 
pour  achever  de  difliper  l'aveuglement  de 
$ç$J[ibcr tuas,   JDcm^Qn§-les  Par  Tinter  cek 


Digitized 


Dé  F  infidélité  &  de  Plncredul. 

ïon  de  celle  qui  cfl  appclîée  bien-heureufe  , 
parce  quelle  a  eu  une  vive  Foi.C'eft  la  glo- 
rieufe  Mere  de  Dieu  à  qui  nous  tirons, 

Ave  Mari*. 

QUand  le  Saint-Efprit  ,  parle  dans  PE- 
criture  des  peeheurs  &  des  Impies  ,  il 
fcmploïe,  Meilleurs  ,  deux  expreflions  qui 
femblent  d'abord  affez  oppofées  ,  ou  plutôt 
qui  femblent  renfermer  quelque  contradic- 
tion ;  car  tantôt ,  il  les  accule  d'ignorance, 
d'erreur  &  d'aveuglement ,  en difant ,  qu'ils 
marchent  dans  les  ténèbres ,  qu'ils  ne  voïenc 
pas  ce  qu'ils  font,  qu'ils  ne  fçavent  pas  à 
cjuoi  ils  s'engagent ,  qu'ils  font  comme  des 
aveugles,  qui  ne  diftinguent  pas  les  objets 
tdans  le  plus  grand  jour  ;  &  tantôt  il  leur  re- 
proche ,  comme  fait  le  Fils  de  Dieu  dans 
nôtre  Evangile,  d'aller  contre  les  lumières, 
jde  réfiftcr  aux  véritez les  plus  connues,  qu'ils 
feront  aceufez  &  jugez  par  leurs  propres  pen- 
fées,  &  fur  Je  témoignage  de  leur  conscien- 
ce. Toutes  ces  expreifious,  Meflieurs ,  qui 
fe  combattent  en  apparence  ,  s'accordent 
parfaitement  en  effet  ,  en  la  petfonne  des 
libertins  incrédules ,  Se  des  infîdclles  de  ce 
temps,  lefquels  voïent  &  ne  voïent  point  * 
ils  n'ignorent  pas  que  les  preuves  qui  ap- 
puient" les  véritez  de  nôtre  Religion,  font 
capables  de  les  convaincre,  &  de  difliper  tous 
les  nuages  de  l'erreur  ,  qui  les  obfcur  ci  fient; 
mais  ils  ne  les  voïent  pas ,  ou  plutôt  ils  ne 
veulent  pas  les  voir  j  parce  qu'ils  en  détour- 
nent les  yeux  exprès ,  afin  de  n  ctre  pas  ca- 
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fuite  obligez  de  les  fuivre.    C'cft  l'état  oô 
font  venus  cçux  à  qui  je  parle  aujourd'hui, 
&  dont  le  monde  eft  rempli ,  qui  ne  font  pas 
tout-à-fait  Athées:  Car  il  eft  rare  &  aue* 
difficile  d'en  venir  jufqu'à  cér  excez  d'im- 
piété ,  à  moins  d'une  ftupidicé  tffrcïabJe. 
•  Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  étant  forcez  pat 
les  lumières  de  la  raifon  ,  d'avouer  qu'il  y  a 
en  Dieu,  &  un  premier  Etre  ;  ils  fe  retran- 
chent dans  cette  feule  vérité  ,  pour  renoncer 
à  toutes  les  autres,  &  traitent  d'illufion  les 
miftercs  &  les  véritez  du  Chriftianifme  ,  pour 
fe  faire  un  Syftéme  de  Religion ,  <jui  leur  eft 
particulier.   On  les  appellè  libertins  en  ma- 
tiére  de  créance  ;  mais  je  dis  que  ce  font  de 
véritables»  infidèles ,  qui  ne  croïent  que  de 
qui  leur  plaît ,  ou  ce  qui  donne  dans  leur  fens^ 
Car  ils  n'attaquent  pas  quelque  point  ou 
quelque  vérité  de  nôtre  loi  en  particulier  , 
comme  font  les  hérétiques,  mais  ils  Jacom*- 
battent  toute  entière  j  ils  en  veulent  à  fa  Do- 
ctrine &  à  fa  faînteté ,  afin  de  mener  une  vie 
toute  brutale*,  &  plongée  dans  les  plaijfirsdes 
fens.  C'eft pourquoi,  pour  vous  donner  de 
l'horreur  de  ce  libertinage ,  en  fait  de  Reli- 
gion   je  n'ai  qu'à  vous  faire  voir  que  leur 
cfprit  &  leur  cœur  font  également  corrom- 
pus ;  ou  plutôt  que  leur  aveuglement  vient 
île  ces  deux  fources  empoifonnées.  Sçavoir, 
de  la  préfomptiou  de  leur  efprit ,  qui  veut 
comprendre  ce  qu'il  faut  croire  avec  une 
loi  foâmife  ;  &  de  la  corruption  de  leur 
cœur ,  qui  ne  peut  fe  rendre  à  des  vcritczquï 
font  incompatibles  avec  le  dérèglement  de 
leur  tic.   Ccft  dont  vous  ferexxouvaincus 

_  »  »  — * 
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«tans  les  deux  parties  de  ce  difeours ,  fi  vous 
boulez  bien  y  donner  une  favorable  atten- 
tion. 

OUi  ,  Chrétiens ,  la  première  (burce  de  Premieic* 
l'infidélité  &  de  la  iéfiflancc  opiniâtre  Fakiii. 
tjue  les  libertins  font  aux  véritez  de  la  Foi  , 
'vient  de  l'orgueil  &  de  la  préemption  de 
leur  efprit,  qui  fe  picque  de  force,  &  d'une 
pénétration  bien  audeffus  de  celle  du  com- 
mun des  hommes  ;  &  je  <fis  que  rien  n'eft 
plus  oppofé  à  la  Foi  ,  qui  doit  être  eflentiel- 
lemcnt  humble  &  foûmife  ,  que  cette  pré*- 
fomption  téméraire,  qui  veut  foûmettre  ï 
l'examen  d'une  foible  raifon ,  des  véritez  im- 
pénétrables à  l'efprit  humain ,  qui  doit  plier 
Zbus  le  joug  ,  comme  parle  l'Apôtre  ;  c'eft- 
à-dire ,  foûmettre  fes  propres  lumières  à  l'au- 
torité d'un  Dieu./»  capivitatem  redigentes  in~  i/jj  c^rb^ii 
telUttumin  obfequium'Fidei.  C'eftY  pour  cela,  io* 
félon  ce  même  Apôtrc,que  les  Phîf  ofophes,  & 
tous" ces  grands  génies  de  l'antiquité  ont  rebu- 
té la  Foi  ;  &  ont  mieux  aimé  demeurer  dans 
leurs  grofliéres erreurs,  que  de  fouferire  à 
des  véritez  qu'ils  ne  pouvoient  comprendre  , 
parce  qu'ils  ont  prétendu  s'en  faire  les  Jnges 
&  les  Arbitres  :  &  dans  les  reproches  que  le 
Sauveur  faifoit  %ix  Juifs  fur  leur  incrédulité, 
ne  leur  en  donne-t-il  pas  cette  raifon  ;  §}uo-  - 
jnodo  poteftis  credere ,  qui  gloriam  ab  invicem  '*  ** 
tccïptis  ?  Comment  pourriez  -  vous  croire 
les  véritez  que  je  vous  prêche ,  vous  qui  ne 
cherchez  que  la  gloire,  &  qui  n'avez  autre 
but  dans  toutes  vos  actions  y  que  de  vous 
une  belle  réputation  \  que  fi  l'objet  de 
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cette  gloire  &  de  cette  réputation  ,  eft  d'être 
confidéré  dans  le  monde  fur  le  pied  d'une  per- 
fonne  qui  ne  donne  point  dans  les  opinions 
vulgaires ,  mais  cjui  s'élève  par  fa  force  & 
par  la  pénétration  audeflus  du  commun  5  cet- 
te élévation  &  cette  force  prétendue  d'ef- 
prit  ,  dont  fc  Matent  les  libertins ,  eft  fan* 
doute  l'obftacle  le  plus  invincible  que  la 
loi  de  la  Religion  ait  trouvé  dans  les  hom- 
mes. 

De  manière  ,  que  fi  Ton  compte  entre  les 
ouvrages  qui  ont  fait  connoître  la  puiflanec  • 
d'un  Dieu,  l'alliance  de  la  Foi  avec  Pefprïc 
humain  ,  dans  l'ctabliflement  de  la  Religion , 
&  d'avoir  obligé  les  plus  grands  génies  ,  à  fc 
foûmettre  à  la  parole  de  D  eu  y  on  peut  dire 
que  cette  loi  vidtorieufe  de  tous  les  autres 
obftacles,  a  cédé  à  celui-ci ,  quand  l'orgueil 
s'eft  joint  à  la  raifon  y  &  quand  les  hommes, 
au  lieu  de  fe  foûmettre  ,  ont  voulu  parleurs 
propres  lumières,  percer  Fobfcurité  des  véri- 
tez  de  cette  Religion ,  dévoiler  fes  Mifteres, 
&  comprendre  ce  qui  cft  infiniment  audeflus 
de  tous  fes  efforts.  Ceft  pour  cela  que  quel- 
ques Saints  Pères  comparent  cette  temerite 
préfomptueufe  au  crime  du  premier  Ange* 
qui  fe  perdit  pour  avoir  voulu  s'élever  trop 
haut ,  &  s'approcher  de  trog  prés  du  Thrôno 
de  Dieu.   De  forte  ,  que  n  aïant  pû  fe  foû- 
mettre pour  mériter  la  gloire  &  le  rang  que 
Dieu  lui  avoit  deftîné  5  il  .a  mérité  par  fou 
orgueil,  d'en  être  éternellement  exclus  y  &cz 
mieux  aimé  être  fon  plus  grand  ennemi,  que 
d  être  fon  premier  fujet.    C'eft  le  procédé  Se 
la  conduite  que  tiennent  ces  cfprits  libertins 
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te  impies.  Dieu  leur  propofe  comme  à  céc 
Ange  rebelle  ,  le  Mifterc  d'un  homme-Dieu, 
êc  les  véritez  qui  regardent  fa  perfonne  &  fa 
dodrrine ,  fa  croix  ,  fes  humiliations ,  £c 
tout  le  refte  qu'il  faut  croire  pour  acqueri: 
la  gloire  qu'il  nous  a  méritée  ;  parce  que 
fans  la  Foi ,  on  ne  peut  l'approcher  ,  ni  lui 
plaire,  ni  obtenir  le  bonheur  qu'il  nous  a  de- 
Itinez  j  Or,  pour  avoir  cette  foi  ,  il  faut 
fbûmettre  fon  efprit ,  renoncer  à  fes  propres 
lumières ,  croire  ce  qu'on  ne  peut  concevoir, 
à  caufe  que  l'élévation  des  objets  qu'il  nous 
propofe ,  &  la  foiblelTe  de  nôtre  efprit ,  ne 
nous  permettent  pas  d'arrivé l  autrement  à 
la  connoifTancc  d'un  Dieu ,  &  des  Mifteres 
qu'il  nous  a  révélez.  Mais  l'orgueil  de  ces 
libertins,  ne  peut  s'accommoder  de  cette  fou- 
million  $  ils  veulent  voir  ce  qui  pafle  toutes 
les  forces  de  l'entendement  humain  ,  réfolus 
de  ne  croire  que  ce  qui  tombe  fous  leurs  fens, 
ou  ce  qu'ils  peuvent  comprendre  par  leur 
jraifon  ;  ne  méritent- ils  donc  pas  le  nom 
ji'cfprits  rebelles  ?  comme  ceux  qui  ne  vou- 
lurent point  dépendre  de  leur  Créatcpr  ,  3c 
qui  par  ce  refus ,  devinrent  fes  ennemis  dé- 
clarez ? 

Or ,  c'eft  cette  dépendance  &  cette  fou-> 
million  ,  que  les  libertins  impies  refufent  de 
iendre  à  Dieu,  quand  ils  refufent  de  croire 
autre  chofe  que  ce  qu'ils  voient ,  ou  que  ce 
qu'on  leur  peut  prouver  par  rai  fon.  Et  cette 
rébellion  à  la  lumière  ,  comme  parle  l'Ecri- 
ture ,  ne  peutj  venir  que  de  l'orgueil  de  ces 
cfprits  entêtez  de  leur  propre  fufHfance  5  les 
uns  par  l'attachement  à  leur  propre  fens, 
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qu'ils  préfèrent  au  fentiment  de  tous  les  Sa* 
ges  qui  ont  érédans  tous  les  fiécles  ;  les  au- 
tres par  un  defîr  fecrct  de  fe  faire  valoir  par 
des  fentimens  extraordinaires ,  ou  par  une 
ridicule  oftentation  de  faire  paroître  de  Pef- 
prit,  en  foûtenant  leur  impieté  j  &  les  au- 
tres enfin,  par  un  aveuglement  volontaire  , 
ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir  Ja  vérité 
qui  brille ,  &  qui  les  éclaire  malgré  eux  ,  ce 
que  l'Apôtre  appelle  un  fens  réprouvé  ;  ce 
font  comme  les  degrez  ,  par  ou  ils  dépen- 
dent dans  cét  abîme^de  l'infidélité,  à mefure 
qu'ils  s'élèvent  par  leur  orgueil. 

Car  premièrement ,  qui  ne  voit  que  c'eft 
une  témérité  infoûtenablc  ,  de  ne  vouloir 
croire  que  ce  qu'on  peut  comprendre  par  la. 
force  du  raifonnement  ?  puifque  c'eft  la 
prétention  la  plus  injufte ,  &  la  plus  contrai- 
re au  deflein  que  Dieu  a  eu  dans  Tétabliflc- 
jnent  de  la  Foi ,  qui  a  été' d'éclairer  les  hom- 
mes ,  &  de  les  appclJer  à  la  connoiflanec  de 
3a  vérité.  Les  Milteres  de  la  Religion  ,  diV 
fent  ces  impies,  ne  fc  peuvent  prouver  par 
raifon  -,  c'eft  donc  une  violence  injufte  que  • 
Ton  nous  veut  faire ,  de  vouloir  nous  obliger 
à  nous  y  foûmcttre.  Mais  ils  ne  voient  pas, 
«juc  c'eft  pour  cela  même  qu'il  les  faut  croi- 
re ,  parce  qu'ils  font  incompréhenfibles  ,  8C 
que  de  dire  qu'ils  font  audeflus  de  la  raifon  , 
c'eft  en  reconnoître  la  fublimité  &  la  pro- 
fondeur 5  car  fans  c«Ja ,  ces  Mifteres  feroient 
ils  divins  t  ces  véritez  fcroient-elles  furnatu- 
relies  ?  &  les  uns  &  les  autres  a^roicnt-ils  eu 
befoin  d'être  révélez  aux  hommes',  par  l'ef- 
prit  de  DiCu,  s'ils  n  avoient  rien  audeflus  des 
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efforts  de  leur  efprit  ?  (croient-ils  mêmes  di- 
gnes d'une  Religion  fi  fainte  &  fi  excellente, 
fi  nôtre  efprit  y  pouvoit  atteindre  fans  le  fe- 
cours  de  la  Foi  t  &  D'eu  qui  réfifte  aux  fu- 
perbes  ,  leur  laiffcra-t-il  voir,  pénétrer  & 
comprendre  des  chofes,  dont  la  claire  vue 
doit  faire  la  récompenfe  des  humbles  fidè- 
les ,  qui  ont  fournis  leur  efprit  à  fa  parole  ? 
n'eft-cc  pas  allez  de  fçavoir  que  s'ils  ne  peu- 
vent pas  être  prouvez  par  la  raifon ,  auffi  la 
raifon  ne  les  peut-elle  pas  détruire  ?  &  que 
tout  ce  que  ces  prétendus  efprits  forts ,  peu- 
vent alléguer  pour  les  combattre ,  ne  les  peut 
convaincre  de  faufleté,  de  contradiction ,  ou 
d'impoffibihté  ? 

Dieu  qui  a  voulu  appellerions  les  hom- 
mes à  la  connoûTance  de  la  vérité ,  comme 
dit  le  Prince  des  Apôtres,  a  auffi  voulu  que 
ce  fût  par  la  Foi ,  dont  tout  le  monde  eft  ca- 
pable ,  &  non  pas  par  la  force  &  par  la  fub- 
lilité  du  raifonnement ,  par  où  peu  de  per- 
fonrics  y  auroient  pu  parvenir  ;  &  d'ailleurs, 
aïant  fait  de  cette  Foi,  le  premier  &  le  plus 
néccffaîre  moïen  de  leur  falut  ,  &  de  leur 
fouverain  bonheur  en  l'autre  vie ,  après  avoir 
marché  dans  Pobfcurité  &  dans  les  ténèbres 
en  celle-ci  j  quelle  témérité  plus  injufte,quc 
de  vouloir  changer  l'ordre  de  fa  Providence, 
prendre  d'autres  moïens  pour  arriver  à  la  fia 
où  il  nous  deftinc,  vouloir  tirer  le  rideaa 
qu'il  a  tendu  ,  pour  cacher  à  nos  yeux ,  ce 
qu'il  veut  que  nous  croïons  fur  fa  parole + 
fans  autre  dîfcuffion ,  &  fans  autre  examen  , 
que  de  fçavoir  qu'il  nous  a  rcvclc  ces  gran- 
des rexitez.  Encore  a-t-il  pris  cette  précaa- 
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tion ,  afin  qu'on  n'accufât  pas  nôtre  Foi  de: 
crédulité  ,  qu'il  a  joint  à  robfcurité  des  cho- 
fes  qu'il  a  révélées  ,  l'évidence  de  la  révéla- 
tion ,  par  des  preuves  que  nul  homme  rai- 
fonnable  ne  peut  contefter  ,  fans  une  opiniâ- 
treté effroîablc  ;  les  efprits  les  plus  lubtils 
&-lcs  plus  pénétrans,  ont  été  pleinement  per- 
fuadez  :  de  manière  3  qu'il  fcmble  que  Dieu 
ne  nous  ait  voulu  aveugler,  que  pour  nous 
faire  entrer  dans  le  grand  jour  de  la  Foi  f 
pendant  que  les  efprits  fuperbes  &  préfom-» 
ptueux  ,  s'aveuglent  eux-mêmes  ,  &  demeu- 
rent dans  les  ténèbres  d'une  ignorance  grof- 
fîere  ,  &  aulîî  obfcures  que  celles  des  abî- 
mes ,  dont  ils  veulent  fonder  la  profondeur; 
Ainfi  ces  efprits  plus  curieux  ,  pour  examiner 
rios  Miftcres,  que  Religieux  pour  les  révé- 
rer ,  ne  voient  rien  pour  vouloir  trop  voir  , 
Se  pour  avoir  trop  de  raifon  ,  &  de  vues  hu- 
maines, fe  rendent  indignes  des  connoiffan- 
ces  &  des  véritex  divines  que  Di«u  a  révélées 
aux  humbles.  Quoniam  abfcondifti  h&ç  % 
fientibus ,  ç£»  reveUfti  ea  p*X'VuUs. 

Voilà,  Memcurs,  ce  qu'on  peut  appeller 
le  génie  de  ce  fiécle ,  où  l'on  fe  picque  plus 
d'efprit  que  jamais  ,  &  qui  ne  fût  jamais  plus 
mal  emploie.  L'on  veut  raffiner  fur  la  Reli- 
gion >  au/fi  bien  que  fur  toutes  les  feiences, 
pour  s'en  faire  un  nouveau  plan ,  &  un  nou- 
veau Syfrême  •  ce  feroit  aujourd'hui  une  {lu- 
pidité  eftroïable  d'etre  Athée,  &  de  nier  un 
premier  Etre ,  les  preuves  en  font  trop  claiw 
xcsj&  Ton  a  trop  d'efprit  pour  ne  pas  voir 
que  l'ordre  des  D'eux  ,  &  toutes  les  créatu- 
res qui  font  dans  Je  monde ,  en  font  autant  de 
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«Convictions.  On  croit  donc  cette  vérité  a  & 
on  fe  fait  même  un  mérite  d'en  apporter  des 
démoriftrations  invincibles  ;  mais  parce  que 
toutes  les  autres  véritez  n  ont  pas  la  même 
évidence  ,  comme  un  Dieu  fait  homme ,  un 
Dieu  mort  pour  le  falut  des  hommes ,  une 
éternité  de  peines  &  de  récompenfes ,  &  d'au- 
tres femblables  :  l'efpritqui  eft  obligé  de  s'y 
foûmettre  ,  en  eft  détourné  par  fon  orgueil 
de  manière  que  ne  pouvant  les  pénétrer  ,  ït 
les  rejette  5  &  ainfi ,  pour  penfer  avoir  plus* 
d'efprit  &  de  raifon  que  les  autres  ,  on  n'a. 
fouvent  ni  Foi ,  ni  Religion.  En  dis-je  trop  , 
.Meilleurs,  ?  n'eft-ce  pas  le  procédé  impie  de 
ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  Dejftes  y  qui  • 
croïent  un  Dieu  ,  mais  qui  en  avouant  une 
vérité  qui  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
rejettent  toutes  celles  qui  n'ont  pas  la  même 
évidence  5  &  comme  ils  ne  peuvent  nier  lit 
confequenec,  qui  fuit  naturellement  de  ce 
qu'ils  confeffent ,  qu'il  faut  donc  un  culte  & 
une  Religion  pour  honorer  ce  Dieu  qu'ils  rc- 
connoiffent,  ils  s'en  forment  une  félon  leur 
caprice  ,  conforme  à  leurs  inclinations,  & 
qui  favorife  leurs  defordres. 

Or  qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  l'orgueir 
&  la  préfomption  qui  les  a  fait  franchir  ce 
pas  fi  dangereux,  qui  donne  de  l'effroi  à  une 
ame  qui  a  encore  quelque  crainte  de  Dieu  ? 
Ils  traittent  d'efprits  foibles,  &  de  trop  cré- 
dules ,  ceux  qui  fe  îaiffent  conduire  aux  fen- 
timens  reçus  de  toute  l'Eglife,  que  l'Apôtre 
appelle  l'appui  &  la  colomne  delà  vérité.  Us 
préfèrent  leurs  lumières  à  celles  de  tant  de 
Saints  Pères ,  qui  ont  été  les  dépoficaires  de 
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ces  véritcz.  Ceft  ainfî  que  l'Herefiarquc  Lu* 
thcr  préferoit  fes  opinions  à  l'autorité  dç 
mille  Cypricns ,  &  de.  mille  Ambroifes.  Ce 
font  fes  paroles  qui  marquent  à  quel  excez  , 
&  à  quelle  extravagance  fon  orgueil  Ta  voit 
forte  5  &  Calvin  qui  n'avoit  pas  moins  4e 
préfomption  ,  ne  craint  point  de  dire ,  qu'ils 
le  font  tous  trompez  dans  les  points  qui  lui 
dêplaifent ,  &  qu'il  ne  peut  goûter.  Fateor 
cmnes  in  errorem  abreptos.  Ccft  donc  lui  feul 
oui  a  vu,  qui  a  conçu  ,  qui  a  approfon- 
di ,  &  qui  a  fait  delcendrc  la  vérité  du 
Ciel  ;  peut-on  pouffer  la  préfomption  plus 
loin  ? 

Delà,  Meilleurs,  comme  un  abîme  en  at- 
tire un  autre  ,  l'abîme  de  l'erreur  l  où  Torr 
gueil  les  a  précipitez,  leur  en  creufe  un  aur 
tre ,  dont  il  eft  plus  difficile  de  fc  retirer  :  car 
ils  fe  perfuadent  qu'il  y  va  de  leur  réputa- 
tion, de  foûrenir  ce  qu'ils  ont  avancé  i  ils 
ont  pris  un  mauvais  parti ,  ils  fc  croïent 
obligez  de  le  deffendre  ,  êc  font  confïftçr  la 
force  de  leur  cfpritdans  une  opiniâtreté,  qui 
fait  gloire  de  ne  jamais  céder  ,  ni  de  fe  ren- 
dre a  la  vérité ,  qu'on  leur  met  devant  les 
yeux  ,  comme  le  Sauveur  le  repro choit  aux 
Juifs,  y?  verimtemdico  vobis  ,  quare  non  cré- 
dite mihi  ?  En  cela ,  fcmblables  encore  aux 
Anges  rebelles  qui  font  inflexibles  ,  &  qui  ne 
changent  jamais  de  fentimens  j  De  forte  , 
que  ces  cfprits  préfomptueux  ne  reviennent 
jamais  de  leur  entêtement ,  dont  ils  fc  font 
un  mérite ,  en  penfant  par  là  fe  tirer  de  la 
foule ,  &  s'élever  auctelTus  des  autres ,  qui 
yoïent  plutôt  par  les  yeux  d'autrui ,  comme 
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ils  difent ,  cjuc  par  les  leurs  ;  qui  fe  laiflent 
aller  au  torrent  ,  entraînez  par  des  préjugez 
êc  par  des  opinions  vulgaires ,  dont  ils  ne  peu- 
vent rendre  raifon.  Orgueil ,  préfomption , 
témérité ,  qui  eft  encore  de  ce  côté-là  ,  un 
autre  obftacle  à  la  Foi,  Laquelle  demande  une 
pieufe  volonté ,  pour  fe  rendre  quand  Dieu 
a  parlé  ,  ou  l'Eglife  de  la  part  de  Dieu.  Pour 
lever  cét  obflacle ,  Chrétiens  Auditeurs ,  il 
faudroit  commencer  par  leur  montrer  ,  que 
ce  qu'ils  appellent  force ,  n  eft  qu'un  entête- 
ment ,  &  une  rébellion  opiniâtre  qui  marque 
de  la  foiblejflfe,  jointe  à  une  ignorance  grof- 
ficre,  &  à  un  heurtement  qui  fait  pitié  a  tou- 
tes les  perfonnes  de  bon  fens  :  mais  comme 
.je  fuis  convaincu  qu'on  n'avance  rien  par 
cette  voie ,  j'aime  mieux  vous  avertir  que 
cette  ambition  Jfecrette  y  &  ce  defir  de  fe  di- 
ftinguer ,  eft  la  caufe  de  leur  infidélité  ,  & 
que  Dieu  permet  qu'ils  s'aveuglent  eux-mê- 
mes en  cherchant  de  fauflfes  raifons,  pour 
détruire  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  mieux  éta* 
bU,  ou  pour  éluder  par  de  fauifes  fubtilitez, 
les  preuy.es  les  plus  claires  %  &  les  plus  invin- 
cibles. 1 

Car  quand  on  Jes  prefle  par  les  miracles , 
j&  par  tous  les  autres  motifs  qui  ont  autrefois 
convaincu  les  plus  grands  efprits ,  ils  s'en 
défont  à  peu  de  frais ,  en  s'inferivant  en  faux 
contre  tous  les  faits  hiftoriques  les  plus  in- 
eonteftables,  ou  en  rejettant  le  témoignage 
des  Auteurs,  qu'ils  recevroient  en  toute  au- 
tre matière ,  &  qu'ils  s'imaginent  avoir  bien 
réfutez,  en  lestraittant  de  gens  crédules  & 
âc  vifionnaires  ;  ou  en  donnant  un  tour  de 
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politique  à  la  Religion  ,  qu'ils  prétendent  n'a- 
voir été  inventée  ,  que  pour  mieux  tenir  les 
peuples  dans  la  foûmiflion  &  dans  le  devoir. 
Hclas  !  combien  en  voit-on  de  ce  caractère 
aujourd'hui ,  qui  aiment  mieux  fe  jetter  à 
l'écart ,  pour  fe  faire  remarquer  par  des  fen- 
cimens  extraordinaires ,  que  demeurer  in- 
connus ou  obfcurcis  parmi  la  foule,  &  être 
les  auteurs  d'une  méchante  doctrine ,  que  fc- 
ûateurs  d'une  bonne  &  univerfellement  ap- 
prouvée ?  c'eft  delà  que  font  venus  les  Schif- 
mes  &  les  partis  ,  que  tant  d'herctiques  ont 
formez  dans  tous  les  fiécles ,  dont  les  uns  fc 
font  faits  les  chefs ,  &  les  autres  s'y  font  ran- 
gez pour  fe  rendre  confidcrables  j  parce  qu'on 
n'auroit  jamais  parlé  d'eux ,  s'ils  euffent  fui- 
vi  la  route  ordinaire*,  &  qu'ils  fuflent  de- 
meurez confondus  dans  la  foule.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  Tertulicn  ,  omnes  béLYtùci  fument. 
Ce  neft  que  l'orgueil  qui  les  a  porté  à  fe  fc- 
parcr  des  Fidelles  j  8c  parmi  les  libertins  , 
dont  nous  parlons  ici  ,  qu'y  voit-on  autre 
<chofc ,  qu'un  entêtement  de  leur  mérite  ,  un 
,  mépris  des  autres ,  qui  donne  même  de  ^in- 
dignation ,  une  opiniâtreté  à  foûtenir  hardi- 
ment ce  qu'ils  ont  témérairement  avancé  $ 
&  enfin  ,  une  pr  éfomption  ,  qui  leur  fait  pren- 
dre les  vîfions  de  leur  cfprit  pour  de  foliilcs 
raifons,  capables  de  détromper  tout  le  mon- 
de ?  &  ce  qui  les  entretient  dans  leurs  opi- 
nions préfomptueufes,  cft  une  avide  curiofï- 
té  de  lire  tomes  fortes  de  Livrçs  fans  ferupu- 
le  &  fans  précaution  ;  car  les  plus  impies  de 
les  plus  dangereux  ,  font'  ceux  qu'ils  recher- 
chent avec  plus  d'ardeur  y  pour  s'affermir 
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dans  leurs  fencimens  ;  ils  y  regardent  les  rail- 
leries fur  nos  plus  faints  Myfteres,  comme 
des  traits  d'efprit  inimitables,  &  la  liberté 
de  cenfurer  les  plus  faintes  pratiques  de  l'E- 
glife^  comme  un  -caractère  de  vérité  -,  delà 
♦  naît  cette  hardieffe  qui  les  rend  toujours 
prêts  d'entrer  en  difpute  >  non  pour  s'initrui-< 
le  ou  pour  s'éclaircir  de  leurs  doutes  ;  mais 
pour  faire  voir  cette  force  prétendue  d'ef- 
prit  à  deffendre  des  fentimens  y  où  ils  ne  fe 
iont  engagez  que  par  témérité  ;  ou  s'ils  n'o- 
fent  fc  déclarer  fi  ouvertement ,  pour  faire* 
voir  du  moins  qu'il  y  a  fujet  d'examiner,  ce 
ou'on  veut  leur  faire  croire  fans  examen  & 
fans  difeuffion. 

Mais  leur  orgueil  ne  s'en  tient  pas  là,  îl 
veut  toujours  monter  ,  ainfi  que  parle  le 
Prophète:  Sttperbia  eorum  afeendit  femper^ 
Et  fur  l'exemple  de  l'Ange  fuperbe,  s'appro- 
cher de  prés  du  Thrônc  de  Dieu  ^  c'eft-à- 
dîre,  comprendre  les  divins  Myfteres  parles 
foibles  lumières  de  leur  raifon,ce  qui  fait  que 
accablezdu  poids  de  cette  haute  Majeffé ,  qui 
fe  fait  un  voile  de  fes  propres  lumières  ,  ils 
tombent  dans  le  fens  réprouvé  de  ceux  qui 
ne  veulent  ni  voir ,  ni  êcoûter  la  vérité  ;  par-' 
ce  que  la  vérité  le  retire  d'eux  à  fon  tour 
après  qu'ils  l'ont  rejettée  ,  &  Dieu  les  frap- 
pe de  cét  aveuglement ,  qui  tient  de  la  folie  y 
&  de  la  fureur ,  dont  îl  ménace  les  Impies* 
Si  audire  nolueris  uoeem  Domini  Dei  tui ,  per-  Denier, 
cutiet  te  T>ominus  amentia,  &  eteitate ,  &  fu- 
tore  mentis  y  ut  palpes  in  meridie.  Ils  ne  voïenc 
goûte  en  plein  midi ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
grand  jour  de  l'Evangile  5  qui  éclaire  tout  1$ 
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monde  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  craignent  non 

?>lus  qu'ils  ne  croient ,  ni  les  peines  de  J'En- 
er ,  ni  l'éternité  malheureufe  ,  ni  tout  le 
refte  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  libertinage 
d'efpric,  qui  veut  ioûmettrc  à  fa  raîfon  ce 
-qu'un  Dieu  a  voulu  qu'on  crût  fur  fa  parole.  • 
Ah  Dieu  î  eft-il  poffible ,  que  refprit,  qui  r/a 
été  donne  aux  hommes ,  que  pour  les  con- 
duire dans  la  voie  de  leur  lalut ,  ne  leur  fer- 
ve  qu'à  s'égarer ,  par  fon  orgueil ,  par  fa  eu- 
riofité ,  par  fa  préfbmption  !  Faut-il  que  tant 
de  gens  n'aïenc  de  lumières  que  pour  s'aveu- 
gler j  ni  de  feienec  que  pour  appuïer  leur 
erreur  !  c'eft  le  châtiment  des  fuperbes  ,  dit 
fa'nt  Paul ,  qui  en  voulant  paroître  plus  fa- 
ges  &  plus  éclairez  que  les  autres,  font  de- 
*d  Xm%  u     venus  les  plus  infenfez.  Duentes  fe  ejfe  fapien- 
tes  y  ftultifaftî  funt.  Et  c'eft  celui ,  que  Dieu 
exerce  encore  fur  ces  Chrétiens  infidèles  f 
qui  veulent  trop  raifonner  fur  les  Myftercs 
de  la  Foi ,  &  qui  difent ,  comme  ce  difciplc 
incrédule  difoit  de  la  refurre&ion  du  Sau- 
veur dii  monde ,  nifi  videro  ,  non  credam. 
Si  je  ne  vois ,  fi  je  ne  comprends ,  &  fi  je 
ne  conçois ,  je  ne  foûmettrai  jamais  mon 
tfprit. 

Voila ,  Meilleurs ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  en- 
core aujourd'hui  tant  d'infidélité  au  milieu 
du  Chriftianifme  j  car  pourquoi  n'appcllc- 
xois-jc  pas  infidelles ,  tant  de  perfonnes ,  qui 
ne  font  Chrétiens  que  de  nom ,  qui  doutent 
de  toutes  les  véritez  de  la  Religion ,  &  qui  vi- 
vent comme  s'ils  ne  doutoient  point  de  fa 
faufTeté*  Comment  appeller  ceux  qui  par 
une  adroite  fuppreflion  de  leurs  fentimens , 
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Jorfqu'ils  font  devant  des  perfonnes  de  probi- 
té ,  marquent  tant  d'indifférence  fur  les  affai- 
res de  l'autre  vie,  qu'ils  montrent  bien  qu'ils 
n'y  prennent  point  de  part  ,  Se  que  fous  les 
dehors  de  Chrétiens ,  ils  cachent  une  amc 
toute  infidèle ,  qui  n'a  de  Religion  que  par 
cérémonie  ?  Que  peut-on  dire  ou  penfer  de 
ces  airs  d'indolence  ,  fur  les  véritez  les  plus 
terribles  ?  finon  que  c'eft  une  preuve  éviden- 
te de  l'orgueil  de  leur  efprit ,  qui  penfe  s'é- 
lever en  quelque  façon  audeflus  de  lui-même 
lorfqu'il  le  met  au  rang  des  cfprits  forts ,  Se 
ciu'il  infulte  aux  foibles  efprits ,  qui  ne  font 
cjue  fuivre  les  fentimens  des  autres  fans  ju- 
ger jamais  par  eux-mêmes.  Je  ne  m'arrête- 
rai pas  à  leur  contefter  cette  force  imaginai- 
re ,  qui  eft  plutôt  un  aveuglement  foutenil 
d'une  prodigieufe  opiniâtreté  ;  je  dis  feule- 
ment qu'ils  s'abufent  étrangement ,  &  qu'il* 
font  dans  une  groilîere  erreur  ,  lorfqu'ils 
penfent  que  la  Foi  eft  le  partage  des  petits  e£ 
prits  ;  puisqu'aucontraire,  c'eft  s'élever  au* 
deffus  des  iens  &  de  la  raifon,  prendre  £bn 
toi  audeflus  de  toute  la  nature ,  Se  fortifié 
qu'on  eft  par  la  lumière  d'enhaut ,  porter  fes 
vues  là  où  l'efprit  humain  ne  peut  parvenir. 
Magnarum  vigor  eft  mtntïum>  comme  l'ap- 
pelle un  faint  Pere.  Que  fi  les  connoiflanceç 

Îiue  cette  Foi  nous  donne,  ont  quelque  ob- 
îcuritê ,  Se  ne  font  pas  voir  avec  évidence , 
les  véritez  qu'elles  propofent  -,  elles  ont  aufli 
cét avantage,  qu'à  travers  ces  ombres ,  elles 
donnent  une  certitude  plus  inébranlable ,  que 
fi  nous  les  pénétrions  par  la  force  de  nôtra 
efprit  ?  puis  qu'elles  ont  pour  caution  Se  pou# 
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garand  ,  la  vérité  même  qui  cft  la  parole  d*Q> 
Dieu ,  à  laquelle  fi  l'orgueil  de  refprit  em- 
pêche les  libertins  de  fe  rendre  ,  la  corrup- 
tion de  leur  cœur ,  n'y  apporte  pas  un  moin- 
dre obftaclc ,  comme  nous  Talions  voir  en 
cette  féconde  partie, 

ShcoNdb         les  Juifs  euflent  voulu  répondre  fince- 
Partie.      Jjrcment  à  la  demande  que  leur  fit  un  jour 
jfitn*  Sê        le  Fils  de  Dieu  ,  fi  veritatem  dico  vobis ,  quart 
non  credins  mïhi  ?  Si  je  vous  annonce  la  vé- 
rité ,  &  fi  je  vous  en  donne  des  preuves  fi 
claires  &  fi  convaincantes^  pourquoi  ne  me 
croïcz-vous  pas  ?  Je  ne  doute  point ,  Mei- 
lleurs ,  qu'ils  ne  lui  euflent  répondu,  que  cet- 
te vérité  leur  étoit  trop  odieufe  ;  parce  qu  el- 
le leur  découvroit  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
voir  ,  &  leur  enfeignoit  ce  qu'ils  ne  fe  pou- 
voîent  réfoudre  de  pratiquer.  Ils  auroient 
dit,  ce  qu'ils  lui  dirent  dans  un  autre  occa- 
Joa*.  i9       fjon.  Durusefthicfermo.    Que  ce  difeours 
"  étoit  dur ,  que  cette  Loi  qu'il  leur  annonçoit 
.  étoit  gênante ,  puis  qu'elle  les  obligeoit  d  ac- 
corder leur  vie  avec  leur  Foi  ;  &  comme  lui- 
même  s  en  étoit  déjà  déclaré  ,  que  pour  le 
fuivre ,  il  faloit  fe  renoncer  foi-même  ,  por- 
ter fa  croix  ,  &  donner  une  efpece  de  mort  à 
tous  fes  ièns.   Le  plus  grand  obftacle  qu'ils 
trouvoîent  aux  véritez  toutes  celeftes  qu'il 
leur  prêchoit ,  étoit  la  corruption  de  leur 
cœur.  Je  disle  même  aujourd'hui,  Chré- 
tienne compagnie  ,  &  je  réponds  jufte  à  la 
demande  que  ron  pourroit  faire  aux  liber- 
fins  ,  &  aux  infidelles  de  ce  temps ,  &  à  tous 
£eux  qui  doutent  encore  de  la,  vçrité  de  nô- 
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trc  Foi ,  après  tant  de  preuves  fi  évidentes , 
&  après  tant  de  fang  répandu  pour  la  défen- 
dre 5  que  Ja  fourec  principale  de  cette  infïde^ 
lité  >  eft  le  dérèglement  de  leur  vie  ,  le  defir 
de  fatisfaire  leurs  partions  >  &  la  crainte  qu'ils- 
ent ,  que  la  penfée  des  Jugemens  de  Dieu  & 
d'une  éternité  de  fupplices  ,  dont  cette  Reli- 
gion menace  les  voluptueux  dans  l'autre  vicy 
ne  trouble  leurs  plaifirs ,  aufquels  ils  ont  ré-- 
folu  de  s'abandonner.  Otcz  ce  dérèglement 
de  leur  volonté,  vous  en  ferez  autant  de  vé-* 
litables  Chrétiens ,  perfuadez  de  la  vérité  de- 
leur  Religion     vous  ôterez  en  même  temps, 
le  plus  grand  &  le  plus  invincible  obftacle^. 
que  la  Foi  ait  trouvé  dans  le  monde.  Pour-- 
quoi  ? 

Ceft  que  fi  le  cœur  eft  prévenu  d'une  paf-- 
fion  violente  pour  quelque  objet,  il  n'eft  pas- 
affez  dés-interciTé  ,  pour  juger  fi  la  Loi  qur 
le  défend,  eft  ju rte  5  il  eft  deja  tout  déclaré- 
contre  une-  Religion ,  dont  les  maximes  5tf 
les  véritez  fondamentales ,  font  fi  oppo (ce* 
à  fes  inclinations  ;  il  la  regarde  comme  l'en- 
nemic  de  fon  bonheur  y  &  l'entendement  touc* 
orTufqtié  par  les  nuages  que  ces  m&nes  pa£-> 
fions  y  répandent ,  n'eft  pas  en  étac  d'écoute* 
la  vérité  qu'elle  lui  enfeigne,  &  encore  moinl 
de  la  fuivre  &  de  rembrafler.   Saint  Paul  l'a 
remarqué  dans  l'Epître  aux  Romains  ,  lorf-- 
«ju'il  rapporte  les  vices  honteux 011  s'aban-»- 
donnoient  ceux  qui  s'oppofoient  au  Chri~- 
ftianifmc  t  &  le  changement  de  mœurs  fur-- 
prenant  ,  que  la  Foi  a  fait  voir  fur  la  terre  , 
qui  a  été  le  plus  grand  de  tous  les  miracles^ 
qu'a  fait  la  Religion  Chrétienne.  De  manié-* 
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ic ,  qu'il  ne  faut  point  chercher  d'autre  rai- 
fon  de  l'incrédulité  de  ce  temps,  ni  de  la  rc- 
fiftance  que  les  libertins  font  aux  veritez 

de 

nôtre  Foi ,  eue  la  corruption  de  leur  cœur  f 
qui  ennuïé  ae  la  géne  où  elle  les  tient ,  &  de 
la  liberté  qu'elle  leur  ôte ,  par  la  penfée  im- 
portune d'un  malheur  éternel ,  dont  elle  les 
inénace^  fait  tous  Ces  efforts  pour  fecoiier 
Un  joug  y  qui  leur  paroît  infaportable. 

Ceft  même  fur  ce  point  qu'ils  triomphent  , 
&  où  leur  condition  femble  avoir  un  avanta- 
ge incomparable  fur  la  nôtre  •  parce  que 
pour  être  un  fidelle  Chrétien ,  ce  n'eft  pas  aC- 
îez  de  croire  les  véritez  que  cette  Religion 
«nfeigne ,  mais  il  faut  encore  obfcrver  reli- 
gieufement  la  Loi  qif elle  nous  preferit  ;  & 
pour  cela ,  fe  faire  fans  cefTe  violence  ,  afin 
de  haïr  ce  qui  nous  paroît  le  plus  aimable  , 
&  aimer  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  &  de  plus 
fâcheux  :  car  il  y  faut  mortifier  fes  fens  & 
renfermer  toutes  les  pallions  dans  les  bornes 
étroites  d'une  Loi  fevere ,  qui  régie  tout  & 
qui  ne  pardonne  rien  j  au  lieu  qu'en  donnant 
.  toute  liberté  à  leur  cœur  ,  auflî  bien  qu'à  leur 
efprit ,  &  ne  croïant  que  ce  qui  leur  eft  com- 
mode, ils  goûtent  un  bonheur ,  qui  n  eft  trou- 
blé ,  ni  par  les  remords  prefens ,  ni  par  les 
terreurs  de  l'avenir.  Et  c  eft  fur  cette  pré- 
tention qu'ils  ferment  les  yeux  à  la  vérité, 
qui  leur  eft  fâclicufe  &  incommode ,  parce 
qu'elle  leur  découvre  des  chofes  capables  de 
troubler  ce  bonheur  imaginaire,  Dans  cette 
vue  donc  tour  ce  qui  flâte  leur  corps  eft  ap- 
prouvé par  refprit,  &  dés-lors  qu'une  chofe 
eft  conforme  à  la  paffion ,  elle  le  deyient  A 
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la  raifon.  Voilà  la  plus  grande  &  la  plus 
forte  difficulté  que  les  libertins  oppofent  à  la 
Religion,  &  Je  principal  obftaclc  qu'ils  trou- 
vent à  la  fuivre.  Quelque  convi&ion  qu'ils 
*n  puiffcnt  avoir,  elle  oblige  à  des  devoirs 
incommodes  ;  on  y  contracte,  en  lembraf- 
iant,  des  engagemens  qui  leur  pefent  infini- 
ment j!es  peines  éternelles  qu'ils  fçavcnt  avoir 
méritées ,  fi  la  Religion  eft  véritable  ,  les  ef- 
fraient ,  &  cent  autres  chofes  qui  font  in- 
compatibles avec  le  plan  de  vie ,  qu'ils  fc 
font  tracez.  Or ,  ils  penfent  fe  délivrer  de 
tout^ela ,  en  renonçant  à  la  créance  de  tou- 
tes ces  véritez  ,  dans  la  vûë  &  dans  la  réfo- 
Iutîon  de  jouir  de  leurs  plaifirs  à  quelque 
prix  que  ce  foie.  De  forte  ,  qu'il  eft  con- 
fiant ,  que  le  libertinage  des  moeurs  eft  la 
fource  &  le  principe  du  libertinage  de  l'efprit. 
C'eft  encore  ce  qui  le  fomente,  &  qui  rend 
les  libertins  en  quelque  manière  incapables  de 
revenir  de  leur  égarement. 

J'ai  dit  premièrement ,  que  la  mauvaife 
vie,  ou  ce  qui  eft  même  chofe,  la  corruption 
du  cœur ,  eft  le  principe  &  la  fource  de  Tin- 
fidélité  s  &  gue  le  libertinage  des  mœurs' 
conduit  peu  a  peu  à  celui  de  l'efprit  5  c'eft 
parla,  que  commencent  les  Impies,  &  c'eft 
là  où  ils  en  viennent  par  la  continuation  de 
leurs  débauches  ,  parce  que  ne  pouvant  ac- 
corder Ja  vie  qu'ils  mènent  avec  la  créance 
qu'ils  profelTent  ,  qui  leur  reprefente  fans* 
ceffe  un  Dieu  jufte ,  dont  les  yeux  comme 
parle  fon  Prophète ,  ne  peuvent  fouffrir  l'i- 
niquité 3  pour  Te  défaire  delà  crainte  qu'ils 
ent  de  fa  Juftice  y  ils  étouffent  la  créance  de 
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ion  Etre  5  ou  s'ils  ne  peuvent  l'écoufer  toutv 
à-fait ,  du  moins  ils  rejettent  fa  Loi ,  &  tou- 
tes les  véritez  qu'elle  contient.  Ainfi ,  Salo- 
mon Je  plus  fage  &  le  plus  éclairé  de  tous  les 
tommes ,  devint  enfuite  le  plus  aveuglé  ,  8c 
mérita  de  perdre  toutes  fes  lumières  &  les 
haures  connoifTances  qu'il  avoit  reçues  de 
Dieu  j  parce  qu'il  s'étoit  rendu  efclavc  8c 
idolâtre  des  créatures ,  &  que  fon  cœur  dé- 
pravé par  l'amour  criminel  des  femmes  ,  » 
aveugla  fonefprit  jnfqu  a  offrir  des  facrifices 
à  leurs  Idoles.Et  c'eft  ce  qui  fait  dire  commu- 
nément qu'il  y  a  une  efpece  d'oppofïtipn  & 
d'incompatibilité  ,  entre  la  Foi  &  la  mïuvai- 
fe  vie  i  non  que  tout  péché  la  détruife ,  car 
*lle  peut  fubfifter  dans  une  ame  fouillée  de 
mille  crimes  ;  mais  parce  que  le  vice  où  l'on 
veut  peri5fter,nc  peut  être  paifible  dans  le 
H   *œur  /parmi  les  allar mes  d'une  confeience 
criminelle,  que  les  véritez  de  la  Religion 
donnent  fans  cdTe  au  pécheur  ,  &  lui  font  fai- 
re de  continuels  efforts  pour  fe  défaire  de  ce 
cenfeur  importun  ,  cjui  trouble  fon  repos  > 
jufqu'à  ce  qu'enfin,  à  force  de  rcpoufTer  ces 
lumières ,  il  les  éteint ,  &  pour  fe  mettre  en 
liberté ,  il  tient  la  vérité  captive  ,  comme 
parle  faint-Paul,  ne  pouvant  autrement  jouir 
du  bonheur  qu'il  cherche  en  cette  vie,  qu'a- 
prés  avoir  renoncé  à  l'efperancc  de  l'autre. 
Çét  aveuglement  commence   donc  par  let 
coeur  5  &  comme  les  nuages  qui  couvrent  le 
Çiel,  &  qui  nous  dérobent  la  vue  des  objets, 
commencent  par  la  terre ,  qui  envoie  fes  va- 
peurs. On  peut  dire  de  même  que  ces  tene- 
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prie  ne  viennent  que  des  partions  ,  qui  lui  ra- 
viffentles  lumières  les  plus  éclatantes  delà 
Foi  &  de  la  raifon  ,  &  font  qu'il  ne  voit  plus- 
ce  qu'il  voïoit  auparavant. 

En  effet,  ce  que  vous  croïez  avànt  que  de 
vous  être  abandonné  à  vos  defordres  ,  eft-il 
moins  croïable  maintenant  qu'il  n'étok  alors?- 
ri'eft-ij  pas  appuïé  fur  la  même  parole  de 
Dieu  ?  vous  avouiez  alors  que  la  Dc&rinede 
l'Evangile ,  bien  loin  de  choquer  le  bon  fens* 
itoit  conforme  à  l'équité  naturelle;  que  fes 
Mifteres ,  qui  font  élevez  audeflus  de  nôtre 
efprit,  faifoient  voir  fon  excellence  ;  vous 
n'avez  rien  trouvé  à  contefter  fur  fes  Loix  &' 
fes  préceptes  ,  pendant  que  vôtre  cœur  a  été 
droit  ,  &  que  vôtre  vie  a  été  réglée.    Hé  !: 
maintenant,  fes  vericez  ont  -  elles  changé 
de  nature  ,  font-elles  moins  confiantes  ?  ou 
font^elks  appuïées  fur  d'autres  fondemens  l 
Que  fi  vous  ne  les  croïez  plus  ,  ou  fi  elles  ne 
vous  paroiflent'  plus  telles  qu'elles  étoient 
alors,  les  ténèbres  qui  vous  les  cachent,  vien- 
nent de  vous  ;  ce  font  vos  vices  &  vos  paf- 
fions  criminelles  qui  vous  aveuglent  :  ôtez-- 
en  la  caufe,  vous  en  ôterez  l'effet  ;  quittez 
cette  vie  libertine  &  déréglée  ,  &  Jes  pre- 
miers fentimens  de  pieté  &  de  Religion,  donc 
vous  aviez*  été  autrefois  touché ,  ne  man- 
queront pas  de  revenir  *  le  jour  commencera 
à  reparoître ,  quand  cette  épaiffe  nuit  fera 
diffipéc.    Delà  vient,  Meilleurs,  que  pour 
ramener  ces  efprits  égarez ,  ce  n'eft  pas  tou- 
jours un  moïèn  fur  d'agir  contr'eux,  par  rai- 
fon, de  les  convaincre  par  les  preuves  les  plu* 
fortes,  &  les  plus  mcontçftablcsdc  nôtïe 
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mais  il  faut  gagner  le  cœur  ,  pour  perfuadee 
lefprit  ;  vous  y  ferez  entrer  la  Foi ,  fi  vous 
pouvez  en  cha/Ter  le  vice  ,  &  fi  vous  pou- 
vez feulement  leur  perfuader  de  vivre  en 
hommes,  vous  viendrez  bien-tôt  à  bout  de  „ 
les  rendre  Fidelles  &  Chrétiens.  C'eft  ce  que 
l'expérience  nous  fait  voir  a/Tez  fou  vent  dans 
les*  maladies  longues[&  dangereufes  de  ces 
fortes  de  gens  ,  lorlque  contraints  par  l'a 
néceflîté  d'interrompre  leurs  débauches  ,  la 
douleur  &  FafHi&ion  leur  donne  de  l'enten- 
dement ,  &  fait  renaître  les  fentimens  cjue 
le  libertinage  avoit  entièrement  étouffez  ; 
farce  que  pour  guérir  le  mal ,  il  faut  aller  à 
la  fourec,  qui  eft  le  dérèglement  de  leurs 
moeurs  &  la  corruption  de  leur  coeur.  Mais 
ce  que  les  fidelles  &  les  perfonnes  pieufes  doi- 
vent inférer  de  là  3  eft ,  Meffieurs ,  que  ce 
n'eft  pas  une  petite  gloire,  ni  une  légère  I 
preuve  de  la  vérité  de  nôtre  Religion ,  de 
Voir  qu'elle  n'eft  combatuë  que  par  des  per- 
fonnes fouillez  de  crimes ,  perdus  de  débau- 
ches, efclaves  de  leurs  partions,  abandon- 
nez à  leurs  plaifirs  ;  de  fçavoir  que  ces 
perfonnes  ne  font  profeflion  de  ne  la  point 
croire  ,  ou  du  moins  d  en  douter ,  qu'après 
que  le  vice  a  entièrement  corrompu  leur 
coeur.  Ce  qui  nous  apprend ,  que  c'eft  fous 
le  régne  des  paillons ,  &  non  pas  fous  l'em- 
pire de  la  raifon ,  que  s'excitent  les  Herefies 
6c  les  Schifmcs ,  qui  donnent  atteinte  à  la 
Religion,  &  qui  ébranlent  le  monde  Chré- 
tien ,  comme  on  a  vu  au  fiécle  pafle.  Que  fi 
enfuite  les  Impies  &  les  libertins  emploient 
ce  qui  leur  refte  de  raifon  ,  pour  defFcndrc 
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&  fofitcnir  leur  illufion  3  &  pour  détruire  Jes 
véritez  Chrétiennes ,  c'ett  qu'ils  ont  grand 
intérêt  de  ne  les  pas  croire  $  puis  qu'il  n'y  à 
pour  eux  que  des  fupplices  éternels  à  crain- 
dre ,  &  nul  bonheur  à  efpercr  après  cette 
vie  y  fi  cette  Religion  cft  véritable  j  les  paf- 
fions  qui  les  portent  à  la  haïr  &  à  la  com- 
battre y  leur  donne  du  penchant  à  embrafler 
d'abord  tout  ce  qui  lui  cft  contraire ,  &  quel- 
ques mauvaifes  que  foient  les  raifons  qui 
appuïent  leurs  doutes ,  elles  font  reçues  dans; 
la  fuite  comme  des  preuves  invincibles  y  par- 
ce que  le  coeur  étant  gagaé ,  il  feduit  bien- 
tôt l'efprit  y  &  l'attire  dans  fon  parti. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer ,  efty 
.en  fécond  lieu ,  que  quand  le  libertinage  des 
mœurs  a  une  fois  produit  le  libertinage  de 
créance  y  celui-ci  à  fon  tour  3  augmente  le 
premier  ,  &  fait  voir  ce  malheureux  cercle  , 
dont  parle  le  Prophète  ,  impii  in  circuit* 
ambulant.  C'eft-à-dirc  ,  que  quand  ils  ne 
croïent  plus  les  véritez  de  la  Religion ,  à 
caufe  que  leur  cœur  eft  perverti  par  les  vi- 
ces 5  enfui  te  ieurs  vices  &  leurs  débauches 
n'aïant  plus  rien  qui  les  retienne  &  qui  les 
arrête  y  fe  débordent ,  &  ne  gardent  plus  de 
mefures  :  enforte  ,  que  l'aveuglement  de  l'ef- 
prit, &le  dérèglement  du  cœur  non-feule- 
ment  s'entre-fuivent  ,  mais  vont  toujours 
d'un  même  pas  ;  l'un  étant  réciproquement 
la  caufe  &  l'effet  de  Taurrc  ,  parce  que  l'a- 
veuglement fomente  ,  &  entretient  lesdefor- 
dres  qui  l'ont  fait  naître.  En  voici  la  raifon. 
La  crainte  de  la  Juftice  de  Dieu,  qui  étoit 
comme  une  forte  digue ,  pour  arrêter  ce  de- 
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tiordement  furieux  de  vices,  étant  bannie-' * 
ils  ne  craignent  plus  ce  qu'ils  ont  ceffe  de 
croire  y  il  n'y  a  donc  point  enfuite  d excez  i 
quoi  ils  ne  fe  portent ,  comme  Ton  a  vu  dans 
tous  ceux  ,  à  qui  le  libertinage  a  fait  aban*?  . 
donner  la  Religion  :  l'hiftoire  de  leur. vie, 
feroit  rougir  ceux  qui  écouteroient  leurs  de— 
fordres  j  jugez-en  par  le  feul  témoignage  da 
malheureux  Herelîarquc  Luther ,  qui  a  bien 
eu  le  front  de  laifler  par  écrit,  qu'il  avoit 
été  quinze  ans  à  combattre  Jes  remords  de 
fa  confeience ,  fur  les  plus  abominables  inï- 
jurerez  ;  mais  qu'il  en  étoit  enfin  heureuie- 
ihent  venu  à  bout ,  &  qu'il  n'étoit  plus  in* 
quieté  de  fcrupules  fur  ce  chapitre.-  Il  en  eût 
pu  dire  autant  des  autres  crimes  auffi  abo- 
minables ,  dont  il  perdit  la  honte  devant 
les  hommes,  après  que  fon  Apoftafie  dans 
Ja  foi  y.  lui  eut  fait  perdre  la  crainte  déf- 
Dieu. 

G'eft  ce  qui  arrive  à  tous  les  libertins  , 
Sprés  leurs  premiers  defordres  ;  la  honte  les 
faifit,  &  la  crainte  d'un  Dieu  vengeur  les  pé- 
nétre ,  pendant  qu'ils  ont  encore  quelque  re- 
ilede  Foi  &  de  Religion  5.  mais  l'ont-ils  enfin 
f  erdûë  par  de  fréquentes  débauches  ,  &  des 
defordres  réïterez  ?  ils-  fe  familiarifent  au 
<?rime ,  6c  s'il  leur  arrive  de  faire  quelque  ré- 
iîexion  fur  Ja  première  délicatcfle  de  Jeur 
confeience,  itefc  rient  de  leur  propre  fînipli- 
.c-ité  ,  &  regardent  les  juftes  reproches  ,-qiie: 
leur  confeience  leur  faifoit  auparavant ,  non 
feulement  comme  des  fcrupules  mal  fondez-,, 
jjiaîs  encore  comme  des  foîblefTes  d'efpritf 
du  du  moins  comme  des  ]>réjuge&  où  ils  out- 
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ïté  élevez  des  leur  enfance.    D'où  il  arrive 
qu'ils  ne  les  confinèrent  plus  comme  des  cri- 
mes ,  &  les  commettent  hardiment  fans  hon- 
te &  farrs  crainte  ,  tota  frontis  libertate  delin- 
qmnt,  comme  parle  faint  Jérôme  :  &  cer- 
tes l'on  ne  doit  attendre  autre  chofe  de  ces 
perfonnes  ,  qui  n'ont  ni  Foi ,  ni  Religion,  qui 
font  fouvent  les  feules  barrières,  qui  peu- 
vent arrêter  les  crimes.  De  manière,  que 
comme  au  rapport  de  faint  Auguftîn  ,  les 
Païens  pour  mener  une  vie  débordée  &  toute 
brutale ,  avoient  accommodé  leur  Religion 
à  leurs  vices  ,  en  adorant  des  Dieux  confor- 
mes à  leurs  pafrîons ,  &  fujetsaux  mêmes  de- 
fordres qu'eux  ,  afin  qu'ils  n'exigeaflent  pas 
des  hommes  plus  de  retenue* ,  ou  qu'ils  ne 
fuflent  pas  des  Jugées  trop  feveres  de  leurs 
crimes.  Les  libertins  feroient  volontiers  la 
même  chofe  ,  s'ils  trouvoient  dans  Ja  vie  8z 
dans  l'exemple  d'un  homme-Dieu  ,  dequoi 
favorifer  leurs  defordres  ;  fi  les  véritez  &  les 
maximes  de  fa  Religion  ,  avoient  quelque 
rapport  à  leurs  inclinations  déréglées  ,  ou  du 
moins ,  fi  elles  ne  les  obligcoient  pas  à  vivre 
conformément  à  leur  Foi ,  ils  les  embrafTc- 
roient  de  tout  leur  coeur ,  &  s'en  feroient  les 
deffenfeurs  les  plus  zélez  :  mais  voïant  qu'ils 
ne  peuvent  s'en  accommoder,  ni  tes  accom- 
moder elles-mêmes  à  leurs  defordres  5  au, 
lieu  de  faire  des  Dieux  conformes  à  leurs 
pallions ,  ce  qui  feroit  une  ftupidité  trop  grof- 
èére  ,  ils  font ,  comme  affiïrc  faint  Paul,  des 
Dieux  de  leurs  partions  mêmes ,  quorum  Deus  Vbilipk** 
venter  efi  ;  mais  c'eft  dans  la  même  vue,  Se. 
pour  la  même  fin,  de  mener  une  vie  licea— 
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tieufe  5  parce  que  l'impiété ,  l'irréligion,  Sè 
l'infidélité  ,  n'ont  point  d'autre  but ,  &  que 
comme  le  libertinage  corrompt  la  Foi,  St 
forme  peu  à  peu  un  aveuglement  funefte  pour 
toutes  les  chofes  de  l'autre  vie  :  De  même  y 
quand  l'aveuglement  eft  entièrement  formé, 
il  produit  un  dérèglement  gênerai  des  mœurs,» 
&  une  corruption  univerfcllc  de  tous  les  fen— 
timens  de  probité  &  de  vertu. 

Mais  enfin ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  funefte  86 
de  plus  déplorable ,  dans  cette  alliance  dit 
*ricc  &  de  l'impiété  ,  c'eft  en  troifiéme  lieu,* 
que  l'infidélité  de  l'cfprit  venant  de  la  cor-* 
tuption  du  cœur ,  devient  en  quelque  manié-* 
te  irrémédiable ,  &  ne  laifle  plus  de  reHour-f 
ce  ;  parce  que  pour  changer  de  créance ,  il 
faut  nèceflairement  changer  de  vie  ;  &  pour 
cela ,  il  faudf  oit  que  les  véritez  de  la  Foi,  les^ 
fiflent  rentrer  dans  eux-mêmes.  Or  ,  leur 
malheur  eft  ,  qu'ils  fe  font  étourdi  l'efprit  fur 
les' véritez  Je*  plus  terribles  ,  &  les  plus  ca- 
pables de  1rs  faire  revenir  de  leur  a(Toupi£< 
fement:  auflt  ne  font-elles  plus  d'impreflîon 
fur  eux  ;  &  cependant ,  c'eft  le  fcul  moïea 
de  les  rappelkr  de  leur  égarement.  Mais  par 
ou  ces  lumières  pourroient-elles  trouver  ac«* 
cez  dans  un  efprit  aveuglé  ?  la  raifon  ne  les 
peut  çoutdÉ,  ils  ne  peuvent  fc  foumettre  à  la 
Foi ,  Ja  confciencc  n*a  plus  que  de  foibles  re- 
proches ,  qui  font  auffi-tôt  rcpoujffez  par  une 
habitude  plus  forte  qui  eft  devenue  la  mai-* 
trelTc  y  St  enfin ,  leur  cœur  aufli  endurci  que 
leur  efprit  eft  aveuglé ,  ne  peut  confèntir  i 
un  changement ,  qui  lui  doit  coûter  un  renon- 
cement a  ce  qu'il  chérit  le  plus,  ^ 
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Ajoutez  que  la  punition  ordinaire  de  l'in- 
fidélité ,  eft  un  éloignement  de  Dieu  ,  qui 
abandonne  ces  perfonnes  rebelles  aux  defîrs 
de  leur  cœur,  die  le  grand  Apôtre  5  De  forte; 
qu'àmoins  d'un  miracle  &d'un  coup  extraor- 
dinaire de  fa  mifericorde  ,  il  leur  arrive  im- 
manquablement ,  le  malheur  auquel  cét  Apô- 
tre ne  peut  penfer  que  les  larmes  aux  yeux  : 
quorum  Deus  venter  eft ,  quorum  finis  interi-  JU^bilif*  U 
tus  ,  gloria  in  confuftone  if  forum  qui  terre» 
n a  fapiunt.  Ils  ne  peuvent  attendre  qu'une; 
jmort  funefte  dans  le  même  aveuglement ,  & 
dans  la  même  opiniâtreté  où  ils  ont  vécu  j 
car  pour  foûtenir  le  caractère  d'efprit  fort , 
dont  ils  ont  toujours  fait  gloire  durant  leur 
vie ,  ils  affectent  fouvent  une  intrépidité  à  la 
mort,  pour  ne  pas  paioîtrc  changer  defen- 
timent  5  ce  qui  eft  la  marque  la  plus  infail- 
lible de  l'abandon  de  Dieu ,  &  de  leur  répro- 
bation :  &  ce  n'eft  qu'après  cette  vie  ,  qu'ils 
commencent  à  reconnoître  le  malheur  où 
leur  infidélité  les  a  précipitez ,  lorsqu'ils  ne 
le  peuvent  plus  éviter  5  car  alor s ,  Dieu  leur 
fait  fentir  les  véritez  qu'ils  ont  refufé  de  croi- 
re ,  non  par  des  lumières  plus  vives,  qui  les 
leur  découvrent  plus  évidemment ,  mais  par 
la  feverité  de  fes  vengeances ,  &  par  l'expé- 
rience qu'ils  font  de  fa  Jufticc ,  dont  ils  fc  font 
fi  fouvent  mocquez. 

C'Eft  alors  que  les  libertins  auront  la  Foi  C  0  N  C I 
des  Anges  rebelles,  dont  ils  ont  imité  SI  ONt  ' 
l'orgueil  &  ropiniâtreté.  Credmt  &  contre-  ^ 
tnifeunt.  La  parole  d'un  Dieu ,  les  Prophéties 
accomplies ,  les  miracles  fi  authentiques ,  & 
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toutes  les  autres  preuves ,  n'ont  pu  vous[obIf-* 
ger  à  croire  ,  leur  dira  Dieu ,  &  ne  vous  ont 
point  perfuadez  des  véritez  que  je  vous  avoisr 
annoncées  $  vous  en  ferez  éternellement  con- 
vaincus par  la  plus  infortunée  de  toutes  les 
feiences,  en  fouffrant  les  fuppliccs ,  dont  el- 
les vous  ont  menacé  fi  fouvent:  ma  (ageflef  ^ 
mon  amour  ,  mes  bienfaits  n'ont  pû  me  faire 
connoître  durant  cette  vie  >  vous  connoîtrex 
1  '  au  mons  ma  Juftice ,  &  par  elle  les  autres 

véritez  qui  eufïcnt  été  capables  de  vous  ga-« 
rentir  du  malheur  que  vous  vous  êtes  attiré 
par  «vôtre  infidélité  j  mais  parce  que  vous 
n  avez  pas  voulu  les  écouter ,  elles  le  feront- 
fchtir  durant  une  érernité  toute  entière ,  pat 
les  vengeances  &  les  fupplices  3  qui  puniront 
le  mépris  que  vous  en  avez  fait  ;  &  plus  vous 
avez  eu  de  raifons  de  croire  ,  plus  vous  avez 
eu  de  preuves  delà  vérité  de  vôtre  Foi  3  plus 
mêmes  vous  avez  reçu  de  lumières  capables 
de  dîiEper  vos  doutes  &  vôtre  ignorance, 
plus  j'aurai  moi-même  de  preuves  justificati- 
ves de  la  feverité  de  mes  Jugemens,  &  de 
raifons  de  punir  cet  aveuglement  volontaire  , 
&  cette  opiniâtre  incrédulité.  Ainfi ,  Mef- 
fieurs ,  il  ne  reftera  à  ces  malheureux  ,  que 
cette  trille,  mais  inutile  plainte ,  que  le  Sage 

S*fknt,  f.     Jeur  fait  poufTcr.  Ergo  erravimus      Sol  in- 
iellïgenùi.  non  luxit  nobis.    Nous  avons  été 

t  dans  l'erreur  ,&  en  traittant  les  autres  d'ef- 

•  prits  foiblcs  ,  nous  avons  été  les  plus  infen- 
fez.  Ces  grandes  véritez  qu'on  nous  annon- 
çoit ,  demandoienr  de  la  fodmiffion  ,  &  nô- 
tre orgueil  ne  Ta  pu  fouffrir  5  maintenant  , 
jtotre  malheur  cfl  de  ne  les  pouvoir  ignorer^. 
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bailleurs  >  comme  elles  étoienç  oppofées  à 
nos  vices  ,  &  à  nos  partions ,  nous  les  avons 
combatuës  ,  de  crainte  detre  obligez  de  ré*- 
gler  nôtre  vie  fur  nôtre  créance.  Mais ,  6 
inutiles  regrets  qui  caufent  maintenant  nôtre 
defefpoir  !  nous  connoiffons  ces  véritez,  lors 
que  nous  ne  les  pouvons  plus  pratiquer.  Ne 
foïons  pas  de  ce  nombre  ,  mes  chers  Au- 
diteurs, &  n'attendons  pas  à  nous  fou  me  tue 
a  la  Foi ,  le  temps  auquel  clic  fera  fans  mé- 
rite. Répondons  plutôt  au  Fils  de  Dieu  ,  qui 
cft  la  venté  même ,  que  nous  nous  y  foû> 
mettons  d  efprit  &  de  cœur  5  que  nous  n 'écou- 
terons jamais  au  préjudice  de  fa  parole ,  les 
rai  fous  de  nôtre  foiblc  efprit  5  mais  fur  tout, 
que  nos  vices  &  nos  pallions  qui  ont  coutu- 
me de  corrompre  le  cœur ,  ne  féduifent  point 
nôtre  raifon ,  &  craignons  qu'elles  ne  l'aveu- 
glent ,  fi  nous  nous  y  laiflbns  aller.  Eu  un 
mot ,  croïons  avec  humilité  les  véritez  de  la 
Foi ,  &  efforçons-nous  de  régler  nôtre  vie 
fur  fes  maximes.  C'cft  le  moïen  de  mériter  la 
lécompcnfc  que  Dieu  a  promife  aux  vérita- 
bles Fidèles ,  &  que  je  vous  fouhaitc,  &c 
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SERMON 

POUR  LE 

jQUATRIE'ME  DIMANCHE, 

QUI  EST  RESTE'  APRES 

L'EPIPHANIE. 


DE  LA  DOVCEVR  ET  DELA 

Manfttetude. 

Imperavit  vcntis ,  &  fa&a  eft  tranquil- 
litas  magna.  Matth.  8. 

//  commanda  aux  vents  &  a  la  Mer  de 
s'appaifer,  &  il  fe  fit  un  grand  calme A 
Saint  Matth.  c.  8 , 

VOici,  Meflieurs ,  tun  effet  de  la 
parole  toute  puiffante  du  Verbe  in- 
carné >  c'eft  d'appaifer  les  tempê- 
tes ,  &  de  rendre  le  calme  à  la  Mer  agitée  , 
qui  icconnoît  en  cela  l'empire  fouverain  de 
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fon#Créatcur ,  comme  parle  faint  Jérôme. 
Majeftate  conditoris.  Mais  comme  le  cœur  L.t.Contmtnfi 
de  i'homme  eft  comparé  dans  les  faintes  Let-  in  cap.  8, 
très  ,  à  la  mer ,  &  que  les  pallions  qui  agi-  M**tb» 
tent  ce  coeur ,  n'y  caufent  pas  moins  de  trou- 
ble ,  que  les  vents  les  plus  furieux ,  qui  fou- 
Jcvcnt  ce  vafte  élément  \  c'eft  au  Créateur  de 
tous  les  deux ,  à  appaifer  l'un  par  fa  Divine 
parole  ,  &  l'autre  par  fes  grâces ,  qui  font 
comme  le  fouffle  anime  de  ton  efpric.  Ce  Di- 
vin efprit  à  la  naiflance  du  monde,  étoit  por- 
té fur  les  eaux ,  comme  l'affure  le  Texte  fa- 
cré.  Sfiritus  Domini  ferebatur  fuper  aquits.  çmr  w 
Ce  qui  nous  reprefente  au  fentiment  de  quel- 
ques faints  Pères  a  l'état  d'innocence  ,  où  les 
mouvemens  de  l'appétit,  ne  prevenoient  point 
ïa  raifon ,  mais  lui  étoient  parfaitement  fou- 
rnis. [Maintenant ,  helas  J  que  nos  partions 
font  comme  déchaînées ,  &qu  elles  fc  foule- 
vent  à  tout  moment ,  la  taifon  feule  fans  le 
fecours  de  la  grâce  ,  n'en  peut  être  la  mai- 
trefTc  5  il  faut  même  pour  les  dompter  ,  & 
pour  les  foûmetrc  parfaitement ,  outre  la 
grâce  néceflairc  que  Dieu  ne  refufe  point 
îîans  les  occafîons;  Il  faut ,  dis-je ,  une  ver- 
tu morale  &  Chrétienne ,  &  une  fainte  ha- 
bitude que  nous  devons  nous  efforcer  d'ac- 
quérir ,  &  dont  le  propre  eft  de  réprimer  ces 
mouvemens  déréglez ,  &  de  calmer  ces  tem- 
pêtes li-tôt  qu'elles  commencent  à  s'élever. 
Or  cette  vertu,  McfEeurs,  eft  la  doaccur& 
la  manfuetude  Chrétienne,  qui  pour  n'être 
oppoféc  proprement  qu'à  la  colère,  la  plus 
impétueufe  &  la  plus  violente  de  toutes  les 
paflions ,  ne  laifle  pas  cependant  d'avoir  com> 
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tnc  un  pouvoir  gcncral  fur  toutes  les  autres., 
&c  fait  une  fi  étroite  alliance  avec  toutcs^Ies 
vertus,  qu'il  femblc  qu'elle  en  foit  l'orne- 
ment ,  &  leur  donne  un  nouvel  éclat.  Auffi 
cft-cc  par  fon  moïen ,  que  Tamc  fc  poflede 
elle-même  >  dit  l'Ecriture,  &  quelle  jouit 
du  plus  grand  Se  du  plus  fouhaitablc  de  tous 
les  biens  ,  qui  cft  la  paix  du  coeur  &  la, 
tranquilité  de  lefprit.  Ceft  donc  ,  Chré- 
tiens ,  cette  vertu  ,  comme  la  plus  né-  1 
ceffaire  pour  agir  en  homme  &  en  Chrétien, 
que  je  veux  m' efforcer  de  vous  infpirer  au- 
jourd'hui ;  mais  comme  c'eft  un  des  fruits 
du  Saint-Efprit ,  &  un  effet  de  fa  grâce,  qui 
peut  changer  le  naturel  le  plus  fougueux  & 
le  plus  emporté ,  c'eft  à  lui  que  nous  la  de* 
vons  demander ,  par  l'interceflîon  de  celle  à 
quîrEglifc  attriouc  cette  vertu ,  dans  le  plus 
ftiblimc  degré.   C'eft  la  glorieufe  Vierge  ,  à 
qui  nous  dirons  pour  ce  fujet. . 

* 

Ave  Maria» 

• 

NE  vous  imaginez  pas ,  MefTieurs  >  que 
quand  j'entreprends  de  vous  porter  à 
la  manfuetude  &  à  la  douceur ,  je  vous  parle 
d'un  des  moindres  devoirs  du  Chriftianifme, 
ou  d'une  vertu  de  peu  d'ufaçc,  en  laifTant. 
tant  d'autres  fujets ,  qui  fembleroicnt  plus 
néceflaircs  &  plus  importans  ;  car  quoi 
qu'il  ne  foit  pas  fort  ordinaire  dans  les  Chai- 
res des  Prédicateurs,  je  ne  fuis  pas  pourtant 
le  premier  qui  ait  ouvert  ce  chemin  ,  puif- 
que  (aint  Chrifoftomc  en  a  fait  des  Homélies 
çntiéres ,  &  que  les  autres  Pères  s'efforcent 

de 
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Se  nous  en  faire  connoîcre  Je  mérite,  la  ne- 
ceffité  ,  la  pratique  ,  &  les  avantages  que 
nous  en  retirons  ,  pour  tous  les  devoirs  de  la 
vie  Chrétienne  ;  ce  feroit  aiTez  pour  juftifîer 
mon  deflein,  de  vous  dire,  que  le  Fils  de 
Dieu  en  fait  un  Point  de  fon  difeours ,  lorC- 
qu'il  parla  en  public  ,  la  première  fois ,  en 
appellant  bienheureux  ,  ceux  qui  pofledenc 
cette  vertu  ,  à  laquelle  il  fcmble  avoir  atta- 
ché la  poffelîîon  de  la  terre  &  du  Ciel ,  heati  ^(tju  , 
mites  quoniam  iffi  poflidebunt  terrain  -3  En  ef-  * 
fet ,  quoi  qu'il  fc  ïbit  donné  lui-même  pour 
modèle  de  toutes  Je  vertus  Chrétiennes,  avanc 
que  de  nous  les  recommander  ;  il  a  pourtant 
chéri  Se  recommandé  celle-ci,  comme  fa 
vertu  favorite,  qu'il  a  eue  le  plus  à  cœur,  8c 
qu'il  a  voulu  nous  enfeigner  par  lui-même. 
jbifeite  à  me ,  quia  mitis  fum.   Et  il  ne  faut  Matth.  ijfc 
pas  s'en  étonner ,  parce  que  c'eft  celle  qui 
nous  rend  maîtres  de  noijs-mémes ,  &  qui 
nous  difpofe  à  fuivre  toutes  les  impreiïîons 
de  fa  grâce.  Aulïi  puis-jc  dire ,  que  celui 
qui  pofTede  cette  vertu  ,  eft  comme  en  poiTef. 
fion  de  toutes  les  autres ,  qu'elle  eft  un  fruit 
&  un  effet  de  la  victoire  de  tous  nos  vices  , 
Ôc  qu'elle  naît  enfin,  d'une  parfaite  &  entière 
mortification  de  tous  nos  fens.  Au  lieu  donc 
de  vous  imaginer  que  c'eft  une  vertu  de  peu 
de  confequence  ;  je  veux  vous  montrer  au 
contraire  ,  combien  elle  eft  néceflaire  à  tous 
les  devoirs  qui  nous  obligent  à  l'égard  de 
nous-mêmes,  à  l'égard  du  prochain,  &  à 
l'égard  de  Dieu  ,  puis  qu'elle  eft  le  moïen  fûr 
&  infaillible  ;   Premièrement,  d'acquérir  la 
paix  &  le  calme  du  cœur  »  en  quoi  confifte  le 
Dominic.  Tom*lVt  P 
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/  *  bonheur  de  cette  vie  :  En  lêcond  lieu,  de 
conferver  l'union' &  la  concorde  avec  le  pro- 
jehain ,  en  quoi  faint  Paul  a'  mis  la  perfe&ion 
4e  la  Loi  j  &  enfin",  que  c'eft  le  plus  excel- 
lent moïen  de  nous  rendre  agréables  à  Dieu  f 
&  d'attirer  fur  nous  le  comble  de  fes  grâces 
&  fes  bénédictions.  'C'eft  ce  cjue  j'efpere 
vous  faire  voir  dans  les  trois  parties  de  ce  dif- 
cours  3  donnez-moi  je  vous  prie  une  favorable 
.  •  attention. 

*  r        .  ~ 

PrïMUJU  Y^'Eft  ,  Meflîeurs ,  le  premier  effet,  auffi 
JPartijb,  que  le  premier  avantage  que  nous 

1      retirons  de  la  douceur  &  de  la  manfuetude  , 
de  calmer  le  propre  fujet  où  elle  eft  ,  c'eft- 
#  à-dire  ,  le  ceeur ,  Se  toutes  les  puiffances  de 

Tarnc  ,  qui  poflede  une  fî  noble  vertu.  Elle 
en  eft  la  beauté ,  au  fentiment  de  quelques 
Philofophcs  ;  parce  que  comme  la  beauté 
\  confifte  dans  l'or  ire  &  dans  la  conformité  de 
toutes  les  parties  du  corps  >  &  dans  un  cer- 
tain éclat  qui  plaît ,  &qui  charme  les  yeux: 
De  même ,  la  douceur  tient  toutes  les  facul- 
tez  de  i'ame  dans  Tordre  &  dans  une  *tran- 
quilité  ,  qui  fe  remarque  d'abord  ;  parce 
qu'elle  fc  répand  au  dehors,  dans  les  paro- 
les ,  dans  les  actions ,  dans  toutes  les  maniée 
rcs ,  &  a  des  charmes  qui  s'infinuent  dans  les 
cfprit5,qui  gagnent  tout  le  monde.  Ce  qu'on 
appelle  communément  un  beau  naturel ,  ca- 
pable de  toutes  les  impreflions  de  la  vertu  , 
&  une  heureufe  difpolîtiou,  qui  pour  peu 
:  qu'elle  foit  aidée  &  cultivée ,  ne  peut^  man- 
quer deréuffir. 
Maisj>our  rnieu*  en  concevoir  les  ayan- 
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tâgcs ,  il  faut  s'il  vous  plaît ,  préfupofer  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  manfuetude  ou  de  dou- 
ceur,  qu'il  *ie  faut  pas  confondre  ,  quelque 
refTemblance ,  &  quelque  raport  qu'elles  puif- 
ient  avoir  entr'elles  ;  l'une  cft  rcfrctdc  ce  na- 
turel riche  &  heureux ,  dont  je  viens  de  par- 
ler 'y  tel  qu'étoit  celui  de  Salomon  ,  dont  il 
fait  lui-même  l'éloge  ,  fortitus  fum  m'imam  Safkm*  fa 
iûnam.  Ce  font  des  principes  d'honneur  &  de 
probité ,  qu'on  reçoit  du  Ciel  ennaiffant;  des  * 
inclinations  nobles,  qui  n'ont  prefque  qu'a 
fuivre  le  panchant  que  la  nature  leur  a  donné, 
parce  qu'elles  Ce  portent  d'elles-même ,  au 
bien  &  à  la  vertu. ,  J'avoue",  M^flieurs,  que 
c'eft  un  avantage  confidérable  ;  puifquc  ces 
perfonnes  ont  fans  peine  Se  fans  travail ,  ce 
que  les  autres  n'acquièrent  que  par  étude  , 
te  par  de  grandes  violences  qu'elles  fc  font 
eux-mêmes.  Mais  il  y  a  une  manfuetude  & 
Une  douceur  acquife  par  la  viâoire  de  nos 
pallions  5  &  parconfequent ,  qui  cft  le  fruit 
d'une  mortification  Chrétienne,  &  qui  nous 
donne  un  empire  fur  nous-même»,  eu  nous 
rendant  maîtres  de  tous  les  mouvemens  de 
nôtre  cœur.  La  première ,  eft  un  prefent  de 
la  nature ,  &  l'autre  de  la  grâce  5  Tune  eft  née 
avec  nous ,  l'autre  cft  acquife  ,  morale  8C 
Chrétienne  5  l'une  nous  peut  fervir  à  nous 
faciliter  le  joug  du  ferviçe  de  Dieu ,  en  nous 
faifant  reflentir  moins  de  contradictions  dans 
la  pratique  delà  vertu  -,  &  l'autre  ;  par  l'alfu^ 
jetthTement  de  toutes  nos  paffions ,  &  des  re- 
pliions  de  la  nature  corrompue,  nous- fait 
poffeder  ce  calme ,  &  cette  tranquilité  de 
cœur  ,  qui  cft  la  marque  de  la  fainteté  ê 

1 
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&  de  la  haute  perfe&ion  où  Ton  eft  paiv 
venu; 

Les  anciens  Philofophes  fe  font  inutile- 
ment efforcez  de  U  trouver  ,  cette  heureufe 
tranejuilité  ,  par  les  préceptes  de  leur  Philo- 
fophie  ;  elle  ne  s'acquiert  que  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  par  le  moïen  de  la  dou- 
ceur ,  qui  à  caufe  de  l'alliance  qu'elle  a  avec 
la  patience ,  la  modération  ,  la  charité  ,  la 
tempérance  ,  &  la  force  fur  foi-même  , 
confond  auffi  avec  ces  mêmes  vertus  •>  quoi 
qu'à  proprement  parler ,  elle  naiffe  de  tout 
cela ,  &  que  fon  propre  effet  foit  de  répri- 
mer la  colère ,  laquelle  étant  la  plus  violen- 
te,  &  la  plus  turbulente  de  toutes  les  pat- 
lions  y  porte  aufli  le  trouble  $c  le  defordre  " 
dans  lame  &  dant  le  corps  >  au  lieu  que  par 
un  effet  tout  contraire ,  la  douceur  met  la 
paix  y  le  calme ,  &  latranquilitédans  l'hom- 
me tout  entier  >  ce  qui  nous  fait  voir  le  be- 
foin  qu'un  Chrétien  a  de  cette  aimable  vertu. 
Les  Philofophes  ont  reconnu  qu'elle  ctoit  ab- 
folument  ^jéceflaire  pour  vivre  en  homme  % 
&  pour  fe  difh'nguer  des  bêtes ,  qui  ne  fuivent 
que  l'impetuofite  de  leur  nature  5  ils  ont  cru 
qu'un  naturel  ardent,  fou-gueux  &  emporté> 
tenoit  plus  de  la  férocité  brutale ,  que  du  na- 
turel de  l'homme  :  c'eft  pourquoi  ils  ont  don- 
né à  la  douceur  le  nom  d'humanité ,  comme 
pour  marquer  que  c'étoit  ce  qui  devoit  di- 
ftinguer  l'homme  ;  &  entre  les  hommes  ,  ils 
.ont  jugé  les  plus  dignes  de  commander  aux 
autres  ,  ceux  qui  ont  fait  paroître  plus  4e 
modération  ,  de  clémence  3  d'affabilité  ,  & 
de  douceur  ;  jufques-là,  que  quand  ils  ont 
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Éti  des  Rois  &  des  Souverains  de  ce  Câradc* 
te  y  ils  les  ont  trairez  de  divinitez ,  il  n'y  a 
j>oint  de  culte ,  de  refpeft  &  d  éloges  ,  dont 
lis  ne  les  aïent  honorez.  C'étoit  en  effet  dans 
leur  idée ,  être  un  homme  parfait  que  d'être 
humain  &  modéré  ;  mais  jofe  dire  ,  que 
Veft  être  un  Chrétien  accompli ,  que  de  de- 
venir tel  par  la  manfuetnde  Chrétienne. Pour- 
quoi ?  parce  que  c'eft  avoir  dompté  &  fod-» 
mis  toutes  fes  paffions ,  qui  caufênt  en  *nous 
tant  de  troubles  &  de  defordres,  ceft  être  à 
l'épreuve  de  toutes  les  injures  &  de  toutes 
les  difgraccs  de  cette  vie ,  par  une  habitude 
de  patience ,  dont  elle  prend  le  nom  pour 
fotiffrir  fans  plainte  &  fans  murmure ,  tout 
ce  qui  arrive  contre  nôtre  volonté. 

Or  je  dis  que  la  douceur  dans  tous  cesfèns 
&  dans  toute  fon  étendue  ,  fait  la  perfe&ior* 
d'un  Chrétien  par  raport  à  lui-même,  en  lui 
faifant  pofleder  la  paix  &la  tranqtiilité,  qui 
naît  delà  vi&oircde  toutes  fes  paffions.  Par- 
ce que  ,  s'il  eft  impoffible  de  jpiïir  du  calme 
&  de  paix ,  pendant  que  la  caufe  du  trou- 
ble cft  au  milieu  de  nôtre  cœur  ,  pour  être 
maîtres  de  nous-mêmes ,  &  pour  jouir  de 
cette  heureufe  pofleffion ,  dont  parle  l'Evan- 
gile, il  faut  avoir  appaifé  la  rébellion  inté- 
rieure de  nos  paffions  déréglées  s  la  colère  ,  , 
la  haine,  la  vengeante l'avarice  ,  l'ambi- 
tion, l'amour  dêrégli,  Se  tout  ce  qui  peut 
exciter  des  tempêtes  dans  nôtre  coeur ,  qui 
eft  alors  comme  une  Mer  agitée,  dit TÉcri- 
ture ,  impii  tanquam  mâre  fervens.  Si  donc  jr^9 
la  douceur  produit  cette  tranquilité  dans 
Jious-mêmcs ,  ne  faut-il  pas  dire  que  ce  n  eft 
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qu'après  avoir  calmé  tous  ces  orages,  qui 
.caufent  tant  d  émotions ,  d'impatiences ,  de 
chagrins  ,  de  dépits  &  d'emportemens  ?  Si  la 
nature  nous  a  fait  naître  avec  ce  naturel  heu- 
reux, dont  je  vous  ai  d'abord  fait  la  pein- 
ture 5  c'eft  a  la  vérité  un  avantage ,  qui  nous 
épargne  bien  des  combats ,  &  bien  des  vio- 
lences ,  qu'il  nous  faut  faire ,  pour  arriver  à 
cét  état  :  mais  aufîi  nous  n'avons  pas  ua 
grand  mérite  ,  d'avoir  obtenu  fans  peine  ,  ce 
qui  doit  faire  l'étude  &  le  travail  de  toute 
nôtre  vie  -,  au  Ifeu  que  fi  nous  l'acquérons 
par  vertu  ,  &  par  la  mortification  Chrétien- 
ne ,  je  ne  crains  point  de  dire ,  que  .cette 
manluetude  rend  le  Chrétien  tel  que  le  de- 
mande le  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  nôtre  modèle* 
&  tel  que  l'Evangile  l'a  voulu  former  par 
tant  de  préceptes ,  de  confeils  ,  &  de  maxir 
mes  ;  pcrfe&ion ,  que  la  Philofophîe  n'a  vu 
qu'en  idée  ,  &  qui  écoit  réfervéc  au  Chriftia- 
nifme,  qui  feul  nous  y  peut  conduire ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  lui  qui  nous  en  donne  les  vé- 
ritables moïens  ;  fçavoir ,  la  mortififcuiort 
desfens  &  des  partions,  le  détachement  des 
chofes  de  ce  monde ,  &  le  retranchement  de 
toutes  les  affections  déréglées ,  qui  partagent 
le  cœur  ,  &  qui  l'affujettiflent  à  plufieurs 
maîtres ,  cront  Toppoiition  &  les  différentes 
prétentions ,  caufent  necelfai  rement  du  trou- 
ble ,  du  defordre  &de  la  confufion. 

Voilà  ce  qu'on  entend  par  un  homme  doux 
paifible,  traitable,  modéré,  qui  eft  maître 
3c  lui-même,  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
de  s'emporter ,  qui  ne  s'cmbarralTe  &  qui  ne 
fê  trouble  de  rien  ;  non  par  une  infcnfibilitê 

m 
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ftoïque  ,  oa  par  une  indolence  qui  dégénère 
en  ftupidité  ,  mais  par  une  parfaite  vidoir^: 
qu'il  a  obtenue'  fur  lui-même  ,  &  qui  lui  fait 
calmer  aifement  tous  les  mouvemens  de  fon 
cœur  :  ce  que  l'Ecriture  appelle  poffeder  fon 
ame  par  une  douceur  ,  que  l'amertume  n'ai- 
grit point,  que  la  colère  n'altère  point ,  que 
la  rriftefTc  &  le  chagrin  ne  trouble  point  5  Se 
cela  ,  non  par  l'effet  d'un  tempérament  froid 
&  indiffèrent ,  mais  par  un  principe  de  vertu,, 
qui  s'appelle  manfuetude  &  douceur ,  &  qui 
eft  l'état  le  plus  heureux  ou  puiffe  s'élever 
un  Chrétien.  Car  c'eft  par  cette  marque , 

3uc  la  fainteté  s'eft  rendue  comme  vifiblc 
ans  tant  de  perfonnes  de  la  plus  éminente 
yertu  ,  tant  de  l'ancienne  que  de  la  nouvelle 
Loi  -y  dans  un  David ,  qui  pairmi  toutes  fc^ 
grandes  qualitez  y  par  lefquelles  il  ctoit  fi  di- 
stingué de  tous  les  hommes  de  fon  temps, 
femble  ne  compter  que  fur  fa  douceur.  Me-  ffdrn,  t}t 
rnenîo  Domine  David  y      omnis  manfuetudi- 
nis  ejus.   Dans  un  Moïfe,  le  plus  doux  de 
tous  les  hommes  5  &  dans  tous  les  anciens 
Patriarches,  qui  ont  été  finguliérement  con* 
fidérez  par  cét  endroit.  Mais  depuis  que  le 
lils  de  Dieu  a  paru  fur  la  terre  y  la  douceur 
&  la  manfuetude  a  paru  comme  incarnée 
avec  lui,  dit  l'Apôtre  faint  Paul,  benignita*  447,7,  jg 
&  bumartitas  apparuit  falvatoris  noftri  :  Par- 
ce que  comme  il  ctoit  Saint  d'une  Sainteté 
infinie,  il  falloit  qu'il  fut  auffi  la  bonté  &  la 
douceur  même, 

C'eft  enfuite  par  là  ,  que  fe  font  fignalez 
tous  ceux  qui  fe  font  formez  fur  ce  glorieux; 
modèle  >  parce  que  la  Sainteté  ne  peut-être 
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'  fans  la  douceur ,  qu'elle  trouve  ou  qu'elle 

produit:  dans  ceux  qui  y  parviennent,  Ainfî 
nous  voïons  qu'un  faint  Paul ,  qui  étoit  au- 
paravant fi  violent ,  &  fi  emporté  contre  les* 
Chrétiens,  qu'il  perfecutoit  avec  tant  defu- 
leur  ,  ne  fut  pas  plutôt-converti ,  que  d'un 
lion  furieux  ,  il  devint  doux  comme  un  ag- 
neau ,  plein  de  charité  pour  fes  frères,  pour 
le  faim  defquels  3  il  eût  voulu  facrificr  mille 
fois  fa  vie  ,  &  s'il  a  eu  un  zélé  ardent ,  qui 
rctenoit  encore  quelque  chofe  de  fon  tempé- 
rament naturel  $  les  exemples  de  douceur  & 
de  charité  qui  paroilfent  dans  fes  Epîtres,  & 
dans  la  conduite  qu'il  a  tennë  à  l'égard  dey 
pécheurs,  montrent  afTez  combien  il  l'a- 
voit  parfaitement  dompté  rec  n'eft  plus  cét 
homme  qui  portoit  la  fureur  peinte  dans  fcfr 
40,  fi       yeux  &  fur  fon  vifage.  Spirans  cedis  ac  tni~ 
\  n&rum  C'eft  un  cœur  plein  de  cornpaffion  * 

Se  de  tendreflèj  &  qui  ne  recommande  rien 
plus  fouvent  aux  autres ,  que  la  douceur:  c'é* 
toit  même  autrefois  la  marque ,  par  laquelle 
on  connouToit  les  Chrétiens  entre  mille  Ido- 
lâtres ,  on  ne  les  voïoit  jamais  en  colère ,  ja~ 
mais  querelleux ,  ni  violens  ,  mais  charita- 
bles &  patiens  ,  prêts  à  tout  fouffrir  :  &  au 
rapport  de  Tertulien ,  on  les  rcconnoUToit 
4  jnêmc  au  vifaçc ,  parce  que  la  douceur  y 

étoit  comme  pemte,  &  marquoit  la  tranquilité 
de  leuramc. 

•  Mais  n'eft-ce  pas  encore  le  Jugement  que 
nous  en  faifons  prefentement  ?  fi  nous  avons 
jamais  connu  une  perfonne  emportée ,  qui 
foit  devenue  douce ,  ofEcieufe ,  &  (traitablc  j 
ne  dîfons-nous  pas  aujfli-tôt  que  c  cft  un  effet 
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3e  la  grâce  >  de  la  force  de  Tcfprît  de  Dieu 
qui  Ta  convertie ,  &  de  la  victoire  que  la  ver^ 
tu  a  remportée  fur  fes  partions  ?nous  ne  dou- 
tons point  qu'il  ne  foit  folidement  vertueux  , 
puifqu'il  en  donne  une  preuve  fi  vifible.  De 
forte  y  que  par  cette  régie ,  nous  pouvons  ju- 
cr  de  la  perfection  que  nous  pofledons ,  & 
u  progrez  que  nous  avons  fait  dans  la  vertu; 
car ,  mon  cher  Auditeur ,  fi  vous  vous  em- 
portez pour  le  moindre  fujet ,  fi  vous  vous 
impatientez  de  tout ,  fi  vous  vous  troublez  à 
la  moindre  chofe  qui  arrive  contre  vôtre 
gré  i  que  peut-on  penfer  de  vous ,  finonque 
n'étant  point  maître  de  vous-mêmes ,  vous 
n'avez  point  encore  acquis  de  vertu  ,  &  que 
vous  ne  joiifflez  point  de  la  paix  du  cœur  , 
qui  eft  le  propre  des  perfonnes  folidemenc 
faintes ,  puifque  l'émotion  qui  eft  au  dedans,, 
éclate  fi  louvcnt  au  dehors  par  vos  emporte- 
mens  ?  en  un  mot  3  que  vous  êtes  bien  éloigne 
d  être  un  parfait  Chrétien  >  puifque  vous  n'en 
avez  pas  la  marque  ,  qui  eft  la  manfuetude  8C 

la  douceur. 

-i 

Ce  que  nous  inferons  encore  plus  infailli- 
blement par  la  féconde  difpofition  ,  où  doit 
être  un  véritable  Chrétien  ,  qui  eft  d'être 
à  l'épreuve  de  tous  les  accidens ,  de  toutes 
les  difgraces  ,  &  de  toutes  les  traverfes  quf 
peuvent  arriver  de  quelque  côté  que  cefoit* 
enforte,  qu'il  ait  toujours  le  même  vifage,^. 
&  que  fon  cœur  foit  toujours  dans  une  me-  . 
me  fituation,  parmi  tant  de  contradictions 
d'Jdverfitez  >  &  tout  ce  qui  a  coutume  de 
troubler  la  paix  &  la  tranquilité  des  ames 
tulguaircs,  Ccft  l'heureux  état  où  TEvan- 
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gilc  nous  élevé ,  &  la  haute  perfc&ion  ,  où. 
àoit  afpirer  un  Chrétien  >  mais  comment  ^ 
parviendra-t-il  ,  que  par  la  douceur  ,  qui 
prend  le  nom  de  patience ,  quand  elle  fouffrc 
toutes  ces  contradiftions ,  &  ces  évenemens 
fâcheux?  Or  ,  Meflîeurs  ,  combien  d'occa- 
lions  &  de  fujets  fe  prefentc-t-il  tous  les 
jours  dans  le  cours  de  nôtre  vie ,  capables  de 
nous  troubler  ?  les  affronts,  lcsinfultes,  les 
injuftiecs  qu'on  nous  fait,  pouffent  fouvenc 
nôtre  patience  à  bout,  les  maladies  ,  lesfouf- 
frances  ,  &  les  difgraces  de  la  fortune ,  la 
mettent  à  de  fâcheufes  épreuves  ;  les  calom- 
nies qu'on  fait  courir  à  nôtre  dés-avantage  , 
l'exercent  d'une  çtrange  manière  $  il  arrive 
enfin ,  mille  accidens  imprévus  ^capables  de 
nous  faire  des  chagrins ,  ou  de  nous  caufer 
du  dépit  &  de  la  tnfteffe  :  quel  remède  à  tous 
tes  maux  f  le  fcul  que  la  Philofophic  Païen- 
ne y  ait  trouvé,  eft  la  patience,  8c  ils  ne  fc 
font  pas  trompez  en  ce  point  ,  fî  comme  die 
faint  Auguftin ,  leur  patience  eût  été  vérita- 
ble, au  neu  d'une  vafne  oftentation  de  gran- 
deur dame  ,  qu'ils  affe&oient,  pour  s'élever 
par  là  audeffus  de  la  fortune ,  &  faire  pa- 
roître  un  génie  fupericur  au  refte  des  hom- 
mes. 

Mats  un  Chrétien  aura  cette  véritable  pa- 
tience y  s'il  a  de  la  douceur  3  car  ces  deux 
rertus  ne  différent  que  de  nom  ,  ou  plutôt 

.  l'une  fait  une  partie  de  l'autre  :  fî  vous  vous 
êtes  fait  une  habitude  de  manfuecude  ,  vous 
fouffrirez  patiemment  fans  vous  troubler,  & 

-  fans  perdre  vôrre  paix  3  vous  ne  ferez  pas 
înkniïbles  aux  outrages ,  ni  aux  accideus  de 
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fcettc  vîe  ,  mais  ils  ne  feront  pas  fur  vous  une 
impreffion  capable  de  vous  ravir  ce  calme  fi  * 
précieux  &  fi  fouhairable  j  vous  lcsrcccvrez 
avec  tranquilité  ;  vous  vous  y  foûmettrez 
avec  douceur ,  &  vous  demeurerez  paifiblc 
au  milieu  des  plus  furieufes  tempêtes ,  in  pa-  L 
tientia  veftra  f  ojp.de bit i s  animas  <veflras.  Vous 
.conferverez  la  poflcflîon  de  vôtre  amc  ;  & 
cela  ,  n'eft-ce  pas  la  plus  haute  perfection  , 
où  puifle  arriver  un  Chrétien  'puis  qu'il  fem- 
ble  qu'on  ne  puifle  compter  fur  nôtre  vertu, 
avant  que  d'avoir  pa(Té  par  cette  épreuve  .  & 
que  ccft  par-là,  que  Dieu  nous  élevé  au 
plus  haut  degré  de  la  Sainteté  :  car  fans  cela, 
on  perd  le  fruit  &  Je  mérite  de  toutes  les  tra- 
verlès ,  &  toutes  Jes  affl  clions  que  Dieu  nous 
envoie ,  &  fi  nous  n'avons  oc  la  douceur  ,  a 
combien-  de  plaintes  &  de  murmures  ne  nous 
laiflons-nons  pas  aller  ?  à  quels  mouvemens 
de  colère  6c  d'impatience  ne  nous  emportons- 
nous  pas  ?  quels  fentimens  de  haine  &  de 
vengeance  m  concevons-nous  point  ?  au  lieu  . 
que  la  douceur  met  la  dernière  perfection  à 
nôtre  ouvrage ,  c'eft- à- dire  ,  à  toutes  les 
ftéHons  de  vertu  que  nous  pratiquons:  pa-  , 
tïtntia  opus  p  rfiftum  hafct  ,  dît  l'Apôtre  S.  lAC9*  * 
Jacques.  Ceft  donc  la  douceur  &  la  manfuc- 
tude  7  qui  fait  la  dernière  épreuve  de  la  iain- 
tetc  ,  qui  rend  Je  Chrétien  parfait ,  digne  du 
nom  qu'il  porte,  digne  Ju  Maître  qu'il  fuit, 
&  qui  met  en  pratique  la  Dodrine  qu'ij  a  ap^ 
prife  fous  un  tel  maî.rc.    Dfcite  à  me  quiat 

;  Ajoutez  en  tnvfiéme  lieu ,  que  fi  Un  Chré- 
tien doit  are  prêt  d'obliger  tout  le  monde, 
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défaire  tout  le  bien  qu'il  peut,  &  de  ne  fai- 
re jamais  de  mal  à  perfonne ,  tel  que  l'Apô- 
tre le  dépeint ,  &  qu'il  le  demande  d'un  natu- 
rel bien-faifant ,  &  qui  gagne  tout  Je  monde 
par-là.  J'avoue,  Meffieurs  $  qu'il  fe  trourc 
de  ces  naturels  bienfaits,  que  Ton  a  quel- 
quefois admiré  dans  quelques  Princes  -y  maisr 
c'eft  le  cara&ere  d'un  véritable  Chrétien  , 
d'avoir  par  vertu ,  ce  que  la  nature  donne 
aux  autres  par  prefent  ,  d'avoir  un  coeur 
plein  de  charité  ,  de  compailîon,  de  tendrefle 
pour  les  miferables ,  &  de  douceur  envers 
tous  les  hommes  ;  qui  pardonne  le  mal ,  & 
qui  fait  du  bien  jufqu'à  fes  plus  grands  en- 
nemis |  &  en  ce  fens ,  Ja  douceur  s*appelle 
proprement  bonté ,  ou  debonnaireté  ;  fi  ce 
mot  n'étoit  point  devenu  équivoque ,  &  ne 
fe  prenoit  pas  aujourd'hui  pour  un' défaut  , 
plutôt  que  pour  une  vertu.    Mais  quoi  qu'il 
en  foit,  un  Chrétien  doit  être  en  cette  dif- 
pofition  de  cœur ,  qui  a  fait  autrefois  tant 
d'honneur  à  la  Religion  Chrétienne ,  que  tous 
ceux  qui  en  faifoient  profeflîon  ,  étoient  des 
gens  doux ,  paifibles ,  portez  à  faire  du  bien, 
Ôc  à  ne  jamais  rendre  le  mal  pour  le  mal  * 
mais  comme  ajoute  l'Apôtre ,  à  vaincre  le 
mal  êc  la  malice  des  autres ,  par  le  bien  qu'ils 
leur  faifoient. 

Or,  qui  doute  que  cette  douceur  ou  cette 
bonté  bienfaifaute ,  ce  foit  encore  plus  nc- 
cclTa'ie  à  un  Chilien  l  puifqtie  fans  cela, 
xlon  feulement ,  >J  ne  peut  arriver  à  ect^e  per- 
fection, que  l\Evargi!e  lui  preferit  -,  mais 
même  s 'acquits  des  obl;gttio;is  les  plus  fn- 
diTpenfablcs  delà  Loy  ;  car  cornmcnr  ,  fans 
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iêll ,  accomplir  mille  devoirs  du  Chriftia- 
nifme  ?  faire  bon  vifage  à  une  perfonne  qui 
nous  déplaît ,  vouloir  du  bien  à  cet  autre  t 
qui  nous  a  fait  reffentir  les  effets  de  fa  haine,, 
ne  confcrver  nulle  aigreur  contre  celui-ci  * 
le  rendre  facile  à  accorder  le  pardon  à  celui- 
ïà  ,  ne  point  fe  fervir  de  Toccafïon  que  nous 
avons  de  nuire  à  ceux  dont  nouj  avons  reçu 
quelque  fâcheux  déplaifir  j  il  faut  pour  tout 
cela  ,  de  la  bénignité  Se  de  la  douceur  ,  qui 
naît  de  la  charité  Chrétienne  ,  comme  die 
faint  Bafilc  -y  car  celle  qui  naît  du  tempera-* 
ment ,  n'auroit  pas  afféz  de  force  pour  vain- 
cre tous  nos  reflentimens.  Davantage,  com- 
me la  qualité  de  Chrétien  nous  oblige  à  faire 
tout  le  bien  que  nous  pouvons  3  fi  nous  n'ac- 
quérons cette  inclination  bîen-faifante  ,  ce 
nous  fera  une  Loi  fâcheufe,  &  un  joug  bien 
pefant,  l'indignité  écs  perfonne  s  nous  rebu- 
tera ,  nous  aie  nous  trouverons  ni  attrait ,  ni 
intérêt  à  obliger  des  inconnus ,  &  des  perfon- 
nes  dont  nous  n'attendons  nul  fervice  >  la  pei- 
ne même  qu'il  faut  quelquefois  fc  donner  pour 
obliger  les  autres ,  nous  en  détournera ,  fi 
nous  n'avons  un  grand  fond  de  bonté. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  ce  que  c'eft,  que  la- 
douceur  &  la  manfuetude  y  qvie  le  Fils  de 
Dieu  veut  que  nous  apprenions  de  lui-mê- 
me,  comme  celui  qui  !'a  pratiquée  toute  fa 
vie  y  dans  toutes  fes  paroics  ,  &  dans  toutes 
fes  actions  :  jufques-ià,  que  rien  n'a  jamais 
été  capable  de  l'irriter  ,  de  lui  faire  dire  une 
paro-e  rude,  ou  de  donnei  le  moindie  figne 
d'emportement.  C'eft  le  caractère  qu'en 
avoient  fait  les  Prophètes  long-temps  avanc 


fa  naiflancc-  Il  n'achèvera  pas  de  rompre  uti 
rofeau  demi  brifé ,  difoient-ils  5  il  n'éteindra 
pas  par  impatience ,  un  flambeau  fumant  $ 
ce  fera  un  Agneau  qui  fouffrira  fans  fe  plain- 
dre tout  ce  qu'on  lui  voudra  faire.  Mais  le 
Prince  des  Apôtres  >  qui  en  avoit  reflenti  les 
*  plus  tendres  effets  ,  a  youfti  nous  en  faire  un 
J  ft^j  ij      portrait  achevé  en  ces  paroles  :  §H»i  cum  ma>* 
ledicerètur  y  fion  mœlediceBat ,  Qim  pateretur  > 
non  comminabatur  ,  tradebat  auttm  juiiCAnti 
fe  injuftë.  Il  n'a  jamais  fait  de  mal  à  ceux, 
qui  lui  en  ont  fait  le  plus ,  &  parmi  les  ca- 
lomnies qu'on  faifoit  de  lai ,  il  n'a  jamais 
ufé  de  menaces ,  marqué  de  trouble  ni  d'é- 
motion ,  &  dans  la  fouveraine  puiflanec  où  il 
étoit  de  fè  venger  ,  il  n'en  a  pas  même  jamais 
conçu  la  peniéc  ;  il  a  fouffert  qu'on  l'ait 
ccnluré,  trahi  ,  jugé  ,  condamné,  traicté 
avec  joutes  les  indignité^  imaginables ,  fans  , 
fc  plaindre,  &  lans  fe  relfentir  de*  tant  de 
mauvais  trairremens-    Ah  r douceur  char- 
manie  rpatiencer  invincible  ,  bonté  à  l'épreu- 
ve de  tout:  J  Voilà  ce  qu'il  a  voulu  que  nous 
„  appriffions  de  Jni.  THfctte  *  me  ,  quia  mttïs 

fum  y  cette  douceur  que  faint  Bafiie  appelle 
(îkThlm.%\.  ^aP^us  granclede  toutes  les  vertus  ,  Maxim* 
virtutum  ,  efi  manfmtudo.  Non  qu'elle  tien- 
né  le  premier  rang ,  ou  que  la  charité  ne  foie 
pas  le  fondement  de  tout  le  Chriftianifmç  , 
ou  que  la  Religion  ne  foît  la  plus  noble  de 
toutes  vertus  morales  3  mais  c'eft  que  la  dou- 
•       ceur  fuppofe  toutes  les  autres ,  qu'elle  en  eft 
comme  l'achèvement  &  la  dernière  perfe- 
âïon  ,  &  au' un  Chrétien-  qui  l'a  acquife  ,  3, 
^  remporcé  la  victoire  fur  tous  fes  vices ,  SC 

dompté  toutes  fes  pallions. 
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Mêlas  !  Chrétiens  Auditeurs  ,  combien 
fommes-nous  éloignez  de  cette  pcrfe&ion  ? 
rentrons  un  peu  dans  nous-mêmes.  Hé  I  cet 
homme  eft  furieux  ,  qui  fc  fait  redouter  de 
tout  le  monde  ;  cét  autre  cft  intraitable  & 
indocile ,  il  ne  faut  qu'une  parole  pour  le 
mettre  en  colère.  Celui-ci,  fe  gendarme 
pour  un  petit  mépris  j  Se  celui-Ia  conçoit 
mille  defirs  de  vengeance  pour  une  injure  , 
à  quoi  il  ne  devroit  feulement  pas  penfer  ;  et* 
un  mot ,  on  ne  vqîc  qu'impatience  ,  qu'em- 
portement >  &  que  violence  dans  toutes  nos 
a&ions  ;  peut-on  juger  par-là,  que  nous 
fommes  Chrétiens  ,  en  voïant  fi  peu  de  mar- 
ques de  cette  douceur  f  mais  quand  ferons- 
nous  parfaits  &  dignes  de  ce  nom  ?  ce  fera  >• 
Meilleurs  ,  quand  nous  aurons  dompté  nos 

1  pa (lions  ,  quand  nous  aurons  acquis  une  pa-* 
tience  à  l'épreuve  de  tout,  quand  nous  nous 
fentirons  portez  à  obliger  tout  le  monde,  & 
à  ne  nous  choquer  de  rien.  Car  c'eft  en  quoi 
conjfiftc  cette  douceur,  qui  non  feulement 

%  nous  donne  un  empire  fur  nous-mêmes ,  par 
le  calme  Se  la  paix  qu'elle  produit  dans  nous, 
mais  qui'régne  par  tout ,  qui  pacifie  tout  , 
gagne  le  cœur  de  tout  le  monde  ,  porte  l'u- 
nion &  la  concorde  par  tout.  Ceft  le  fé- 
cond avantage  de  cette  vertu  ,  &  ce  que 
nous  allons  expliquer  en  cette  féconde 
Partie. 

LA  chofe  la  plus  néccfTaîre,  pour  la  So- 
ciété civile,  &la  plus  recommandée  par 
le  Fils  de  pieu,  eft,  Meilleurs,  comme  vous 
fçavez,  la  charité,  qui  eft  le  lien  de  la  per- 
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fcftiop ,  gai  unit  les  Chrétiens  enfcmble ,  St  • 
qui  fait  l'abrégé  de  toute  la  Loi  y  mais  je  ne 
içai  fi  vous  avez  fait  réflexion  que  cette  cha- 
nté ne  peut  fubfifter  ni  fe  conferver  long- 
temps ,  parmi  tant  de  fujets  &  d'ocçafîons  5c 
la  rompre,  ni  Ce  pratiquer  dans  toute  l'é-, 
tendue  qu'elle  nous  efl  preferite  ,  ni  enfin  s'en- 
tretenir  par  l'affection  réciproque  du  pro- 
chain à  nôtre  égaref,  que  nous  devons  nous 
efforcer  de  mériter  fans  la  douceur  ;  c'eft 
dont  il  eft  aifé*dc  vous  convaincre  :  écoutez**-  ■ 
en  les  preuves ,  je  vous  prie  ;  je  les  déduigu  ; 
eh  peu  de  mots.  *V. 
-  Non,  Meflieurs,  vous  ne  devez  pas  trou* 
ver  étrange  >  fi  je  dis  que  fans  la  douceur  > 
en  quelque  fens  qu'on  la  prenne,  on  ne  peut, 
conferver  la  charité  Chrétienne  ,  vous  n'a- 
rez  qu'à  vous  fouvenir  ,  à  quoi  cette  vertu,  * 
nous  engage  envers  le  prochain  ;  fçavoir  ,  à- 
fouffrir  fans  aigreur  ou  fans  reffentiment,  Ies>. 
injures,  rendre  le  bien  pour  Jë  mal,  &  effacer- 
autant  que  Ton  peut,  le  fouvenir  des  mau~ 
Vais  traittemerff  cju*on  a  jrcçûs.   I>'où  l'oiïifc 
peut  j  uge-iTjïôjpa^ëii  i*àlliancc  cft  étroite  en-: 
tie  la  douceur  &  la  charité  :  car  ne  peut-on 
pas  dire  que  fi  elles  ne  font  pas  confondue^ 
enfcmble  dans  la  vérité  ;  du  moins,  elles  font- 
idféparables  dans  la  pratique  ?  &  que  la  cha- 
rké  qÛicft dans  le  cœur,  éclate. au  dehors- 
par  un  abord  facile  &  affable ,  par  une-  pa- 
tience à  fouffrir  fes  défauts  du  prochain  fans 
.en  marquer  de  chagrin  ,  par  un  naturel  obli- 
geant ,  officieux ,  toujours  prêt  à  faire  plai- 
■■fit.    Or  avec  cette  difpofition  d'efprit  &  de 
cœur n'eft-il  pas  facile  de  confctvcr  la  char 
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•  ïitc  ,  puirque  rien  de  nôtre  part  ne  nous  por- 
te à  Je  rompre,  &que  du  côté  du  prochain, 
on  eftdifpofé  à"  foufFrir  tout  ce  qui  fe  peut. 
On  nous  brufquc,  on  nous  attaque ,  on  nous 
raille  par  de  mauvaifes  plaifanterks  ;  la  dou- 
ceur qui  nous  porte  à  dîflimuler  ces  injures  , 
réprime  aûfli  tous  les  mouvemens  de  colère 
quelles  pourrôient  exciter  en  nous  ,  &  nous 
empêche  de  nous  répandre  en  invectives ,  en 
reproches  ,  &  en  paroles  dés-obligeantes. 
Tous  les  differens  s'accommodent  parla  dou- 
ceur ,  &  Ton  ne  rompt  jamais  ni  la  paix  ni  la 
charité  ,  quand  par  condefccndance ,  on  cè- 
de à  une  humeur  violente  ,  on  arrête  mê- 
me fa  colère  ,  dit  le  Sage ,  par  une  ré-  Tfrovth  *îi 
ponfe  qui  n'a  rien  de  fier  ni  d'emporté.  Ref- 
fonjio  mellis  fretngit  tram.  Quand  nous  avons 
à  traîner  ou  à  vivre'avec  des  perfonnes  grof- 
liêrcs  &  malhonnêtes ,  indociles  5  n'adoucit- 
on  pas  leur  rudefle  par  nôtre  patience  &  nô*- 

%    tre  honnêteté  ;  &  s'il  les  faut  avertir  ,  ré- 
prendre,  ou  corriger,la  douceur  &  la  modéra* 
tion  avec,  laquelle  on  le  fait ,  félon  le  confeil  ■ 
de  TApôtie  ,  n'a-t-ellc  pas  plus  d'effet ,  que 
les  emportemens  Ôc  les  injures?  Ne  font-ce 
pas-là,  Meilleurs,  les  'conditions  que  faint  r.  «rfftrâtyfe 
Paul  demande  dans  lu  charité  ?  Charitaspa-  13, 
tiens  eft ,  benign*  ifi ,  omnia,  fuffert ,  omniou 
fuftmet.  Et  fila  douceur  ne  raccompagne;  ^ 
comment  l'exercer  &  la  faire  paroître  ?  ainfi 
mon  cher  Auditeur  ,  quand  vous  me  dites 
que  vous  ne  fçauriez  vivre  en  paix  avec  ces 
perfonnes  bizarres ,  qui  fc  choquent  de  tout, 
&  avec  Jcfqucllcs  vous  êtes  toujours  en  que- 
relles ,  quand  vous  ne  pouvez  vous  accorder 
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avec  cette  humeur  impérieufe  ,  „ppiniâtré  %  m 
emportée  :  quand  toutes  les  manières  de  cet 
autre  vous  font  infuppôrtables  ;  au  lieu  de. 
vous  en  prendre  à  leur  humeur  fâcheufe  8C 
intraitable ,  dont  vous  ne  pouvez  vous  ac-« 
commoder  ,  n'aceufez  que  la  votre.  Si  vou» 
aviez  cette  douceur  &  cette  manfuetude  que;  . 
l'Evangile  preferit  à  un  Chiétien  ;  elle  mo- 
dercroit  vôtre  promptitude  &  vôtre  impa-* 
tience  ,  qui  s'échappe  pour  peu  de  fujet  ^  &é 
qui  trouble  fi  fouvent  ,  &  vôtre  paix  &  cel-* 
le  de  cette  maifon  :  ce  font  vos  deffauts  plû-f 
tôt  que  ceux  des  autres ,  qui  caufent  ces  rup- 
tures dans  la  charité,  &  qui  vont  jufqu'au 
fcandale  j  on  connoît  vos  caprices  ,  vos  iné- 
galitez,  vos  emportemens  ;  on  ne  fçait  fou— 
vent  de  quelle  manière  on  doit  vous  aborder» 
de  crainte  de  s'attirer  quelque  brufquerie  3  fi 
vous  aviez  de  la  douceur ,  vous  auriez  la 
parité  ,  qui  eft  douce  &  patience.  C'cft  cer 
qui  me  manque,  dites-vous  3  je  fuis  prompt^ 
ardent  $c  .coJerc  ;  hé  J  que  ne  vous  étudiez- , 
vpusdonç  à  corriger  ce  naturel  ?  vous  devez- 
en  qualité  de  Chrétien ,  confèrver  la  charité 
avec  tout  le  monde  ,&  ne  rompre  jamais? 
avec  perfonne  ;  vous  ne  Je  pouvez  fans  la  dou- 
ceur 3  vous  ères  donc  oblige  de  travailler  à 
l'acquérir  :  &  comme  chaque  vice  fe  corrige 
par  la  vertu  contraire  ,  ce  ne  feraque  par  une 
habitude  de  manfucrude  que  vous  en  vien- 
drez à  bout.  Ne  dites  point ,  que  fi  les  au- 
tres étoient  plus  honnêtes ,  ou  moins  dés- 
obligeans ,  vous  feriez  plus  tranquille  3  car 
de  quel  ufage  feroit  la  oouceu* ,  fi  vous  n'a- 
viez rien  à  fouffrir  de  la  part  des  autres  * 
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K  les  vertus  n  avoient  point  de  contraire  a 
vaincre  ou  à  régler  ,  comment  les  connoî- 
troit-on  feulement  ?  En  vain  l'Evangile  re- 
commandcrok-il  tant  cette  douceur ,  &  en 
vain ,  appelleroit-il  bien-heureux  ceux  qui 
l'ont  acquife,  Ç\  elle  n'étoit  un  moïen  de  fouf- 
frir  les  vices ,  $c  les  imperfections  d'autrui 7 
^fin  de  conferver  l'union ,  la  paix  ,  &  la  cha- 
rité avec  le  prochain. 

Mais  outre  qu'on  ne  doit  jamais  bleffçr  1* 
ttharité  ;  on  eift  de  plus  encore  obligé  dans 
le  Chriftîanifmc  de  la  pratiquer ,  &  d'en  exer- 
rer  les  œuvres  envers  Je  prochain  5  ce  qui 
fonde  un  précepte  particulier  &  tout  diffè- 
rent du  premier  :  car  nous  confervons  la  cha-  » 
rité  ,  quand  nous  ne  faifons  rien  qui  lui  foie 
contraire  3  ou  qui  donne  occafion  de  la  rom- 
pre ;  mais  nous  ne  Ja  pratiquons  ,  que  quand 
nous  nous  acquittons,  dans  les  occafîons,  des 
devoirs  à  quoi  elle  nous  oblige.  Or  ,  je  dis 
en  fécond  lieu ,  ^ue  fans  la  douceur ,  la  cha- 
rité ou  n'agit  point  du  tout  y  ou  quelle  perd 
!c  prix  &  le  mérite  de  fes  plus  grandes  ac- 
tions.Ce  qu'il  femblc  que  veuille  dire  le  Sage, 
par  ces  paroles ,  Fifo"  in  manfuetudme  perfice  ggg  ^ 
oper*  tua.  Faites  ce  que  vous  devez  avec  dou- 
ceur, afin  de  venir  à  bout  de  vosentreprifesi 
&  faint  Paul  femblc  avoir  aftaché  cette  con- 
dition à  toutes  les  actions  >  que  la  charité 
nous  infpirc  à  l'égard  du  prochain  -,  car  s'il 
faut  l'inftruire  de  fes  devoirs  il  veut  qu'on 
le  falTe  avec  un  cfprit  de  douceur  •  ejUsmodi  jm  Qtfa  ^ 
inftr*ite  in  Jpiritu  lenitatis.  S'il  ordonne  à 
fon  Difciplc  Timothéc  de  reprendre  les  pé- 
cheurs     veut  que  l'amertume  de  la  repri- 
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mande ,  foit  corrigée  par  la  douceur  de  fa 

Jnîkïc ,  6c  que  dans  les  châtimcns ,  6c  dan£ 
es  exemples  de  fevericé  qu'il  fera  néceflairct 
de  faire  ,  on  fafle  un  tel  tempérament  de  cet* 
te  feverité  avec  la  douceur,  qu'on  donne  i 
connoître  que  ce  n'eft  que  par  chanté,  qu'on 
emploie  ce  fâcheux  remède  j  puifqu'il  veut 
QUof*  t,  qu'on  l'adoucifTe  par  la  patience ,  6c  par  cous 
les  ménagemens  poflîbles  ,  in  othni  $*t:entiaj 
fa  longanimiUMe.  11  donne  enfin  cetrc  dou~ 
ceur  pour  une  régie,  6c  pour  une  maxime 
Jmotbt  générale  dans  tout  ce  qu'il  faut  faire  y  ou 
entreprendre  pour  le  falut  des  hommes.  Se~ 
Hâte  charitsttem  ,  patientiam  >  manfuetudim 
nem*  Il  fçavoit  bien  ,  ce  grand  Apôtre,  in- 
fluait par  le  Fils  de  Dieu  même  ,  que  c'étoît 
le  moïen  fur  6c  efficace ,  de  venir  à  bout  de 
tout  ce  qu'on  entreprend  ,  6c  que  fans  cela  y 
on  rebute  plus  le  monde ,  qu'on  ne  Y  édifie ,  6c 
qu'on  avance  fes  defleins.  1 

Le  Sauveur  du  monde  même  ,  Ce  modèle 
Ji  parfait  de  patience  6c  de  douceur,  ne  re~ 
f  rit-il  pas  un  jour  fes  Difciplcs ,  <jui  par  le 
^éle  qu'ils  avoient  du  fervicc  de  leur  Maître, 
.  lui  demandèrent  s'il  vouloit  qu'ils  fiflfent  dé- 
-  cendre  le  feu  du  Ciel  fur  ceux  qui  ne  Pa- 
1%à  voient  pas  voulu/ ccevoir.  Nefcitis  eu  jus  fti* 
ritus  eftis ,  vous  ne  fçavez  ,  leur  répondit-il, 
de  quel  efprit  vous  êtes  conduits  6c  animez  : 
non  ,  ce  n'eft  pas  par-là  qu'il  s'y  faut  pren- 
dre ,  quand  on  veut  gagner  le  prochain  ;  fcr 
douceur ,  la  patience ,  les  ménagemens,  font 
des  armes  plus  puiffantes ,  pour  réduire  les 
plus  opiniâtres  6c  les  plus  indociles.  Considé- 
rez enfuite  les  Apôtres ,  après  qu'ils  curenjE 
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fris  Tcfprit  de  leur  Maître  !  n'eft-ee  pas  pat  - 
la  douceur  qu'ils  ont  fournis  les  plus  rebelles? 
Allez,  leur  dit  le  Fils  de  Dieu,  je  vous  en- 
voie comme  des  Asncaux  innocens  au  mi- 
lieu  des  Loups ,  &  pour  toutes  armes ,  je  ne  ^  I#i 
vous  donne  que  la  douceur.  Mitto  vos  ficut 
agnos  inter  lupos.  Et  pour  établir  faînt  Pier~ 
re  fon  fuccefleur  &  Ton  fubftitut  fur  la  terre  , 
ne  l'intcrrogc-t-il  pas  fur  ce  chapitre  de  la 
tendreffe  &  de  la  charité  pour  fontroupeaut 
puifque  fans  cela ,  on  n'eft  propre  ni  pour  le 
conduire  ,  ni  pour  le  deffendre  ,  ni  pour  lui 
procurer  le  bien  à  quoi  la  charité  nous  obli- 
ge. Jugez  donc  de  là ,  Chrétiens  Auditeurs* 
û  ce  zele ,  dont  tant  de  perfonnes  fe  font 
honneur  aujourd'hui  ,  vient  de  l'cfprit  de 
Dieu ,  &  s'il  cft  félon  la  véritable  feience  > 
comme  veut  faint  Paul  j  ou  enfin ,  s'il  eft 
l'effet  d'une  véritable  charité ,  lorfqu'il  n'a 
rjue  des  maximes  d'une  feverité  outrée  :  c'eft 
Je  génie  de  ce  fiécle  ,  on  le  voit  tous  les  jours; 
un  Prédicateur  n'eft  pas  du  goût  du  temps, 
s'il  n'a  une  morale  étroite  &  fevere ,  s'il  ne- 
fuit  &  ne  cite  à  tout  propos  les  maximes 
de  l'ancienne  difeipline  ,  &.  Ci  des  moin- 
dres défauts ,  il  n'en  fait  de  grands  péchez: 
lin  Confeflcur&  un  D  refteur  fe  met  en  vo- 
gue par  des  maximes  encore  plus  auftercs  , 
en  alléguant  fans  ccfl'c  la  rigueur  des  anciens 
Canons  ,  dont  pn  prétend  renouveler  la. 
pratique  $  &  enfin  ,  les  Doreurs  mêmes 
croiroient  fe  décrier  aujourd'hui ,  s'ils  n'em- 
braflbient  les  opinions  les   plus  rigides  , 
qui  accordent  le  moins  a  la  foibleflc  hur 
jnaine,  ^ 
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Surquoi ,  Meilleurs ,  je  vous  avoue  que 
toute  extrémité  eft  vicieufe,  qu'une  lâche  & 
trop  molle  condefeendance  favorife  le  li- 
bertinage, &  fomente  le  relâchement  des 
mœurs ,  comme  dans  un  Etat,  la  foiblefle  da 
gouvernement,  entretient  la  liberté  &  le  mé- 
pris des  Loix.  Aufll  n*eft-ce  pas  cette  moleffc 
indulgente  que  je  confeille ,  ou  que  j'approu- 
ve, quand  je  parle  de  manfuetude  &  de  dou- 
ceur ;  je  l'ai  nommée  douceur  Chrétienne  , 
pour  marquer  qu'elle  eft  également  éloignée 
des  deux  extrêmîtez  :  il  faut  de  la  vigueur , 
il  faut  du  zélé  ,  il  faut  de  la  fermeté  en  ceux 
qui  gouvernent,  ou  qui  conduifent  les  autres; 
car  fouffrir  le  vice ,  le  permettre  ,  ou  le  latf- 
fer  impuni ,  c'eft  s'en  rendre  coupable  :  mais 
j'entends. par  là,  qu'on  ne  doit  emploïer  la 
feverité,  que  quaftd  la  douceur  eft  inutile, 
&  qu'on  a  tenté  en  vain  les  autres  voies  i 
que  le  zélé  qui  eft  comme  l'ardeur  de  la  cha- 
rité ,  ne  doit  jamais  éteindre  la  charité  mê- 
me 5  &  parce  que  fouvent  il  eft  fujet  à  s'ai- 
*grir  &  à  s'emporter ,  quand  il  s'agit  des  an- 
tres, il  doit  être  réglé  par  la  pruàence ,  qui  . 
lui  fait  trouver  la  modération  néceflaire,  C 
ufer  de  condefeendance  lors  qu'il  en  eft«le 
befoin.  Souvenons-nous  que  ce  n'eft  pas 
avec  le  fer  &  le  feu  que  l'on  remédie  aux 
blefTurcs  d'une  ame  ,  qui  eft  dans  le  péché  & 
dans  le  dérèglement  ;  qu»  ce  zélé  amer  & 
violent  qui  ne  pardonne  fien  ,  qui  n'a  ni  com- 
paflîon,  ni  condefeendance  ,  qui  porte  tout 
àl'excez,  &qui  veudroit  comme  Elic,  ex- 
terminer tous  les  coupables ,  que  ce  zélé, 
dis-je ,  détruit  plus  qu'il  ne  l'édifie ,  jk  rem- 
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plît  plus  l'enfer  de  dcfefpcrez ,  que  le  Ciei  de 
convertis.  Cela  veut  dire,  Chrétiens,  que 
pour  rqjirer  les  pécheurs  du  vice ,  pour  leur 
rendre  la  vie  de  la  jgrace ,  pour  en  faire  des 
enfans  de  Dieu ,  il  faut  avoir  un  zélé  doux  & 
indulgent. 

Ajoutez  enfin,  que  comme  nous  devonï 
avoir  de  la  charité  pour  les  autres ,  &  que 

*  les  autres  en  doivent  avoir  réciproquement 
pour  nous  :  rien  en  troifiéme  lieu,  ne  peut  -la, 
faciliter  davantage  de  nôtre  côté  que  la  dou- 
ceur ;  parce  que  rien  n'eft  plus  puiflant  pour 
gagner  les  cœurs  ,  &  pour  fe  faire  aimer  de 
■tout  le  monde,  qu'un  naturel  bien-faifant, 
.qui  prévient  les  efprits  en  nôtre  faveur  ,  qui 
fléchit  les  plus  animez  contre  nous ,  &  qui 
après  nous  avoir  rendus  maîtres  de  nôtre 
propre  cœur,  nous  rend  enfuitc  maîtres  de 

•  celui  des  autres.  Ce  que  l'Ecclefîaftiquc 
nous  a  marqué  par  ces  deux  effets  qui  lui 
font  propres  ,  d'augmenter  tous  les  jours  le 
nombre  de  nos  amis,  &  d'adoucir  nos  plus 
grands  ennemis.  Multiplient  amicos ,  mitigat  tccl**i 
inimicos.  Ceft  ce  qui  fait  dire  communé- 
ment que  la  douceur  ,  pour  être  toute  pai fia- 
ble &  pacifique ,  ne  laiffe  pas  d'être  une  ver- 
tu conquérante ,  qui  fait  refTentir  fa  force 

par  tout ,  &  qui  n'attaque  rien ,  qu'elle  n'em- 
porte.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que 
l'expérience ,  qui  nous  fait  yoir  que  c'eft  par 
çectte  voïe  que  les  Souverains  gagnent  Taffc- 
v/fion  de  leurs  peuples ,  &  fe  tont  prcfquc 
,  adorer  de  leurs  Sujets  5  au  lieu  que  la  feve- 
rité,  la  violence,  &  la  rigueur  effarouche 
Jcs  écrits,  &  éloigne  tout  le  monde  de  nous. 
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Que  fi  les  amis  font  fi  néceffaires  dans  la  So- 
ciété humaine,  que  fans  cela,  Ton  ne  peut 
goûter  aucun  plaifir  dans  la  vie ,  comme  l'ont 
crû  les  Philofophes  Païens ,  la  doucetir  qu'on 
peut  nommer  une  bonté  obligeante  •  n'eft-clle 
pas  le  neud  de  l'amitié  ?  ne  nous  attire-elle 
pas  la  bîen-veîllance  de  tous  ceux  qui  nous 
connoiYTcnt  ?  &  ne  nous  fait-elle  pas  autant 
d'amis  qui  s'intereffent  pour  nous  ,  qu'il  y  a 
de  perfonnes  qui  nous  connoilfent  ?  n'eft-cc 
pas ,  en  un  mot ,  le  grand  fecrec  de  s'infinucr 
dans  les  cœurs ,  où  l'on  n'entre  jamais  par  la 
force  ni  par  la  violence  3  fi  l'on  peut  les  fui> 
prendre  par  artifice  :  le  plus  innocent  de  tous, 
Se  le  plus  immanquable  pour  s'en  ouvrir  le 
chemin  ;  n'eft-ce  pas  la  douceur ,  comme 
allure  encore  le  Sage.  F#fi  in  manfuetudiné 
perfice  opéra  tua ,  &  fuper  hominum  gloriatf? 
diligeris.  Ufez  de  douceur  en  toutes  chofes, 
c'eft  le  rejTort  qui  remue  le  coeur  humain,  & 
vous  aurez  autant  d'amis ,  que  de  perfonne* 
que  vous  pratiquerez.  ^ 
Ce  n'eft  pas  encore  affez  ,  dit  le  Saint-Ef-i 
prit  i  car  vous  appaiferez  par  là  >  vos  plu* 

Î;rands  ennemis  ;  vous  dés-armerez  leur  co- 
cre ,  vous  changerez  même  leur  haine  & 
leur  animofitc  en  bicn-vcillance ,  &  en  une 
fincerc  amitié.  Mitigat  inimicos  ,  tant  la 
douceur  a  de  force  fur  les  cœurs  des  hom- 
mes, comme  le  démon  qui  pofledoit  Saiïl  , 
étoit  appaifé,&  comme  enchanté  par  la  dou- 
ceur de  l'harmonie,  quefaifoit  retentir Ja 
harpe  de  David  :  #  c'eft  par  cefccrct ,  fi  on 
le  fçavoit  mettre  en  ufage  ,  que  Ton  appaife- 
roit  toutes  les  querelles  domcûiques ,  &  les 

*  diffe- 
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ttiftcrens  qui  troublent  fi  fouvent  les  famil- 
les. Oui ,  fi  cette  femme ,  qui  fe  plaint  de 
l'humeur  emportée  de  fon  mari  ,  au  lieu  de 
l'irriter  davantage  par  fes  plaintes  8c  par  fes 
reproches,  cmploïoit  la  douceur  ôc  la  com- 
plaifance ,  elle  arrêteront  fes  emportemcnsf 
romme  une  fainte  Monique ,  qui  apprivoifc 
J  cfprit  violent  de  Patrice  fon  Epoux ,  par  fa 
modération,*  par  fa  patience^  qui  d'un  Idd- 
iatre  furieux  &  emporté  ,  en  fit  un  Chrétien 
doux  &  traitable  j  &  il  n'y  a  point  de  naturel 
fi  farouche  ,  d'humeur  fi  impérieufe,  &  fi  in- 
domptable ,  qu'on  n  adoucifle  par  cette  ver- 
tu,  qui  ne  nous  rend  pas  moins  agréable  1 
Dieu ,  qu  aux  hommes.  C'eft  ce  que  je  tâ- 
cherois  de  vous  faire  voir  en  certe  dernière 
partie ,  fi  Je  peu  de  temps  qui  me  refte ,  ne 
m  obligeoît  d'en  faire  feulement  la  conclufioa 
de  tout  ce  difeours. 

EN  effet  ,  cette  vérité,  Meffieurs,  n'eft  Troisie'- 
proprement  qu'une  confequence  des  deux  me  Partie 
autres,  puifque  comme  nous  avons  dit,el!e  eft  et  Conclw- 
Ic  propre  caradere  d'un  véritable  Chrétien,  si  on, 
par  la  refTemblance  qu'elle  lui  donne  avec 
Dieu  ,  plus  parfaite  que  toutes  les  autre* 
vertus.  C  eft  dont  le  Sauveur  nous  a  aflïïrc 
lui-même ,  lors  qu'il  nous  a  recommandé 
d'aimer  nos  plus  grands  ennemis ,  &  de  leur 
témoigner  autant  d'affeftion  qu'ils  ont  conçu 
de  haine  contre  nous  :  afin  que  par  îà  ,  dit-  il, 
vous  foïez  les  enfans  de  ce  Pcre  celefté ,  qui 
fait  lever  fon  Soleil  fur  les  Jufles  8c  fur  les 
pécheurs ,  qui  fait  du  bien  à  tout  le  monde  , 
f  ui  a  une  patience  invincible  à  nous  foufFrir 
Dominic.  Tome  IV.  ~ 
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dans  nos  déréglcmens  ,  &  une  douceur  char- 
mante à  recevoir  ceux  qui  l'ont  le  plus  outra- 

?;eufemcnt  offenfé.  Or  fi  fa  mifericorde  & 
a  douceur  eft  celle  de  toutes  fes  perfe&ions 
qui  éclate  le  plus ,  &  qui  lui  attache  davan- 
tage les  hommes ,  félon,  qu'en  parle  le  Pro- 
phète Roïal ,  pouvons-nous  lui  être  plus  fem- 
Wablcs  quc'par  la  douceur  ,  qui  nous  fait  rc- 
ionnoître  pour  fes  véritables  enfans? 

Outre  la  reffemblance  que  nous  aurons 
avec  le  Verbe  incarné  le  Sauveur  des  hom- 
mes qui  eft  nôtre  modèle ,  qui  a  voulu  que 
nous  appriffions  de  lui  la  douceur ,  &  qui  ne 
peut  manquer  de  chérir  ceux  qui  lui  refTemi- 
blent  davantage  par  cet  endroit.  Ce  fera 
donc  par  lemoïen  de  cette  vertu,  que  nous 
ferons  aimez  de  Dîeu  &  des  hommes ,  com- 
me ce  grand  Patriarche ,  dont  le  Sage  fait 

Itfcfcf.  4(4    ^°ge  cn  ces  ^cux  Paro'es  >  àWt&M  De*  & 
hommibus.  Je  vous  conjure  enfin ,  avec  l'A- 
pôtre ,  par  la  douceur  du  Sauveur  même  ,  de 
vous  efforcer  d'acquérir  cette  vertu  fi  aima- 
ble; c'eft  ce  motif  que  faint  Paul  emploie  , 
pour  porter  les  Chrétiens  à  devenir  tels  qu'il 
n.aACflriwfc.  les  fouhaittoit  :  Obfecro  vos  per  manfuetudi- 
'       nem  Chrifti.  Et  il  les  conjure  plutôt  par  cette 
vertu,  que  çàf  le  fouvenir  de  fes  bienfaits, 
que  par  &  dignité  de  Fils  de  D'eu,  ou  que 
jar  le  mérite  de  fa  mort  &  de  fon  fang  >  par- 
ce que  le  fouvenir  de  la  douceur  charmante 
de  ce  divin  Maître ,  étant  encore  tout  récent 
dans  leur  cfprit ,  comme  de  la  plus  remar- 
quable de  toutes  les  vertus ,  qu'il  avoit  fait 
paroître  en  converfant  avec  les  hommes  , 
Ce  fouvenir,  dis-je,  fembloit  plus  puijfanc 
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poux  faire  impreffion  fur  leurs  cœurs.  Mais 
difons  plutôt  que  c'eft  ce  Sauveur  même  qui 
nous  conjure  par  la  bouche  de  cét  Apôtre* 
&  qui  après  avoir  invite  les  hommes  à  rap- 
prendre de  lui,  appelle  enfuite  heureux  ceux 
qui  auront  appris  cette  divine  Leçon.  Beati 
mites  l  &  en  quoi  confifte  ce  bonheur  ?  c*efl , 
dit-il,  qu'ils  poflederont  la  terre  :  &  quelle 
eft  cette  terre  ?j  c'eft  eux-mêmes ,  difent  les 
uns ,  ils  feront  maîtres  de  leurs  paflîons ,  ils 
jouiront  d'une  paix  inaltérable ,  qui  fait  le 
bonheur  de  cette  vie  5  ccft ,  difent  les  au- 
tres ,  qu'ils  gagneront  le  cœur  de  tout  le 
monde ,  &  domineront  fur  Ja  terre  par  cette 
vertu  conquérante  :  mais  difons  plutôt  avec 
les  autres,  &  je  crois  que  c?eft  en  ce  fensque 
le  Fils  de  Dieu  l'entendoit ,  qu'ils  poflede- 
ront la  terre  des  vivans ,  qui  eft  le  Ciel ,  le- 
quel fera  tout  à  la  fois  leur  héritage ,  leur 
conquête ,  &  leur  récompenfe.  Je  vous  la 
fouhaitc  ,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE 

ÇINQUIE'ME  DIMANCHE 

QUI  EST  RESTE*  APRES 

L'EPIPHANIE. 


i>£  i-rf  REPROBATION, 

pomme,  nonne  bonum  femen  feminafti 
in  agro  tuo  >  unde  crgo  habct  zizaniaî 
Matth.  13, 

Seigneur ,  navez-vow  pas  femè  de  bon 
grain  dans  votre  champ  ;  <£oh  vient  donc 
qnily  adeTivraie}  S.  Matth.  c.  13. 

E  fcns ,  Meilleurs ,  &  l'explication  la 
pins  naturelle  que  les  Pères  donnent 
 (unanimement  â  la  parabole  de  l'Evan- 
gile de  ce  jour  ,  cft  qu'elle  nous  reprefente 
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les  Prédeftinez,  à  qui  Dieu  réferve  l'hérita- 

?e  du  Ciel ,  fous  Ja  figure  du  bon  grain  que 
c  Pere  de  famille  a  femé  dans  fon  champ  5  & 
les  reprouvez  qu'il  deftinc  aux  fiâmes  de  î'En- 
fer,  par  l'ivraie  ou  Ja  zizanie  ,  qu'un  enne- 
mi jaloux  &  envieux  eft  venu  jetter  dans  le 
même  champ  ,  durant  les  ténèbres  de  la  nuit. 
Expreflîon  admirable >  Chrétiens,  &  qui  fous 
la  /implicite  d'un  langage  populaire  ,  renfer- 
me un  Miftere  que  l'Esprit  humain  ne  peut 
comprendre.  C'cft  la  réprobation  d'une  gran- 
de partie  des  hommes ,  qui  font  cependant 
confondus  durant  cette  vie  ,  avec  les  Juftcs 
&  les  Prédeftinez  5  mais  que  les  efprits  les  plus 
pénétrans  ne  peuvent  démêler. 

Les  raports  à  la  vérité ,  &  les  convenan- 
ces des  réprouvez  avec  Pivraïe  ,  font  affez 
juftes  :  car  comme  l'ivraie  croît  contre  l'in- 
tention, &  malgré  les  foins  du  Laboureur 
ainfi  qu'il  paroît  par  l'ordre  que  donne  le 
Pere  de  famille  de  l'arracher,  &  qui  en  re- 
jette la  caufe  fur  la  malice  d'un  ennemi  fe~ 
cret  :  De  même ,  (  &  c'cft  un  article  de  nô- 
tre Foi ,  )  Dieu  n'a  point  créé  les  hommes 
à  deiTein  de  les  rendre  éternellement  mal- 
heureux j  mais  ils  s'attirent  eux-mêmes  ce 
funefte  fort  par  leur  propre  malice ,  en  fe 
laifTant  aller  aux  fuggeftions  de  l'ennemi  de 
leur  falut.  Pendant  qu'ils  font  en  ce  monde  , 
ils  font  dans  le  même  champ  de  l'Eglife,  &r 
l'on  ne  peut  arracher  cette  ivraïe ,  fans  fe 
mettre  au  hazard  de  déraciner  en  même  tems 
le  bon  grain.  Ne  forte  colligentes  T^ïzmi^ 
eradicetis  fimal  cum  eis  &  triticum.  Mais  la 
^onclufion  de  cette  parabole  eft  bien  capa- 
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blc  de  porter  la  fraïcur  dans  Je  fond  d'une 
ame  qui  a  quelque  fentimentdc  Religion,  fit 
qui  conçoit  ce  que  c'eft  que  la  réprobation 
éternelle. 

Cette  conclufion ,  eft ,  qu'on  laifle  croî- 
tre l'ivraie  avec  le  froment  ,  jufqu  au  tems 
de  la  moiffbn  ,  auquel  ou  féparc  Je  bon  graîn 
d'avec  le  mauvais,  pour  porter  l'un  dans  les 
greniers  du  Perede  famille  ,&ramafler  l'au- 
tre pour  être  jetté  au  feu  ,  alligate  e*  in  faf- 
çiculos  ad  comburendum.  D'où  nous  appre- 
nons ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  comme 
Dieu  a  deftinè  de  toute  éternité  fon  Roïau- 
mc  à  ceux  qui  l'auront  mérité  par  leurs  bon* 
nés  a&ions  :  Il  a  auffi  réfolu  de  toute  éter- 
nité ,  d'en  exclure  ceux  qui  n'auront  pas  un 
titre  fufKfant  ,  pour  appuïer  leurs  préten- 
tions :  c*eft-à-dîre  ,  que  fi  Dieu  Ta  deftinc  à 
quelques-uns ,  par  une  prédeftination  éter- 
nelle ;  il  en  exclud  auffi  les  autres  par  la  rc-  . 

i>robation  ,  qui  eft  la  plus  terrible  de  toutes 
es  véritez  Chrétiennes ,  &  qui  a  coutume  de 
donner  le  plus  d'allarmes  aux  perfonpes  qui 
conçoivent  ce  que  c'eft  qu'un  bonheur ,  & 
un  malheur  éternel.  Ce  qui  me  donne  occa- 
*  fion  de  parler  de  ce  fujet,  que  les  Prédica- 
teurs ont  coutume  d'éviter  -,  mais  que  je 
crois  néceflaire  à  bien  des  gens  qui  vivent 
dans  une  fécurité  ,  &  dans  une  indolence 
pour  toutes  les  chofes  de  leur  falut  :  je  ne 
m'y  engagerai  cependant  qu'autant  qu'il  fera 
néceflaire,  pour  y  trouver  les  motifs  d'une 
jufte  &  falutaire é crainte  ,  qui  nous  réveille 
de  l'aflbupiflcment  où  nous  fommes  ,  & 
qui  eft  le  moïen  le  plus  aflïïré  de  l'éviter. 
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Implorons  pour  ce  deiîein  les  Idiniéres  du 
Saint-Efprit  par  i'interceffion  de  la  gloxieufc 
Vierge. 


D 


Ave  Maria. 

Ieu ,  Mcflîeurs  ,  quelque  familiarité 
'qu'il  ait  témoigne  aux  hommes ,  a  tou- 
jours voulu  en  être  craint  &  redouté.  En  cela 
fcmblablc  au  feu  dont  il  a  fouvent  pris  le 
nom  y  qui  n'eft:  pas  moins  à  craindre  qu'il  eft 
utile  &  néceflaire  à  toutes  les  commoditez 
de  la  vie.  Il  a  commencé  dés  le  premier  jour 
du  monde  à  fc  rendre  redoutable  >  en  réprou- 
vant les  Anges  rebelles ,  &  en  les  précipitant 
dans  les  enfers  :  le  dernier  qui  fera  la  fin  des 
fiécles ,  fera  un  jour  de  terreur  ;  &  dans  tous 
les  âges  du  monde ,  il  n'a  jamais  manqué 
de  faire  paroître  quelque  marque  dclafc- 
vérité  de  fa  Juftice  ,  dont  la  mémoire  a  fervi 
pour  imprimer  cette  crainte  dans  la  fuite  des 
temps.   Chofc  étrange  !  que  dans  la  Loi  mê- 
me de  l'Evangile ,  qui  s'appelle  une  Loi  de 
grâce  &  d'amour,  à  la  diftinftion  de  celle  de 
Moïfe ,  laquelle  n'étoit  qu'une  Loi  de  crainte 
&  de  fervirude  ,  on  n'y  peut  lire  prcfque  au- 
cune page  ,  qui  ne  nous  remplifTe  de  fraïeur! 
car  dites-moi ,  Chrétiens ,  qui  ne  craindra 
un  Maître  qui  bannit  éternellement  de  fa  pré- 
feuce  un  ferviteur ,  s'il  ne  le  trouve  veillant , 
&  préparé  à  le  recevoir  quand  il  viendra  ? 
qui  ne  tremblera  devant  ce  Juge  ,  dont  nous 
ne  pouvons  éviter  la  condamnation ,  fi  nous 
fommes  coupables  d'un  feul  péché  mortel  î 
gui  n'appréhendera  ce  Roi  &  ce  Monarque, 
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qui  ménace  Ces  Sujets  du  dernier  fuppliee  y 
s'ils  tranfgreflent  une  feule  de  fes  Loix  ?  Ét 
enfin,  qui  ne  redoutera  un  Dieu  qui  réprou- 
re  des  Créatures  qu'il  a  faites  à  ion  image  , 
&  qui  de  toute  éternité  aïànt  prévu  leurs  cri- 
mes, les  a  confédérées  enfuitc  comme  des 
victimes  deftinées  à  fa  vengeance,  &  qui  . 
brûleront  éternellement  dans  les  flammes 
d'Enfer? 

*  C'eft  ,  Meilleurs  t  cette  terrible  &  épou- 
vantable ménace  de  îa  réprobation  éternelle 
que  Dieu  fait  aux  Ju'f'  dans  nôtre  Evangile. 
Jcfçai  bien  encore  une  fois  que  ces  paroles 
font  capables  de  donner  bien  de  la  terreur  j 
puis  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  fujet  Je 
craindre ,  auffi  bien  que  le  îaint  Roi  David  , 
d  être  du  nombre  des  réprouver ,  &  que  les 
Prédicateurs  ont  coutume  d'éviter  cette  ma-  • 
tiére,  comme  l'ccueil  des  amesfaintes  &  ti- 
morées* Mais  comme  j'efpere  de  la  traiter 
en  forte ,  qu'il  n'y  aura  rien  à  craindre  de 
ce  côté-là ,  je  veux  tâcher  d'en  tirer  un  pui£U 
fant  motif,  pour  retirer  les  pécheurs  de  l'au- 
tre extrémité,  qui  eft  une  vaine  prèfomption* 
&  comme  dans  les  maux  extrêmes ,  on  fe 
fert  des  derniers  &  des  plus  violens  remèdes, 
j'ai  crû  que  dans  le  dérèglement  oii  la  plu- 
part des  Chrétiens  vivent  aujourd'hui  ,  je 
ne  pouvois  rien  trouver  de  plus  puiiTant  pour 
les  arrêter ,  que  la  crainte  d'une  réprobation^ 
qui  attire  enfuite  leur  malheur  éternel  :  ou- 
tre que  ceux  mêmes  qui  font  ou  dévouez  , 
ou  attachez  au  fervicc  de  Dieu,  ont  toû- 
jours  befoin  de  ce  motif  pour  fe  conferver 
jflaus  l'innocence  $  puis  qu'il  n'y  a  perfonne  , 
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en  quelque  état  qu'il  puiffe  être,  qui  n'ait 
un  jufte  fujet  d'appréhender  de  la  perdre  , 
&  de  tomber  enfuitc  entre  les  mains  d'un  Dieu: 
vivant. 

Or  y  Chrétienne  compagnie  ,  pour  vous- 
înfpirer  cette  crainte  falutaire ,  il  faut  pré- 
fuppofer  avec  l'Ange  de  l'Ecole }  que  la  ré— 
probation  des  hommes  n'eft  autre  chofe  , 
qu'une  volonté  qui  cft  dans  Dieu  de  toute 
éternité  ,  de  permettre  qu'ils  tombent  Se 
qu'ils  meurent  dans  les  péchez  qu'il  a  prévu 
qu'ils  commettroient  par  leur  malice  5  Se  en- 
fuite  de  les  exclure  du  Ciel  ,  pour  les  punir 
éternellement  dans  les  enfers.  Ce  qui  ren- 
ferme trois  véritez  qui  font  bien  capables  de 
réprimer  la  liberté  .qu'ils  fe  donnent  de  l'of- 
f enfer  avec  tant  de  facilité.  La  première  9 
eft  le  defTein  qu'il  a  d'en  réprouver  quelques- 
uns  ,  Se  de  les  exclure  pour  jamais  du  féjour 
de  la  gloire  :  car  quoi  qu'il  ne  1  ait  pris  qu'a- 
prés  qu'il  a  prévu  leur  malice  >  Se  les  péchez 
qu'ils  commettroient  5  il  ne  laifl'e  pas  d'être 
auflS  terrible  que  jufte  ,  puis  qu'il  cft  con- 
fiant, qu'il  traître  plus  févêrcment  Tes  uns 
que  les  autres ,  &  qu'il  abandonne  les  uns 
par  un  jufte  Jugement ,  pendant  qu'il  fait  mi- 
fericorde  aux  autres ,  par  un  amour  parti- 
culier qu'il  a  pour  eux.  Terr'tbilis  in  confia 
lits  fuis  fttper  filios  hominum.  La  féconde  vé- 
rité ,  eft,  que  c  eft  nôtre  volonté  propre', 
qui  détermine  celle  eje  Dieu  à  notfs  ti'aiter  de 
îa  forte  r  ce  qui  ne  nous  doit  pas  moins  faire 
trembler  5  puifefue  dans  1  înconftancc ,  la  foi* 
bielle,  d£  la  malice  qui  lui  eft  naturelle,  elle 
çft  cependant  la  eaule  de  fon  malheur  éter- 
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ncl  :  &  la  troifiémc  enfin  ,  eft  l'exécution  in- 
failliblc  du  dcflcin  que  Dieu  a  pris  de  toute 
éternité ,  de  leur  faire  reffentir  les  effets  de 
fa  colère  &  de  fa  vengeance  ,  qu'ils  auront 
juftement  méritée.  Tellement  que  cette  ré- 
probation nous  doit  donner  de  la  crainte ,  Se 
nous  tenir  dans  le  devoir,  foit  que  nous  la 
conûdérions  dans  Dieu  qui  la  fait,  foit  dans 
nous-mêmes  qui  en  fommes  la  caufe  ,  foit 
dans  fa  fin  ,  ou  le  malheur  éternel ,  qui  en 
eft  l'effet.  Et  ces  trois  chofes ,  Mefficurs  , 
qui  comprennent  Tordre  de  la  réprobation 
des  hommes ,  feront  auffi  l'ordre  de  tout  ce 
difeours ,  qui  pour  nôtre  intérêt  &  pour  Km» 
*    portance  du  fujet ,  a  befoin  de  toute  vôtre  aD- 
tention. 

Pjlumiïm  ^  j  cntrc  tolUcs  les  caufes  dont  nous  redou- 
Pai>tu.  tQns  Ics  çfftts  ^  ccllcs  particulièrement  qui 

font  audeflus  de  nous ,  ou  bien  qui  nous  font 
inconnues ,  nous  infpirent  le  plus  de  fraïeur  , 
comme  font  les  foudres  ,  les  tempêtes,  les 
peftes ,  &  d'autres  femblables  accidens  >  qui 
ne  s'étonnera  ,  Mcffieurs ,  4c  l'aveuglement 
&  de  la  ftupidicé  des  hommes  ,  qui  fe  précau- 
tionneht  avec  tant  de  foin  contre  ce  qui  peut 
nuire  à  leur  vie  ou  à  leur  fanté ,  Se  qui  vivent 
en  affûrancc  lorfque  l'Arrêt  de  leur  réproba- 
tion ,  qui  ne  les  ménacc  de  rien  moins  que 
d'une  éternité  de  peines,  eft  peut-être  déjà 
portée  &  que  la  foudre  de  la  Juftiee  de  Dieu 
eft  pfêté  à  tondre  fur  leur  tête  f  V*  que  cette- 
réprobation  vient  d'une  Aufe  fupéricure,qui 
eft  fi  cachée  &  fi  fecrette ,  qu'elle  s'appelle 
un  Miftcrc  *  mais  un  Mifterc  de  terreur  & 
•  impénétrable  à  "tous  les  efprits ,  &  qu'au  fen-  - 
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timent  du  Prophète  ,  c'eft  non  feulement  un 
abîme ,  qui  nous  doit  effraïer  par  fa  profon- 
deur même  ;  mais  une  multitude  d'abîmes 
où  la  raifon  fc  perd,  où  les  plus  grands  ef- 
prits  fe  confondent ,  &  que  les  plus  hautes 
intelligences  ne  peuvent  pénétrer,  fudici*  Dei 
fibyjftts  multa. 

En  effet ,  qui  ne  tremblera  de  voir  les 
Àn^es  y  les  plus  nobles  &  les  plus  excellentes 
de  Tes  créatures  ,  précipitées  dix  Ciel  dans  les 
Enfers  pour  un  feul  péché,  fans  que  jamais 
il  leur  ait  accordé  un  feul  moment  pour  fai-» 
re  pénitence  ^  ou  bien  de  conlîdércr  la  perte 
irréparable  de  tant  de  milliers  d'hommes  en- 
fuite  du  péché  d'un  feul  >  combien  qu'il  a 
abandonnez  dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie  ? 
combien  de  pécheurs  qu'il  laifle  mourir  tous 
les  jours  dans  leur  péché  ?  combien  de  mil- 
lions d'hommes  perdus  fans  reffource  ,  les- 
quels lui  étoient  aulfi  chers  que  nous  ,  qu'il 
avoit  rachetez  de  tout  fon  fang  comme  nous* 
pour  lefquels  il  a  fouffert  la  mort ,  &  donné 
(a  vie  aulfi  bien  que  pour  nous  ?  combien 
parmi  ceux-là  <jui  l'ont  moins  ofrenfé  que 
npus  ?  car  qui  nous  a  dit  que  nous  ne  ferions 
pas  du  nombre  de  ces  malheureux  ?  luifom- 
mes-nous  plus  confidérables  ?  y  a-t-il  quel- 
que chofe  en  nous,  qui  puifTe  l'obliger  à  nous 
faire  grâce  plutôt  qu'à  eux  *  il  n'y  a  rien 
que  fa  pure  bonté ,  de  laquelle  de  nôtre  part> 
tout  eft  capable  d'arrêter  les  effets. 

C'eft /direz- vous ,  en  cette  bonté  que  je 
ïne  confie  ;  comme  elle  eft  infinie ,  j'cfpérc 
qu'elle  me  fera  mifericorde,  ainfi  qu'elle  à 
fait  à  une  infinité  d'autres,  qui  en  étoient 

CLïj 
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aufli  indignes  que  moi  :  Oui ,  mais  cette  es- 
pérance ne  doit  pas  pour  cela  exclure  la 
crainte  de  fa- Jufticc  ,  comme  elle  fait  en  la 
plupart  des  hommes,  qui  pèchent  fous  ce 
prétexte ,  ou  qui  négligent  de  fortir  de  leurs 
péchez  fur  cette  confiance  préfomptueufe. 
Ce  qui  fait  que  PApôcre  faint  Paul  nous  aver- 
tit ,de  penfer  à  nôtre  falutavec  crainte  ,  & 
«iPWip.  »é    avec  tremblement.  Cum  metu  &  trtmoie 
veftram  falu>tem  eperamini  ;  parce  que  quoi 
que  la  bonté  de  Dieu  foit  infinie  en  ellc-mê- 
me  ,  elle  eft  néanmoins  bornée  en  fes  effets,. 
&  ne  peut  être  contraire  à  fa  Juftice  ,  puis- 
qu'il n'en  eft  pas  moins  bon ,  pour  avoir  per- 
mis la  chute  &  la  perte  irréparable  des  Ain 
ges  :  &  le  même  Texte  l'acre  ,  qui  nous  ap- 
prend que  le  nombre  des  réprouvez  eft  (î 
grand,  en  comparaifon  de  celui  des  préde- 
ftinez,  nous  apprend  en  même  temps ,  que 
Dieu  ne  laiflc  pas  pour  cela  d'être  infiniment 
bon  &  infiniment  mifericordicux  ;  donc  quand 
il  permettra  que  nous  ferons  du  nombre  de 
ces  malheureux,  il  n'en  fera  pas  moins  bon, 
quoi  qu'il  ne  nous  faffe  pas  rcffentirles  mê- 
mes effets  de  fa  bonté  ,  qu'il  a  fait  éclater 
envers  tant  d'autres ,  par  un  Jugement  fecret 
&  impénétrable. 

Ce  qui  jettoit  le  faint  Roi  David  dans  une 
crainte  continuelle  ,  &  ce  qui  lui  donnoit  tant 
.  d*allarmcs.  Meditatusfum  nofte,  dit-il,  cum  ' 
torde  meo,  &  exerciubtr ,  &  fcopebam  fpirr- 
tum  tneum.  Je  ne  faifois  que  penler ,  dit-il , 
jour  &  nuit ,  &  je  vivois  dans  une  continuelle 
appréhenfion  depuis  mon  péché.  Çt  pour- 
quoi ,  grand  Roi  ?  qu'y  a-t-iJ  à  craindic 
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après  l'afliïrance  du  pardon  >  que  Dieu  vous 
a  donnée  par  la  bouche  de  fon  Prophète  ?  Ne 
font-ce  point  les  defaftres  de  vôtre  peuple  , 
&  de  vôtre  famille  en  particulier  •>  la  rébel- 
lion d'Abfalom  ,  &  tout  le  refte ,  qui  fera  la 
fatisfa&ion  due  à  vôtre  péché  ,  dontTorTenfç 
vous  eft  remife  ?  non,  il  y  a  quelque  chofe 
de  plus  terrible  que  tout  cela  ;  &  qu'eft-ce 
donc  ?  entendez-le  parler  lui-même  :  Num- 
quid  in  Aternum  projîciet  Deus  ?  Helas  !  ne 
ferois-je  point  du  nombre  de  ces  malheu- 
reux ,  que  Dieu  rejette  enfuite  de  leurs  pé- 
chez ?  Am  non  apponettit  complacitiar  fit  ad- 
hue  ?  qui  m'affùrera  que  Dieu  me  regardera 
du  même  oeil  qu'il  me  rêgardoit  avant  mon 
péché  ?  &  dans  ce  doute  ,  n'ai-je  pas  fujet 
de  trembler  ?  mt  in  finem  mifericordiam  fuxm 
tbfcindet,  aut  oblivifeefur  mifereri  Deus  ?  Oa 
qui  «ne  pourra  promettre  qu'il  ne  retirera 
point  enfin  fa  mifericorde  de  moi ,  par  un  Ju- 
gement terrible ,  pour  m'abandonner  entre  les 
xnains  de  fa  Jufticc  ? 

Cette  crainte,  Meflicurs  ,  eft  une  étrange 
peine  a  une  ame ,  qui  a  quelque  fentiment  de 
Dieu  ;  elle  eft  cependant  raifonnable,  &  né- 
ceflTaîre  pour  nous  contenir  dans  le  devoir/ 
Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  ici  dire  qu'il  faille 
toujours  être  dans  ces  apprchenfîons ,  tou- 
chant l'affaire  de  nôtre  falut  :  ce  feroit  une 
autre  extrémité,  qui  nous  jetteroit  dans  un 
autre  malheur  5  mais  c'eft  qu'il  eft  plus  fa- 
cile &  plus  ordinaire  que  les  hommes  pen- 
chent du  côté  de  la  préfomption ,  que  non 
pas  du  côté  du  defefpoir.  Et  c'eft  cette  pen- 
fée  qui  tenoit  ce  faint  Roi  dans  la  «aime , 
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quoi  que  Dieu  lui  eût  remis  &  pardonné  fon 
péché  ;  parce  que  fes  Jugemens  étant  un 
abîme  impénétrable  ,  il  ne  fçavoit  pas  s'il 
ne  l'abandonncroit  point  une  autrefois  à  la 
feverité  de  fa  Juitice  ;  puifque  fes  Jugemens 
font  tout  autres  que  ceux  des  hommes.  Car 
combien  en  a-t-on  vu  qui  font  tombez  du 
faîte  de  la  fainteté  ,  &  fe  font  plongez  dans 

3  brin*  £%  l'ordure  de  tous  les  vices  ?  qui  nutriebantur 
in  croceis  ,  amplexati  funt  fier  cor*.  Combien 
qui  brilloicnt  comme  des  Aftrcs  par  leurs 
vertus ,  &  par  l'exemple  de  leur  vie ,  font 
enfuite  devenus  comme  ces  feux  de  nuit,  les- 
quels-conduifent  ceux  qui  les  iuivent  dans  un 
précipice  :  quomodo  cecidifti  de  caÎo  lucifer  y 
qui  marte  orzebttris  ?  combien  qui  fembloienê 
élevez  audeflus  des  foibklTes  humaines  y  ont 
depuis  malheureufement  fuccombé  >  com- 
bien enfin,  qui  fembloient  n'avoir  rien  à 
craindre ,  ont  lai(Té  de  funeftes  exemples  de 
l'inconflance  &  de  la  fragilité  de  l'homme  r 
ce  qui  fait  que  l'Apôtre  donne  cét avis ,  qui 

S.  *d C$rimb.  jtat  videat  necadat.  Que  celui  qui  fe  croît 
Je  plus  inébranlablement  affermi ,  ne  foit  ja- 
■  mais  fans  crainte,  puifque  fa  préfomption 
cft  feule  capable  de  le  faire  décheoir  de  céc 
heureux  état.  Et  ainfi ,  je  veux  que  nous 
foïons  maintenant  à  la  droite  de  ce  fouve- 
rain  Juge ,  &  que  nous  aïons  tout  fujet  d'ef- 
perer  d'être  du  nombre  des  prédeftinez  :  ce- 
pendant ,  nous  devons  toujours  craindre  que 
cous  ne  lui  donnions  un  jufte  £uiet  de  croifet 
les  mains,  comme  le  Patriarcne  Jacob  fit 
à  l'égard  de  quelques-uns  de  fes  enfans  ;  en 
forte  que  ceux  qui  font  maintenant  à  la  droi-  . 
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:e  ,  fc  trouveront  alors  à  la  gauche ,  par  un  "  \ 
terrible  ,  mais  par  un  jufte  Jugement  de  * 
Dieu  fur  eux  ,  terribilis  Deus  in  conflits  fuis  • 
fupeï  fili os  hominum. 

Mais  qui  ne  redoublera  fa  crainte  ,  en 
voïant  les  réprouvez  confondus  en  cette  vie  ! 
avec  les  Saints ,  fans  les  pouvoir  connoître  , 
ni  démêler,  comme  autrefois,  ditfaint  Au- 
guftin  5  le  Corbeau  &  la  Colombe  ,  étoient 
dans  la  même  Arche  de  Noë  i  &  comme 
Efaiï  &  Jacob  étoient  dans  le  même  fein  de 
leur  Mere,  avant  que  Dieu  eût  fait  choix  de  1 
celui-ci ,  &  réprouvé  celui-là  ;  mais  ce  Dieu  ! 
dont  la  vue  perce  l'avenir  ,  voïoit  ce  qu'ils 
feroient  un  jour  tous  deux,  &  par  un  Juge-  j 
ment  anticipé  ,  réprouvoit  le  malheureux  j 
Efaii  >  pendant  qu'il  réfervoit  l'héritage  &  j 
la  bénédiction  paternelle  à  Jacob.  Ah  \  Ju-  . 
gemens  fecrets  !  deffeins  terribles  d'un  Dieu! 
abîmes  impénétrables  !  qui  ofera  entrepren- 
dre de  vous  fonder,  fans  fe  perdre  lui-mê- 
me,  &  fc  confondre  dans  ce  mélange  que 
nous  voïons  des  uns  &  des  autres  en  cette 
vie ,  mais  dont  Dieu  fait  déjà  la  féparation  ? 
mus  ajfumetur ,  alt$r  relinquetur ,  dit  le  Sau-  ]jx  gjj 
veur  lui-même  ;  &  quoi  que  ce  Sauveur  foit 
mort  pour  tous  les  hommes ,  l'un  fera  choifi 
&  prfcdcftiné ,  &  l'autre  par  fa  faute ,  délaiffé  ' 
&  réprouvé  pour  jamais. 

Que  fi ,  Meflieurs ,  les  defleins  &  les  Ju-  , 
gemens  de  Dieu  fur  les  hommes  font  fi  fe- 
crets ,  en  fécond  lieu ,  ils  ne  font  pas  moins  j 
juftes  5  de  comme  parle  le  Prophète  Roïal , 
ils  font  juftifiez  par  eux-mêmes  ;  puifque  < 
f yil  affez  de  fçavoir  qu'ils  font  de  Dieg 
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pour  être  à  couvert  des  nôtres ,  &  de  toute** 
ffilm,  il#    nos  cenfures.  fudicia  Uornini  ver  a  ,  juftifi* 
t&t*  funt  in  Çemetiffa*   Et  c'eft  ce  qui  doit 
augmenter  nôtre  crainte  ;  parce  que ,  quoi 
que  Dieu,  dans  les  Jugcmens  fur  les  hom- 
mes ,  fuive  une  régie  plus  haute  &  plus  éle-' 
vec  que  nôtre  raifon  *  quelquefois  néanmoins 
nous  en  voïons  ia  conformité  avec  la  raiibn 
même  :  comme  quand  un  Impie  ,  après  une 
infinité  de  crimes  énormes,  eft  puni  d'un 
fupplîcc  exemplaire;  Dieu  eft  juite  ,  difons- 
Jfilt  tyïi     nous  ,juftus  es  Domine  ,  &  reiïum  judicium 
tuum  :  mais  c'eft  une  conduite  étonnante  de 
fa  Juftice ,  d'avoir  permis  que  cét  homme 
prît  nalflance  dans  un  Païs  ,  où  la  Religion 
Chrétienne  n'a  jamais  été  prêchée  ,  que  des 
Peuples  entiers ,  &  des  milliers  de  Barbares 
»    fiiffent  privez  des  lumières  de  la  Foi  :  car 
quelle  raifon  d'abandonner  ceux-là  plûtôt 
que  les  autres,  fînon  celle  que  faînt  Paul  en 
9.    apporte  ?  S  komvqui  es ,  qui  s  rejpondea*  Deof 
Eh  I  qui  êtes- vous  pour  demander  raifon  à 
Dieu  t  n'eft-ce  pas  affez  de  fçavoir  que  ce 
font  Tes  Jugemens  d'un  Dieu ,  pour  être  con- 
vaincu qu'ils 'font  juftes  &  fouverainement 
équitables  > 

Que  fi  vous  prelfez  davantage  l'Apôtre  de 
juftifier  lui-même  le  procédé  de  Diéu,  dans 
Ja  réprobation  de  tant  de  perfonnes ,  lefquet- 
Ies ,  fi  Dieu  leur  avoit  fait  les  mêmes  grâces 
qu'il  a  faites  aux  autres ,•  l'auraient  éternel- 
lement glorifié  5  &  pourquoi ,  puifqu'il  lui 
êtoit  auffi  facile  de  fauver  les  uns  que  les  au- 
tres, H  a  réprouvé  ceux-ci,  &  fait  rcflentfx 
aux  autres  les  effets  de    bonté  >  il  vous  ré- 


Digitized  by  Google 


De  la  RtyrobatUn.  37? 

pondra  que  Dieu  ne  doit  rien  à  perfonne  5 
qu'un  vafe  de  terre  n'a  pas  droit  de  deman- 
der au  Potier  qui  l'a  formé  s  pourquoi  il  l  a 
fait  de  telle  manière ,  &  lui  a  donne  telle  fl- 
eure 5  &  enfin  >  que  comme  il  dépend  de  cet 
ouvrier  ,  de  foire  d'une  même  marte ,  des  . 
ouvrages  dignes  d'être  mis  fur  la  table  des 
grands,  &  d'autres  qui  ne  ferviront qu aux 
plus  vils  miniftercs  d'une  maifon  :  amfi  quand 
Dieu  difpofe  de  fes  créatures ,  il  ne  peut  v 
avoir  «Pinjuftice  ,  puis  qu'il  n'eft  redevable  à 
perfonne.  Kmfûi  *fi  iniquité  fipHdVcum?  êdn0m^4 

Or,  Chrétiens,  toûs  les  nommes  étant 
également  criminels ,  également  indignes  de 
fes  mifericordes  ,  également  odieux  à  fes 
yeux ,  G.  pour  faire  éclater  fes  divines  perfe- 
âions  ,  il  en  a  voulu  laiiTer  quelques-uns 
dans  le  malheur  qu'ils  fe  font  attirez  ,  c'eft 
un  châtiment  qui  fait  connoître  fa  Juftice  ; 
qu'il  en  retire  les  autres ,  &  les  prédeftine  à  - 
.la  gloire ,  c'eft  un  effet  de  fa  bonté ,  qui 
fera  éternellement  admirer  fa  mifericorde  ; 
Comme  dans  une  Ville  rebelle  ,  dont  tous  les 
habitans  ont  également  méfité  la  colère  du 
Prince ,  fi  ce  Prince  en  fait  puttir  quelques- 
uns,  afin  de  contenir  les  autres  dans  le  de- 
voir par  cét  exemple  de  feverité ,  &  par- 
donne au  refte ,  pour  faire  éclater  fa  clé- 
mence ,  qui  pourroit  aceufer  ce  procédé  d'in?- 
îuftice  ?  Si  Dieu  prédeftinoit  tous  les  hom^ 
mes,  &  s'il  donnoit  fes  grâces  d'élite  indif- 
féremment à  tous  ;  comment  feroit-il  voir 
qu'il  en  eft  le  maître ,  &  qu'il  en  difpofe  com- 
me il  lui  plaît  ?  ceux  qu'il  fouve  par  fa  bon- 
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té  ,  lui  fcroicnt-iJs  autant  obligez  «Tune 
veur  qu'il  ne  refuferoit  à  perfonne  ?  Et  en 
quoi  paroîtroit  fa  Jufticç  ,  fi  de  tant  de  cri- 
minels aucun  n'en  portoit  la  peine ,  &  ne 
fouffroit  le  châtiment  qu'il  auroit  mérite  î 
Que  fi  dans  cette  Ville  rebelle  ,  ce  Prince  in- 
dignement offtnfé  ,  ne  puniflbit  que  ceux  qui 
n'auroient  point  voulu  implorer  fa  clémence, 
ui  accepter  les  conditions  juftes  &  raifonna-j, 
bles  ,  qu'il  propofoit  pour  leur  accorder  leur 
pardon  &  l'amniftic  j  ou  qui  auroient  refufè 
les  moïens  qu'il  leur  préfentoit  pour  fc  fou- 
ftraire  à  fa  jufte  vengeances  qui  pourroit  trou* 
ver  mauvais  qu'il  leur  fit  reftentir  fa  jufte  ia- 
dignation?  \3j 
9  Oui  :  mais  pourquoi  IaifTer  plutôt  celui-* 
ci  ,^que  celui-là  ?  &  c'eft  pour  cela  que  cét 

AdK$m.  u.  Apôtre  s'écrie,  6  altitudo  Japimti*  &  feien- 
tUDei  !  quam  incomprehenfibilia  funt  judici* 
tjus  !  Que  fes  Jugemens  font  incompréhenfi- 
blés  i  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  en  foient 
moi^s  équitables ,  quoique  nous  n'en  purf- 
&6r^v(xkjkicr  les  re/Torts  :  &  faint  Augaftin 

Z.t.*dfimp.  appelle  ce  procédé  de  Dieu ,  JEquitatem  oc- 

S*  cftltiflimam ,  &  ab  humants  [enfibus  remotif. 

fimbm  !  une  difpofition,  &  une  conduite  de 
fa  Providence  auflî  jufte  ,  qu'elle  eft  élevée 
audeflfus  de  nôtre  raifon  &  de  toutes  nos  pen- 
fées  î  Seulement ,  je  dis ,  que  nous  devons  vi- 
vre dans  une  jufte  crainte  >  &  même  la  de- 
mander avec  le  Prophète ,  comme  néceflai- 
rc ,  afin  de  demeurer  fidellcs  à  fon  fervicc. 

TfAm%  ii?j  Confige  timoré  tuo  carnes  mets  ,  à  judutis 
enim  mis  timui.  Mais  ajoutons  en  troifiéme 
Jicu,  qu'outre  que  fes  Jugemens  font  ju- 

t 
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fles  &  fecrcts ,  ils  font  encore  fouveraine- 
ment  libres  j  puifque  Dieu  n'a  acception  de 
perfonne  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  ,  qui 
puifle  porter  Dieu  à  avoir  quelque  égard  & 
quelque  ménagement  pour  Tan,  plutôt  que 
pour  l'autre  5  en  forte,  que  dans  la  répro^ 
bation  des  hommes ,  auflî  bien  que  dans  leur 
prcdrftination ,  il  n'y  a  ni  efprit  ,  ni  talent , 
ni  même  degré  de  grâce,  ou  de  fainteté,  qui 
puifle  empccher  les  effets  de  fa  Juftice  &  de 
(èsjugemens,  fi  nous  les  avons  méritez.  Et 
comme  dans  le  choix  qu'il  fait  de  fes  créa- 
tures ,  pour  leur  donner  fes  premières  grâ- 
ces ,  &  enfuite  la  gloire  ,  il  n'a  égard  ni  à  la 
noblefle,  ni  à  la  fortune,  ni  à  aucune  quali- 
té naturelle,  quelque  grande  qu'elle  puifle 
être  :  De  même,  quand  il  les  réprouve  pour 
leur  ingratitude ,  il  n'a  acception  de  perfon- 
ne ;  il  n'a  éeard  ni  à  ce  qu'ils  font,  ni  à  ce 
qu'ils  ont  été,  fans  mettre  en  ligne  de  com- 
pte leurs  mérites  précédens  ,  ni  les  fervices 
qu'ils  lui  ont  rendus.  On  ne  peut  pas  dire 
non  plus  que  ce  foit  toujours  la  grandeur  des 
crimes  qui  le  porte  à  punir  d'un  plus  fevére 
châtiment ,  les  uns  que  les  autres  5  puifque 
fbuvent  pour  les  mêmes  péchez,  il  réprou- 
ve l'un  ,  &  pardonne  à  l'autre.  Nous  le  voïons 
dans  l'Ecriture.   Pharaon  &  Nabuchodono- 
zor  avoient  également  perfecuté  fon  peuple  : 
l'un  l'avoit  retenu  dans  la  fervitude  en  Egy- 
pte ,  &  l'autre  l'avoit  emmené  captif  à  Ba- 
bylone  :  l'un  n'avoit  pas  voulu  permettre 
qu'il  lui  allât  offrir  des  facrifiecs  au  defert , 
&  l'autre  l'avoit  obligé  d'adorer  fa  propre 
ftatuë  i  &  voila  ,  qu'après  cela ,  il  endurcit 
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l'un  ,  &  l'cnfevelit  dans  les  flots  de  la  Mef? 
pendant  qu'il  fc  contente  de  châtier  Pau-  . 
tre  en  Pcïc  ,  pour  lui  faire  enfuite  xniferi- 
corde. 

Satil  &  DaVid  après  avoir  tous  dettx  pé- 
ché ,  l'un  demande  pardon  ,  &  l'obtient  -,  & 
il  ne  peut  fouffrir  qu'on  le  prie  feulement, 
h Hflf« f.  if.  &  qu'on  le  folicite  pour  l'autre.  Vfqueqm 
tu  luges  ScM ,  cum  ego  projecerim  eum  \  Entre 
fes  Apôtres  ,  Pun  le  renie  ,  &  Pautre  le  tra- 
hit :  mais  combien  Pifluë  en  cft-elle  diiïè- 
rente  !  &  l'exemple  même  qui  fait  fouvent 
naître  la  préemption  &  la  vainc  confiance 
des  hommes,  eft  ce  qui  les  doit  davantage  fai- 
re craindre  ,  de  voir  qu'à  la  Croix,  pa:rmi 
la  profufion  qu'il  faifcit  de  fes  grâces  avec 
celle  de  fon  Sang  ,  lors  même  qu'il  prioit 
pour  fes  bourreaux ,  &  pour  fes  perfecuteurs, 
•  il  a  fait  un  tel  partage  entre  fa  Juftice  &  f* 
mifericorde ,  qu'il  n'a  donné  le  Paradis  qu'à 
l'un  des  voleurs  qui  furent  crucifiez  avec 
lui  y  en  laiflaut  l'autre  dans  fon  endurcifTe- 
ment  ;  pour  laifTer  en  même  tems  un  puif- 
$  fant  motif  de  terreur ,  comme  pour  fervij  de 

contre-poids  à  la  préfomption  ,  qu'on  eût  pu 
Concevoir  à  la  vue  du  plus  grand  effet  de  fa 
mifericorde  &  de  fa  bonté. 
'  Or  ,  mon  cher  Auditeur,  quelle  afTûran- 
ce  avez-vous  qu'il  vous  attende  ,  &  qu'il 
vous  reçoive  à  pénitence ,  plutôt  que  tant 
d'autres  qu'il  a  réprouvez  ?  lui  êtes-vous 
plus  chers  ,  plus  confîdérables  ?  Par  quel  ti- 
tre &  par  quel  endroit  prétendez-vous  qu'il 
aura  des  égards  pour  fous  ,  qu'il  n'a  pas  eu 
j>our  le  s  autres  ?  &  je  vous  dirais  volonticrf 
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fce  que  ce  bon  Larron  difoit  à  fon  compa- 
gnon attaché  à  la  Croix  avec  lui  :  &  tu  De  tan  lue  Hé] 
non  times ,  quod  in  eadem  damnât  ione  es  ?  & 
vous  ne  craignez  point  la  Juftice  d'un  Dieu, 
tous  qui  avez  mérité  cçnt  fois  le  même  trai- 
tement que  ces  réprouvez  :  maisquofi  ajou- 
terez-vous ,  fi  je  fuis  réprouvé  ,  c'en  eft 
donc  fait,  &  il  n'y  a  plus  d'cfpérance  ?  Or 
Dieu  le  fçait ,  &  il  la  vu  de  toute  éternité  ; 
il  ne  me  refte  donc  plus  que  le  defcfpoir  ? 
Cette  conféquence  ,  Meilleurs ,  eft  trop  in- 

}*uftc  &  trop  mal  fondée,  pour  m'arrêter  à 
a  réfuter  5  puifque  je  vous  ai  avertis  d'a- 
bord ,  que  c'eft  la  malice  de  nôtre  volonté 
que  Dieu  voit ,  &  qui  le  détermine  à  cette 
réprobation  :  3c  c'eft  même  delà  ,  que  je 
veux  tirer  un  nouveau  motif  de  crainte  pour 
les  péchéurs,  puifque  la  première  caufe  de 
la  réprobation  des  hommes ,  vient  de  la  ma- 
lice de  leur  volonté;  c'eft  la  féconde  Partie  de 
ce  difcouis, 

SI  vous  vous  fouvenez ,  Chrétienne  corn*  Second 
pagnie,  de  ce  que  nous  avons  dit  dés  le  pARXIlt 
commencement  de  ce  difeours ,  que  la  ré- 
probation n'eft  autre  chofe  qu'une  volonté  , 
que  Dieu  a  eue  de  toute  éternité ,  de  permet- 
tre que  les  hommes  meurent  dans  les  pé- 
chez ,  qu'il  a  prévu  qu'ils  commettaient 
par  leur  feule  malice  j  d'où  enfuite ,  il  les 
exelud  de  la  gloire:  Vous  vous  fouviendrez 
en  même  temps ,  que  la  volonté  &  la  malice 
des  hommes,  eft  donc  ce  qui  porte  Dieu  à 
cette  réprobation  •  quoi  que  dans  fon  pre- 
mier deflein ,  il  ait  fait  le  Ciel  uniycrfçllç- 
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ment  pour  tous  les  hommes ,  &  qu'il  Tait 
promis  à  tous,  pourvu  qu'ils  veuillent  l'ac- 
quérir &  le  mériter ,  par  les  moïens  qu'il  en 
a  donnez  à  tout  le  monde  :  De  forte  ,  qu'il 
n'en  exçlud  aucun ,  qu'après  qu'il  a  vu ,  que 
lui-même  par  fes crimes,  s'enfermeroit  l'cn- 
lê  trée.  Nolens  altquem  perire  ,  comme  dit  le 
Prince  des  Apôtres. 

D'où  il  s'enfuit  que  la  réprobation  ,  qui 
cft  une  volonté  d'en  exclure  quelques-uns  > 
même  la  plus  grande  partie,  du  fouverain 
bonheur ,  eft  pofterieure  à  cette  première  6c 
fincére  volonté ,  de  le  donner  à  tous  ,  pour* 
vu  qu'eux-mêmes  le  veuillent,  &aux  con- 
ditions qu'il  le  leur  a  propofé.  De  forte ,  que 
quoi  que  ce  foit  une  queftion  qui  partage  la 
Théologie  5  fçavoir ,  fi  Dieu  a  prédeftiné  les 
hommes  à  la  gloire  avant  ou  ajfrés  avoir 
prévu  leurs  mérites  :  il  n'y  a  que  les  héréti- 
ques qui  aient  ofé  dire  qu'il  a  créé  des  hom- 
mes pour  être  éternellement  malheureux, 
comme  il  en  a  créé  d'autres  pour  les  afïbcier 
à  fon  bonheur  éternel  j  c*cft  un  blafp^ême 
qui  a  été  foudroïé  d'anathême  par  les  Con- 
ciles ,  &  dont  tous  les  Docteurs  Catholiques 
ont  horreur  :  auffi  foûtiennent-ils  unanime- 
ment que  Dieu,  d'une  volonté  pofitive,n*cx- 
fclud  perfonne  du  Ciel ,  qu'après  qu'il  a  pré- 
vu qu'eux-mêmes  par  leur  malice  &  par 
leurs  crimes ,  fe  rendroient  indignes  d'y  en- 
trer. Ce  qui  a  fait  dire  à  Tcrtulicn  ,  que, 

3uoi  que  la  mifericorde  &  la  luftice,  foienc 
eux  perfections  égales  dans  Dieu  ,  puifqu'el- 
les  ne  font  point  diftinguées  de  Dieu  même  $ 
U  y  a  pourtant  cette  différence ,  que  quand 
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Dieu  rccompenfe ,  il  s'y  porte  de  lui-même, 

&  par  fa  propre  inclination ,  au  Heu  que  ceft 

nous  qui  le  forçons  à  nous  punir.  Deus  de  (ho    *Zk  refirr 

bonm ,  de  noftro  juftus.   Il  cft  bon  de  fon  ****  *  M« 

fonds ,  &  il  cft  juftc  du  nôtre  ,  puîfqu'il  ne 

nous  puniroit  jamais,  fi  nous  ne  IV  avions 

oblige.  Voilà,  Meffieurs,  ce  qui  doit  raf- 

lûrer  notre  cfpric  contre  les  défiances  de  la 
bonté  de  Dieu  à  nôtre  égard  ;  maïs  ce  qui 
nous  doit  faire  craindre  le  malheur  d'une  ré-  '  ' 
probation  éternelle  ê  que  nous  n'avons  peut- 
être  déjà  que  trop  méritée  :  ce  font  les 
considérations  fuivantes  que  je  vous  fug- 
gére ,  afin  que  cette  crainte  vous  la  fafle 
év  iter. 

La  première ,  cft  que ,  quoi  que  Dieu  ne 
nous  réprouve  jamais  qu'après  avoir  prtvâ 
nos  crimes  ;  cependant  pour  le  faire  ,  il  n'at-  . 
tend  pas  toujours  que  nous  aïons  commis 
plufieurs  péchez  ;  maïs  il  le  fait  fouvent  pour 
le  premier  :  il  y  en  a  des  milliers  qui  gémif-  ' 
•  lent  maintenant  dans  les  enfers  pour  un  feu! 
qu'ik  ont  commis  i  &  ainfi  leur  réprobation 
a  été  conclue  après  ce  péché  feul.  Que  s'il  ■ 
n'agit  pas  toujours  avec  cette  rigueur  à  l'é- 
gard des  autres  réprouvez  .  du  moins ,  n'eft 
ce  pas  une  chofe  bien  capable  de  nousinfpi- 
rcr  une  jufte  crainte  ,  de  dire  que  dans  cette 
liberté ,  &  dans  cette  liçencc  d'ofiènfer  Dieu, 
peut-être  que  le  premier  peché  que  nous 
commettrons  fera  le  dernier  que  Dieu  a  ré- 
folu  de  fouffrir  de  nous ,  après  lequel,  par  un 
|  îufte  Jugement ,  il  nous  abandonnera,  &  nous 
ferons  réprouvez  ?  Et  ce  qui  doit  augmenter  ' 
notre  appréhenfîon,  cft  que  ces  bornes  &  ces 
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H  vous  a  pardonne ,  plus  vous  avez  fujec  de 
craindre  j  parce  qu'après  un  Jugement  de 
grâce  ,  d'ordinaire  fuit  un  Jugement  de  ri- 
gueur &  de  fc  vérité  -y  Se  de  ce  que  vous  l'avez 
déjà  tant  de  fois  évité,  c'eft  un  grand  pré- 
j"gé  qu'il  pourra  enfin  arriver.  "Ce  qui  eft 
confiant,  eft,  que  Dieu  étant  terrible  dans 
fes  Jugemens ,  comme  nous  avons  dit  avec 
le  Prophète  ,  il  n'y  a  imprudence ,  ni  témé- 
rité ,  ni  folie  é^ale  à  celle  d'un  homme  qui 
commet  un  péché  rportel  ;  puis  qu'il  n'y  en 
a  point,  par  lequel  il  ne  fe  mette  au  hazard  de 
fe  perdre ,  &  d'être  réprouvé  pour  jamais. 

Mais  de  cette  première  confidération  ,:  il 
s'enfuit  une  féconde  capable  de  nous  tenir 
perpétuellement  en  la  crainte  d'un  D:eu  fi 
jufte  &  fi  terrible  ;  fçavoir,  que  fou  vent  il 
réprouve  les  hommes  pour  les  péchez  qu'ils 
craignent  le  moins  ,  dont  quelques-uns  font 
gloire,  &  même  qu'ils  croïent  néceflaires 
pour  fc  maintenir  fur  le  pied ,  &  dans  l'éclat 
où  ils  prétendent  vivre  dans  le  monde.  Cefut 
autrefois  une  rigueur  qui  effraïa  tout  le  peu- 
ple de  Dieu ,  de  voir  Jonathas ,  le  fils  du 
Roi  condamné  à  la  mort  par  Arrêt  de  fon 
propre  pere ,  pour  avoir  goûté  d'un  raïonde 
mîcl  du  bout  d'une  baguette ,  contre  la  dé- 
fenfe  qu'avoit  fait  le  Roi,  de  ne  point  man- 
ger qu'après  la  Bataille.  Mais  je  fuis  bien 
autrement  effraïé,  quand  je  confidére  qu'il 
ne  faut  qu'un  de  ces  péchez,  dont  les  hom- 
mes fe  font  quelquefois  un  mérite  aux  yeux 
des  hommes  >  pour  être  éternellement  mal- 
heureux &  réprouvé.   Eh  I  combien  de  pé- 
chez d'impureté  qui  paflent  pour  galante-, 
Dominic  Tom>  IV.  R 
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rie ,  dont  il  ne  faut  que  la  feule  penfèe,  avec? 
un  confentement  tacite  ,  pour  s'attirer  ce 
malheur  ?  une  liberté,  un  defir ,  un  regard, 
&  un  coup  d'œil  5  ceftun  péché  d'infirmité  , 
dit  l'un,  &  d'une  fragilité  pardonnable  dans 
un  jeune  homme  :  c'eft ,  difent  les  aurres  , 
Y  effet  d'une  belle  humeur  ,  &  une  marque 
d'snjoiïement  dans  une  perfonne  qui  voit  le 
monde.  Et  cependant,  des  millions  de  per^ 
fonnes  font  réprouvez  &  damnez  pour  cela 
foui.  Ainfi ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foient 
toujours  les  péchez  les  plus  énormes  ,  &  les 
plus  honteux  qui  font  la  caufe  que  pieu  nous 
rebute;  ce  n'eft  fou  vent  qu'une  infidélité  à 
fôn  fervice  ;  &  quelquefois  les  péchez  ou 
nous  tombons  le  plus  ordinairement.  Mais  fi 
l'on  appréhende  cét  effet  fi  terrible  de  la  Ju- 
ftice  de  Dieu  ,  quel  aveuglement  &  quelle 
ftupidité,  de  fe  mettre  fi  peu  en  peine  de  ce 
qui  peut  l'attirer  ?  Non ,  s'écrioit  autrefois 
un  grand  Saint ,  je  n'ai  pu  encore  concevoir, 
&  je  ne  concevrai  jamais,  comment  les  hom- 
mes qui  redoutent  un  Dieu  infiniment  jufle,fe 
mettent  fi  peu  en  peine  d'éviter  les  efïèts  fi  re- 
doutables de  fa  Juftice  !  „ 

PalTons  encore  plus  avant ,  &  ajoutons  une, 
troifiéme  confidération ,  qui  nous  doit  en- 
core faire  davantage  rentrer  dans  nous-mé> 
mes,  qui  eft  que  non  feulement ,  ce  n'eft  pas 
la  multitude  ,  ni  l'énormité  de  nos  péchez  , 
gui  attirent  cette  réprobation  ;  mais  qu'elle 
fe  fait  encore  pour  des  péchez  inconnus,  ou 
que  nous  ne  voulons  pas  connoître  :  Par 
exemple,  l'orgueil  fecret  de  cette  perfonne, 
&.quiparôît  <îans  toutes  fes  actions  &  dans 
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toutes  fes  manières  j  il  eft  rare  que  ce  peche 
arrive  îufqu'au  mortel  ,  quand  il  n'y  en  a 
point  d  autre  qui  y  (bit  joint  ;  mais  comme 
c'eft  la  fourec  de  fes  defordres ,  de  l'envie 
qu'elle  porte  à  Ton  prochain ,  de  la  médifan- 
ce  qu'elle  fait  des  uns  &  des  autres  ,  de  cette 
haine  &  de  cette  animofité  qu'elle  conçoit 
contre  cét  autre  qui  lui  difpute  le  pas  ;  peut- 
êrre  fera-ce  la  fource  &  le  principe  de  la  ré- 
probation. Ce  peché  ,  cependant,  dans  la 
pratique ,  eft  comme  inconnu  ;  c'eft  le  der- 
nier auquel  on  renonce  ;  celui  qu'on  appré- 
hende le  moins  ?  &  qu'on  fonge  le  moins  à 
déraciner.  J'en  dis  le  meme  des  autres  paf- 
fions  déréglées,  &  des  vices  dont  nous  re- 
jettons  la  caufcîur  nôtre  humeur  &  fur  nôtre 
tempérament.  Je  fuis  colère  de  mon  natu-* 
rcl ,  dit  cét  homme  -,  ne  vous  étonnez  pas  fi 
je  m'échappe  à  ces  emportemens,  à  ces  im- 
patiences, &  quelquefois  à  ces  juremens  , 
ians  beaucoup  de  fujet.  Oui  ;  mais  la  négli- 
gence à  réprimer  cette  colère  ,  cft  un  pechê 
que  vous  ne  connoilTez  pas  feulement ,  6c  qui 
fera  que  vous  tomberez  dans  des  defordres 
qui  vous  attireront  ce  jmalheur  que  vous  ne 
pouvez  affez  appréhender. 

Pour  la  même  raifon  ,  cét  attachement 
que  vous  avez  aux  biens  de  la  terre,  eft  un 
peché  que  vous  ne  connoiffez  prcfque  point  r. 
quand  vous  commettez  une  injuftice  ou  queU 
que  infidélité  dans  le  trafic  ,  quand  vous  re- 
tenez le  falaire  d'un  pauvre  artifan ,  ou  que 
vous  prenez  lebiend'autrui ,  ces  péchez  vous 
frappent  lefprit,  &  les  allarmes  qu'ils  don- 
nent à  vôtre  donfcicncc ,  tiè^vous  permettant' 
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pas  de  les  ignorer  $  mais  rattachement ,  St* 
la  paffion  que  vous  avez  pour  le  bien  ,  cela 
vous  eft  prefque  inconnu  5  parce  que  jamais 
vous  n'examinez  les  mouvemens  de  vôtre 
cceur.,  jamais  vous  ne  rentrez  dans  vous- 
mêmes,  &  vous  vous  contentez  de  vous  con- 
naître, comme  vous  connoilTcz  les  autres  par 
les  feules  actions  ,  qui  paflent au  dehors.  Ce* 
pendant ,  ce  vice  cil  capable  de  vous  dam-  , 
ncr  ,  &:  (i  vous  êtes  aflez  malheureux  pour 
çela ,  Dieu  vous  fera  connoître  un  jour,  que 
c'eft.cette  paffion-,  ce  defîr  immortifié,  cette 
humeur  que  vous  avez  négligé  de  dompter  , 
qui.  a  été  la  première  caufe  de  vôtre  répro- 
bation :  comme  fouvent  ce  qui  caufe  la  mort 
du  corps  ,  n'eft  pas  toujours  quelque  acci- 
dent fâcheux  qui  avance  nos  jours,  ni  mê- 
me les  maladies  que  nous  appréhendons  le 
pjus  j  mais  quelque  partie  intérieure  mal  af- 
fectée, un;abfcez  caché,  quelque  maladie 
occulte jqui  nous  eft  inconnue  ,  &  à  laquelle 
nous  n'avons  pas  remédié  d'abord. 
•  Çêft  ce  oui  faifoit  que  le  faint  Roi  David 
demandoit  a  Dieu  avec  tant  d'inftance  .  de 
lui  pardonner  les  péchez  occultes ,  &  qui 
cchappoîcnt  à  fa  conpoiffance  ,  lors  qu'il  en 
faifoit  la  recherche.  Ab  occnltis  puis  mmda 
me.  O  mcrçîjPieu  4  combien  -  de  paffions  dé- 
réglées de  Ja>forte  ?  combien  de  péchez  lia- 
fc^ds/quj  font, peu  de  chofe  en  apparence  * 
combien  de  péchez  qui  nous  font  cachez  ; 
parce  que  nous  ne  portons  jamais  la  fonde 
jufqu'au  fond  de  nôtre  confeience  ?  Mais 
quelque  raifon  epe  ce  foit  qui  attire  cette 
réprobation ,  il  eft  toujours  certain  que  le 
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prenrer  principe  en  vient  de  nous-mêmes. 
terditio  tu*  ex  te  Ifrael,  in  me  tantummodo  Qfa  ,^ 
auxiltum  tuum. 

Achevons ,  Meilleurs , pat  la  eroifiémk  Troisib'- 
partie  de  la  réprobation ,  qur  eft  l'exc-  Partjjs, 
cution  de  cét  Arrêt  fatal ,  que  Dieu  à  porté 
en  vue  des  crimes  des  hommes ,  &  qu'il  exé- 
cute dans  le  temps  ,  par  l'exclufion  qu'il  fait 
des  réprouvez  de  l'entrée  dû  Ciel  par  leur 
condamnation  à  un  fupplice  éternel.  Ceft 

•  le  dernier  motif  de  notre  crainte  ;  motif  d^aft- 
-tant  plus  jufte  8c  plus  puiffant,  qu'il  eft  plus 

fenfiblc  ,  &  qu'il  nous  menace  de  plus  prés. 
Auffi  cette  crainte  eft-elie  fi  néceflaire  pour  1 
réprimer  l'infolence  des  hommes ,  &  pour 
mettre  un  frain  à  la  liberté  qu'ils  fc  donnent, 
de  violer  les  Loix  de  Dieu ,  que  comme  etf- 
fcfgnc  faint  Grégoire  le  Grand,  Dieu  créa 
au  même  jour  &  en  même  temps ,  l'Enfer 

•  avec  les  Cieux  ,  afin  que  le  monde  ne  fût  pis 
nn  feul  moment  fans  avoir  devant  les  yeux, 
l'objet  le  plus  terrible  qui  pût  être.  Ce  n'eft 
pas  cependant  ici  le  lieu,  ni  le  tems  de  déve- 
lopper en  détail  toutes  les  rigueurs  de  cetre 
Jufticc  ;  mais  feulement,  de  vous  faire  con- 
cevoir que  cette  réprobation  eft  bien  à  crain*- 
dre ,  puis  qu'elle  aboutit  à  un  (uplicc'éter- 
nel  ;  &  c'eft  ce  même  motif  de  crainte  que 
le  Sauveur  du  monde  nous  donne  lui-même: 
&  otite  timere  eos  qui  occidmt  corpus ,  &  fofie» 

tion  habent  quid  facimt  :  timete  vero  eum\  ' 
qui  poftquam  occiderit  corpus  ,  foteft  animât*» 
mittere  in  gehennam.  Voilà  la  différence  de 
de  la  Jufticc  x  ou  ,de  l'in  jufticc  dea 
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hommes,  la  mort  du  corps,  &  puis  c*eft 
tout  •  c'eft  à  quoi  fe  termine  toute  leur  ri- 
gueur ,  toute  leur  colère ,  tous  leurs  efforts  , 
route  leur  vengeance  :  pofihdcautem  non  ha- 
Unt  quïd  facianu  Après  cela,  ils  font  à  bout; 
leur  injufticc,  ou  leur  cruauté  ne  peutpafler 
plus  avant.  Ce  qui  fait  que  le  Phjlofophç 
appelle  la  mort,  terribilium  omnium  terribi- 
lijjtmum ,  la  chofe  la  plus  terrible  qui  foit  a  a 
monde  5  mais  pour  la  Juftice  de  Dieu  ,  clic 
commence  proprement,  là  où  celle  des  hom- 
mes finit.  Tïmtie  vtrb  eum  qui,  foftquam  cc~ 
ciderit  corpus  ,  poteft  animam  mitterein  gehen- 
mm.  O  que  c'eft  donc  une  chofe  horrible 
de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant, 
qui  fc  fait  craindre ,  durant  toute  l'éternité 
à  ceux  qui  ont  vécu  fans  crainte  en  cette 
riel 

Mais  comment  direz- vous  encore  une  fois* 

•  Dieu  qui  eft  infiniment  bon,  a-t-iJdeftiné  un 
fupplice  fi  effroïablc  pour  un  peché  d'un  mo- 
ment ?  ce  n'eft  pas  mon  fujet  de  juftifîcr  ici 
ce  procédé  de  la  Juftice  de  Dieu  ;  nous  l'a- 
.  vons  fait  dans  une  autre  occafion  :  penfez  feu. 
lement  que  fi  dans  cette  certitude  que  les 
hommes  en  ont  par  la  Foi ,  &  dans  l'incerti- 
tude 011  ils  font  fi  ce  malheur  ne  tombera 
point  fur  eux ,  ils  ne  laiffent  pas  de  s'atta- 
quer à  DieuJ  &  del'ofrcnfcr  impunément  5 
ce  que  ce  feroit  fi  la  peine  des  réprouvez  de- 
voit  finir  un  jour  ,  ou  fi  elle  étoit  moins  re- 
doutable &  moins  fevere  :  fouvenons-nous 
que  Dieu  fait  tout  en  Dieu  :  quand  il  récom- 
penfe ,  c'eft  en  Dieu ,  &  l'Apôtre  nous  affure 
que  cette  récompenfe  paffe  toutes  nos  idées  f 

K  » 


Digitized  by 


De  U  Réprobations  "Jff 

toutes  nos  efpcrances  ,  &  tous  nos  defirs  j 
mais  il  punit  au/fi  en  Dieu  :  il  avoit  prépare 
cette  éternité  de  feux  aux  Anges  rebelles,  un 
peu  auparavant,  &  fi  lors  qu'il  eft  encore  tout 
animé  de  colère  &  de  vengeance  ,  l'homme 
qui  n'eft  qu'une  miférable  créature ,  vient  à 
l'ôfFcnfer  avec  la  même  hardieiTe  >  faut-il 
s'étonner  s'il  le  deftine  au  même  fupplicc. 

Ce  que  faînt  Chryfoftome  explique  par  la 
comparaifon  d'un  géant  qui  s'eft  armé  poux 
tirer  vengeance  d'un  puiflant  ennemi  j  &  pen- 
dant qu'il  eft  dans  l'ardeur  de  fa  colère ,  ttû 
Pygmée  lui  infuke  &  l'irrite  :  ce  géant  ne 
change  point  d'armes  pour  le  punir  de  fon  in* 
folence  j  il  l'abat  à  fes  pieds  avec  les  mêmes 
armes.  Quoi  !  falloit-il  ufer  de  tant  de  for- 
ces contre  un  fi  foible  ennemi  ?  cela  n'étoic 
pas  abfolumcnf  néceflaire,  je  l'avoue*  5  auffi 
ne  s*eft-il  pas  armé  pour  cela  :  mais  il  Ta 
irrité  lors  qu'il  étoit  dans  cét  état ,  pourquoi 
l'a-t-il  attaqué  ?  J'en  dis'demëme  à  nôtre 
fujet  ;  voua  attaquez  un  Dieu  puiflant  &  ter- 
rible y  lors  qu'il  eft  irrité ,  &  vous  vous  éton- 
nez qu'il  vous  fafle  retentir  fa  puiôancc^par 
une  fi  terrible  punition.  C'ëftcequi  a  raie 
dire  att  S.  homme  Job  3  que  Deu  déploïoit 
quelquefois  fa  puiffance  toute  terrible  qu'elle 
eft,  corttre  une  feuille  d'arbre.  Contra  fo- 
lïum  quod  vmtà  rapitur ,  oftendis  potenùam 
tH*m.  Eh ,  quoi  mon  Dieu  !  eft-ce  un  digne 
fujet  pour  emploïcr  la  puiffance  de  vôtre 
bras  ,  qu'un  péché  qui  paffe  en  un  moment , 
&  qui  pxroît  quelquefois"  fi  peu  de  chofe  * 
zontr*  folium quoi  vente  rapitnr.  Ah  \  vous 
ne  comprenez  pas  le  procédé  &  la  manière 
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d'agir  d'un  Dieu  -,  il  eft  armé  de  fa  puiflanÉeV 
tfdài  Ï4*  accinftus  potentia  ,  comme  parle  le  Pfalmi- 
fie.  Vous  l'attaquez  en  cét  état ,  vous  en  por- 
terez peut-être  le  poids ,  &  vous  en  reffenti- 
rez  l'effet  par  cette  terrible  réprobation. 

CoNCLtr-  TJiIniflbns  >  Meilleurs,  &  puifque  tant  dô 
si  ON.        JL  motifs  nous  obligent  de  l'appréhender  5 
tâchons  une  bonne  fois  d'en  concevoir  la 
crainte  qu  elle  mérite ,  puifque  c'eft  le  meil- 
leur moïen  de  nous  éloigner  du  peché  ,  qui 
fcclefiaft,  1,    fcuj  pCUt  nolls  attirer  ce  malheur.  Timor 

"Domini  expellit  peccatum*  Mais  ne  nous  con- 
tentons pas  d'une  crainte  fterile  &  inefficaces 
comme  celle  des  démons  ,  qui  craignent , 
mais  qui  ne  changent  point  de  volonté  pour 
cela.  Oh  donne  d'ordinaire  deux  effets  à  la 
crainte,  Tun  pour  le  corps ,  #&  l'autre  pour 
Tefprit.  Mais  nous  pouvons ,  ce  me  fcmble , 
appliquer  l'un  &  l'autre  à  nos  mœurs  &  à  nô- 
tre conduite,  pour  éviter  ce  terrible  fort  d'u- 
ne réprobation  éternelle.  Le  premier  eft  , 
qu  elle  retre/fit ,  faifant  que  toutes  les  par- 
ties du  corps  fe  retirent,  &  rentrent  dans  el- 
les-mêmes. Timor  conftringif.  Ce  qui  a  lieu 
dans  l'efprit  &  dans  les  mœurs ,  auflî  bien 
que  dans  le  corps  ;  parce  qu'on  fe  retire,  &  on 
fe  retranche  dans  la  crainte  y comme  dans  une 
Ville  afliégée  5  la  peur  fait  qu'on  abandonne 
les  dehors,  pour  fe  contenir  dans  l'enceinte  des 
murailles  3  fi  l'ennemi  prefTe,  &  que  la  crainte 
redouble,  on  quitte  la  Ville  pour  fe  renfermer 
dans  la  Citadelle.  C^ft  que  la  crainte  a  coiîtu- 
me  de  nous  faire  retrancher,  &  nous  éloigner 
ie  plus  qu'il  eft  poffiblc  du  péril. 
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C'eft  ce  que  doit  faire  la  crainte  du  mal- 
rieur  ,  dont  le  FiJs  de  Dieu  nous  menace. 
Vous  n'êtes  pas  en  fureté  parmi  le  grand 
monde 3  l'ennemi  eft  trop  fort,  &  vous  re-*- 
connoiflez  aflfez  que  vous  y  courez  rifque  de 
vôtre  falut  :  retirez- vous  dans  vos  maifons^ 
fuïez  les  compagnies  dangereufes,  &  les  oc- 
càfions  d'offenfer  un  Dieii  vengeur.  Il  fem- 
blé  qiie  ce  (bit  la  penféedu  faint  hômrhe  Job. 
TerroreïVomim  militant  contra,  me.  Laerairi-  £ 
te  de  Dieu  vous  doit  pourfuivre,  vous  faire 
Retirer  >  &  retrancher  comme  dans  Une  Ville 
inveftie  &  aflîégée  de'tous  cotez  >  c'eft  la  mar- 
que qu'on  craint  véritablement  Dieu.  Càr'de 
dire  qu'on  craint  dé  roffenfetf  ,  &  cependant 
fe  jetter  ou  demeurer  dans  l'occafion  de  le 
faire  3  ç  eft  fe  moequer  >  c^'eft  'chercher  Je 
péril  ,  &  's'attirer  ce  malheur  que  jé  me  ïb$s 
efforcé  dé  vous  faire  appréhender,  &  que  l'oto 
doit  craindre  pardeflus  tous  les  malheurs-       \  i 
imaginables. 

[  E'autre  effet  Je  la  Cramtb,  eft,  Meffiéurfc,- 
de  rendre  les  hommes  prudens  &  circohf- 
pedts.  Timor  confiliarium  rtddiK    Et  c'eft  le     Arifon  ïn* 
principal  effet  que  la  crainte  de  Dieu  doit  Mor*k 
avoir  dans  une  ame  qiu  en  eft  vivement  pé- 
nétrée ,  de  nous  faire  toujours  tenir  en  gar- 
de y  car  fi  la  crainte  dafts;  la  vie  humaine 
produit  la  fureté  3  fi  dans  la  politique,  elle 
eft  la  mere  de  la  Prudenct^,  fi  dans  la  guerre, 
elle  nous  garantit  cfes  fâ%rifes  &  des  infulteS' 
des  ennemis  :  Certes^ans  la  vie  Chrétienne,* 
elle  eft  le  grand  principe  de  la  véritable  fa-- 
gèffc,  qui  nous  conduit  en  aflurance  parmi 

taatd'écucuV  G  eft  le  fondement  du  falot  ^ 
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félon  le  Sage  ,  &  comme  parie  faint  AmbroU 
fc  5  le  gouvernail  d'une  ame  qui  cil  engagée 
•  dans  la  Mer  de  ce  grand  monde  ,  &  fans  cette 
en  danger  de  faire  naufrage  parmi  tant  d'é- 
cueils.  CUvus  fluttuantis  anima.  Ccft  même 
le  moïen  de  ne  rien  craindre  en  ce  monde  , 
que  de  ne  craindre  que  Dieu  -,  puifque  tout 
Iç  refte  fans  Dieu ,  ne  nous  peut  nuire,  &  tout 
le  refte  ne  nous  peut  garantir  contre  Ja  Ju- 
ftice  de  Dieu.  Comme  un  arbre  qui  a  jetté 
de  profondes  racines  ,  en  même  tems  qu'il 
tremble  plus  fort  vers  la  cime,  il  fe  tient 
•plus  ferme  vers  la  terre ,  &  le  même  vent  qui 
agite  &  qui  fait  trembler  fes  branches ,  affer- 
mit fpn  tronc  :  De  même ,  les  perfonnes  qui 
craignent  davantage  Dieu  ,  font  celles  qui 
fonùes  plus  inébranlables  à  toutes  les  mena- 
ces &  à  toute  la  colère  des  hommc^l  Cette 
crainte  enfin ,  eft  la  fource  de  la  vie,  dit  le 
J nvlrl.  M«  Sa§c>  tirtior  Beifons  vit* ,  je  veux  dire  de 
la  vie  de  la  grâce,  à  laquelle  elle  donne  en- 
trée, &  enfuite  de  la  vie  de  la  gloire ,  que  je 
vous  fouhaitçe,  &c.  ^ 
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UCortfcience. 

Simile  eft  regnum  cxlorum  ferment»; 
Matth.  13. 

c 

Le  Roïaume  de  Dieu  eft  fembUbte  M 
Levain-*  Saint  Matth.  c  13. 

IL  y  a,  Mefficurs x  deux  queftions  à  Fai- 
re fur  chaqu'upe  des  «Jeux  paraboles  do 
l'Evangile  de  ce  jour  :  la  première,  quel 
cft  ce  Roïaumc  des  Cicux ,  que  le  ïil«  dé* 
Dieu  compare  d'abord  iun  grain  de  Sénevé, 
dont  on  connoît  la  petitefle  *  la  mervcillcu- 
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le  vertu  5  &  enfuice  au  Lerain  ,  dont  une  a& 
fez  petite  quantité  ,  fait  lever  toute  la  mafle 
de  la  pâte ,  avec  laquelle  il  cft  mêlé  ?  On  de^ 
mande  donc  premièrement  ce  que  le  Sau- 
veur entend  par  le  Roïaumc  des  Cicux  :  &  en 
fécond  lieu ,  quel  eft  le  fens  allégorique  de 
ce  grain  de  Scnevé,  &de  ce  Levain,  qui  ont 
tous  deux  de  fi  furprenans  effets  ?  Les  Pexcs 
&  les  interprètes  s'accordent  aifément  fur  la 
première  queftion ,  &  répondent  unanime- 
ment ,  que  ce  Roïaume  ne  peut-être  celui 
dont  il  eft  encré  en  pofTeflion  après  fon  Af- 
cenfion  gloricufc ,  &  où  il  régne  maintenant 
avec  les  Bienheureux.  Mais  que  c'eft  celui 
qu'il  eftvenu  établir  fur  la  terre  ,.qui  eft  fon 
Eglifer  qu'il  gouverne  par  fon  efpric  ;  ou 
bien  le  Roïaume  intérieur  ,  qu'il  a  dans  le 
cœur  de  chacun  des  fidèles  en-  particulier  , 
félon  cette  parole  de  l'Evangelifte  faint  Luc, 
lm  !7>  K*gnum  tntfa  vos  eft.  Tcnons-nous-ea 
donc  à  cette  explicatiou  ,  comme  à  la  plus* 
jufte  &  à  la  plus  naturelle. 

Pour,  la  féconde  ctueftion  y  elle  n  cft  pas  ft 
iîfée  à  réïbudrc  j  fçavoîr  ,  pourquoi  co 
Roïaume  >  qui  eft  audedans  de  nous-mêmes 
çft  fèmblablc  au  grain  de  Sénevé  &  au  Le- 
vain 5  cal*  ce  font  deux  paraboles  qui  vont 
au  même  but ,  &  qui  renferment  la  même  in- 
ftruction.  l'ai  parlé  du  grain  de  Sénevé  dans 
un  autre  difeours  $  &  je  parle  aujourd'hui 
de  la  parabole  du  Levain  ,  qui  cft  au  fentî- 
rient  de  quelques  Docteurs  ,  nôtre  conf- 
ciénee  y.  parce  que  c*eft  là  où  le  Seigneur  ré- 
gne par  fes  lumières ,  par  fes  Loix ,  &  par 

M  grâces  >  quand  cetteçonfcîcncc  cft  droite; 
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&  qu'elle  cft  conduite  par  des  régies  fures  > 
cjui  font  les  maximes  de  l'Evangile  :  &  ccft 
aufli  là  oà  fon  empire  eft  détruit  ,  lorfque 
cette  même  confciencc  eft  en  defordre ,  re- 
belle aux  lumières  de  la  grâce  ,  &  oppofée 
à  la  droite  raifon.  Car  c'eft  alors  que  le 
j>eché  ,  comme  un  levain  pernicieux,  (è  ré- 
pand dans  toutes  les  puiflances  de  l'ame  ;  & 
corrompt  par  Ion  impreffion  maligne  ?  tou- 
tes les  avions  de  nôtre  vie.  Or  c'eft  ce 
Roïaume  de  Dieu  renverfé ,  détruit  ou  de- 
foie ,  que  je  veux  m'efTorcer  de  rétablir  dans 
nous-mêmes,  en  mettant  ordre  à  nôtre  con- 
fciencc ,  qui  eft  ou  entièrement  corrompue, 
ou  dans  l'erreur ,  ou  dans  une  étrange  con- 
fufiôn  ,  à  l'égard  rte  la  plupart  des  hommes; 
C'eft  en  ce  feris  que  le  Fils  de  Dieu  Itii-mê- 
me,  appelle  l'hypocrifiè  des  Pharifïens  un 
levain  ,  parce  que  fous  les  dehors  fpecieux 
d'une  vertu  régulière  ,  iîs  couvroient  uné 
confiience  foiïiflée  de  crimes  ;  &  faint  Paul 
exhortant  les  premiers  Chrétiens  d'être  fou- 
rnis à  Dieu  ,  &  de  vivre  félon  les  Loix  de 
l'Evangile  y  il  leur  difoit  qu'il  faloit  purger 
leur  cœur  &  leur  confcicncedu  vieux  Jevairi 
qui  les  avoir  corrompus,  afin  que  Dieu  ré- 
gnât ,  &  fût  reconnu  pour-  fouverain  dans  cû 
Keïaumc  intérieur. 

J'ai  donc  deflein  ,  Chrétiens  Auditeurs '2 
de  vo.us  apprendre  aujourd'hui  le  moïen  de* 
purger  vôtre  lohfdence  dé  ce  même  levain  y 
qui  la  corrompt ,  qui  là  fouille  j  &  dont  lâî 
malignité  fe  répand  fur  toutes  les  allions  quï 
paroifTent  au-  dehors  j  c'eft-à-dire  ,  que  je 
teux  vous  enfeigne*  le  moïen  de  remédier; 
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aux  plaïes  les  plus  corrompues  de  Ja  cons- 
cience ,  comme  l'exprime  le  Prophète  Roïal, 
&  de  la  régler  félon  les  Loix  de  la  raifon  ,  de 
la  grâce  ,  &  de  la  Foi  j  mais  afin  que  Dieu 
y  rétablifle  ce  Roïaumc  intérieur  ,  implo- 
rons pour  ce  fujet  fi  important  le  fecours  du 
Ciel ,  &  pour  l'obtenir ,  adreffons  nous  à 
Marie. 

Ave  Maria* 

LA  confeience  ,  à  proprement  parler  3 
n'étant  autre  chofe  que  cette  Loi ,  que 
Dieu  a  imprimée  dans  nos  cœurs ,  afin  de 
nous  conduire  dans  nos  actions  particulières, 
&  cette  lumière  naturelle ,  qui  nous  fait  di- 
ftinguer  le  bien  d'avec  le  mal  :  Il  eft  évident, 
Meilleurs,  que  du  bon  règlement  de  cette 
confeience  ,  dépend  le  règlement  de  nos 
moeurs ,  &  de  toute  la  conduite  de  nôtre  vie. 
Ceft  pour  cela ,  que  tantôt  elle  eft  appcllée 
Je  premier  Tribunal ,  où  fe  fait  la  recherche 
&  la  diftuifion  de  toutes  nos  actions  ;  tantôt, 
le  premier  témoin  qui  nous  aceufe ,  &  Je 
premier  Juge  qui  prononce  nôtre  Arrêt  j  & 
tantôt  enfin  ,  le  premicx  fupplice  dont  Dieu 
punit  nos  crimes  en  cette  vie.  Or  quoi  qu  o$ 
dife  communément  que  ce  Tribunal  eft  in- 
corruptible ,  que  la  voix  de  cét  accufktçur 
&  de  ce  témoin  fe  fait  entendre  malgré 
nous,  &  que  les  éclairs  de  cette  lumière  na- 
turelle ne  fe  peuvent  jamais  éteindre  entiè- 
rement j  parce  que  pendant  qu'il  nous  refte- 
^xa  une  étincelle  de  raifon,  elle  nous  fera 
toûjoilrsfufEfammcût  éonnoître  nos  devoirs; 
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•Il  faut  pourtant  avouer  que  cette  lumière 
fouffre  de  grandes  éclipfes ,  puifque  le  vice 
Ja  corrompt ,  que  la  paillon  l'aveugle  ,  &  la 
jette  dans  l'erreur  ;  &  enfin,  que  l'oubli  & 
ja  négligence  du  falut,  l'embrouille  ,  &  la 
con/ond  de  telle  forte ,  qu'elle  a  bien  de  la 
peine  à  fe  faire  jour  parmi  ces  ténèbres  ,  & 
k  fe  tirer  de  cet  embarras  où  elle  fe  trouve. 

Delà  vient,  Chrétiens,  qu'il  y  a  parti- 
culièrement trois  fortes  de  perfonnes  qui  ont 
befoin  de  mettre  ordre  à  leur  confcicnce  : 
les  premiers  ,  font  ceux  qui  l'ont  mauvaife  , 
ou  pour  mieux  dire,  qui  n'en  ont  point  du 
tout  ;  parce  qu  a  force  d'en  négliger  les  re- 
proches ,  ils  ont  prefque  entièrement  étouf- 
fé les  cris  de  cette  Synderefe  :  les  féconds 
font  ceux  qui  fe  forment  la  confeience  fur 
de  faux  principes,  &  qui  mefurent  enfuite 
toutes  leurs  actions  à  cette  fau(Te  règle  qu'ils 
.fe  font  preferite.  Ce  qu'on  appelle  une  con- 
feience trompée,  qui  eft  dans  l'erreur  à  l'é- 
gard de  certaines  chofes  qu'elle  fe  croit  être 
permifes.  Et  les  troifiémes  enfin,  font  ceux 
qui  l'ont  tellement  embaraffée  &  embrouil- 
lée ,  qu'ils  ne  fe  connoiffent  pas  eux-mêmes, 
&  ne  fçavent  en  quel  état  ils  font,  pour 
avoir  vécu  long-temps  fans  aucun  foin  de 
leur  falut.  Voilà ,  Meilleurs ,  les  trois  états , 
où  fe  peut  trouver  une  confeience  ,  qui  a  be- 
foin de  conduite ,  pour  fortir  du  malheur 
où  elle  s'eft  engagée:  une  confeience  .mau- 
vaife ,  &  comme  parle  l'Apôtre  faint  Paul , 
une  confeience  cauterifée ,  que  je  veux  tâ- 
cher de  guérir  ,  par  les  remords  mêmes  que 
ÉCttc  Synderefe  fait  encore  fentir  de  temps 
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en  temps  ;  une  confeience  dans  Terreur,  Sè 
qui  fe  conduit  par  de  fauflès  mâximes,  que 
je  prétends  redrefler  par  les  lumières  de  l'E- 
vangile 3  Se  de  la  parole  de  Dieu  ;  Se  enfin  > 
tine  confeience  embrouillée  ,  Se  dans  l'em- 
barras ,  qui  ne  Te  connoît  pas  elle-même  j 
mais  qui  n'a  befoin  qtte  des  lumières  de  la 
raifon  ,  pour  concevoir  l'intérêt  qu'elle  *à 
de  mettre  ordinaux  affaires  de  fon  falut.- 
C'eft  ce  que  je  prétends  vous  expliquer  dan* 
les  trois  Parties  de  ce  difeours.  Je  ne  fçai  5. 
Mefficurs,  fi  jamais  vous  en  entendrez  un 
plus  utile  5  donnez-moi  donc  toute-  vôtre  at- 
tention.- '  -  • 

Première  T}Our  ce  qui  regarde  la  maûvaife  côn-» 
AMifi»      A  feience  ,  qui  eft  la  première  à  laquelle  je 
prétends  remédier ,  comme  à  celle  qui  eft 
dans  un  plus  dangereux  état  :  Et  par  ce  nom 
de  mauvaife  confeience  ,  j'entends  non  feu- 
lement 3  celle  qui  s'eft  rendue'  criminelle  par 
des  péchez  réitérez  ;  mais  celle  qui  s'eft 
étourdie  fur  les  véritez  de  l' autre  vie   Se  qui 
'  eft  devenue  infefifîbJc  à  toutes  les  menaces  de 
#  la  Jiiftice  d'un;  Dieu.  Pour  y  remédie*  As- 

ie ,  je  ne  <  veux  emptoïer ,  Mcffieqis  y  qaè 
Jcs  cris  de  cette  <?ônfcicncc  même  y  afin  de 
la  réveiller  de  l'afloupiiTemcnt  od  elle  eft, 
Se  me  fer  vir  des  reftes  de  fes  lumières- ,  pour 
Rallumer  ce  flambeau  demr  éteint.  Je  veux 
enfin  en  appeller  à  ce*  Tribunal  ,  tout  car* 
•  rompu  qu'il  eft,  pour  lui  foire  porter.  TAt* 
rêt  contre  elle-même  y  Se  l'obliger*  de  fortin 
de  cét  abîme,  où  elle  s'eft précipitée*  Ca!o 
j-çemiéreiiient  ?  s'il  y.  a  qùelqaîoû  eii  cette* 
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Compagnie ,  qui  foie  en  mauvaife  confeien- 
Kc  y  c'eft-à-dirc,  qui  fe  fente  coupable  de 
quelque  péché  ;  il  eft  confiant  3  &  je  n'en 
veux  point  d  autre  témoin  que  Jui-méme  , 
que  tant  qu'il  fera  encét  état,  fa  confiden- 
ce lui  mettra  fans  cefle  devant  les  yeux,  qu'il 
a  commis  ce  pèche.  Et  ce  que  faint  Bernard 
dit,  qu'à  la  mort,  les  péchez  fe  préfentent 
à  une  ame  criminelle ,  pour  lui  dire  qu'ils 
font  fes  ouvrages  ,  &  qu'ils  ne  l'abandonne- 
ront jamais  :  on  le  peut  dire  dés-maintenanc 
durant  la  vie  ;  car  cette  confeience  qui  a 
commis  un  crime  ,  le  porte  en  fon  fein,  com>: 
me  une  Vipère  qui  lui  déchire  fans  celTe  le 
fein  ,  félon  le  langage  du  Prophète  ,  cccecon-  J>fal%  fj 
cepit  dolorcm ,  &  peperit  ïniqiùtatem.  Mais 
pour  laifler  à  part  tout  ce  que  les  Auteurs 
&  Saints  ,  &  Prophanes  difent  de  la  con- 
feience ,  qui  fait  trouver  aux  Pécheurs  un 
enfer  anticipé,  au  milieu  même  de  leurs 
plaifîrs ,  &  de  leurs  débauches  :  Je  deman- 
de feulement  ce  que  c'eft  que  ce  reproche; 
ce  retour  fi  importun ,  &  ce  remords  vif  & 
pénétrant  que  nous  fentons  après  avoir  com- 
mis un  péché  :  cft-il  naturel ,  ou  furnaturel? 
vient-il  de  Dieu ,  ou  de  nous  ?  Ce  n'eft  pas 
fans  wraifon ,  Meilleurs  ,  que  je  fais  cette 
queftion  3  car  s'il  eft  naturel ,  pourquoi  n'eft- 
il  pas  égal  dans  tous  les  pécheurs  ?  &  s'il  eft 
furnaturel,  comment  le  péché  même  le  peut-, 
il  produire  ?  De  plus ,  cft-ce  un  a&e  de  la 
volonté ,  ou  de  l'entendement  ?  je  le  laifle  à 
examiner  aux  Théologiens  ;  mais  je  trouve 
de  la  difficulté  par  tout  :  car  s'il  eft  dans  l'en- 
tendement comme  le  fouyçnîr  de  nos  çrirjaest 
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pourquoi  cette  puiffanec ,  qui  n'a  pas  corn* 
mis  le  péché  ,  en  portc-t-elle  la  peine  ?  & 
s'il  eft  dans  la  volonté  ,  qui  feule  eft  crimi-» 
nclle  ;  comment  étant  libre  comme  elle  eft, 
ne  fc  peut-elle  défaire  de  cet  aceufatcur  im- 
portun? 

Quelques-uns  ont  voulû  dire*  que  c'étoft 
comme  l'écho  de  la  voix  de  nos  crimes  ,  la- 
quelle monte  jufqu'au  Trône  de  Dieu  s  ainfi 
qu'autrefois  s'éleva  celle. du  fang  d'Abcl  j  Se 
ils  fc  fondent  fur  cette  parole  du  Prophète* 

'  Peceata  nofirs  refponderunt  nobis  ;  Que  nos 
péchez  nous  répondent  eux-mêmes.  Mais 
comment  cette  voix  fe  pourroit-elle  faire 
entendre  de  fi  loin ,  &  fi  long- temps  après 
«ue  le  crime  eft  pa(Té  ?  J'aimcrois  mieux 
dire  avec  les  autres ,  que  c'eft  plûtôt  la  voix 
d'un  Dieu  miferi  cor  dieux  ,  qui  nous  rappelle 
à  fon  fervice ,  lorfquc  nous  l'avons  abandon- 
né,  &  un  raïon  de  fa  lumière  qui  nous  éclat* 
xe  j  ufq  u'au  fond  de  Tame ,  pour  nous  faire 

'  connoitre  le  mauvais  état  ou  nous  fommes. 
Mais  de  là ,  je  conclus  ,  Chrétiens ,  que  la 
première  cbôfc  que  doit  faire  un  pécheur  , 
pour  régler  fa  confciencc ,  eft  d'écouter  ce 
tém<^^&«ncftique  5  &  fur  fa  dépofition  > 
po2$çii%rrét  contre  lui-même  ,  en  (e  recon- 
noiflant  coupable  devant  Dieu  ;  car  c'eft 
pour  cela  qu'il  a  établi  ce  Jugement ,  afin  de 
nous  y  juger  nous-mêmes  en  première  in- 
iïancc ,  avant  que  d'évoquer  l'afEure  à  foa 
Tribunal ,  &  de  tirer  une  plus  fevere  ven- 

S'  eance  de  nos  iniquitez  $  en  quoi  il  fimble, 
it  faint  Chrifoftome,  que  Dieu  ait  voulu 
proportionna  la  peine  à  Toffenfe  que  nou$ 
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^Commettons.  Car  comme  tout  péché  fc  con- 
çoit dans  le  coeur  ,  avant  que  de  paroître  a» 
dehors  *  &  d'ailleurs  que  la  Juftice  des  hom- 
mes ne  peut  connoître  l'intérieur  „  qui  cft 
cependant  la  four  ce  de  tout  le  mal ,  il  a  éta*- 
bli  ce  Jugement  particulier  au  dedans  de 
nous-mêmes ,  pour  fairç  les  premières  infor- 
mations de  nôtre  vie ,  &  y  porter  la  première 
Sentence  de  nôtre  condamnation  ;  car  c'éft- 
Sà  que  fe  produifent  tous  les  Chefs  d  aceufa- 
^ion,  vjuM  y  a  contre  nous.  De  manière  > 
.qu'ayant  que  Dieu  porte  l'affaire  plus  loin , 
*  la  juge  en  dernier  reflbrt  par  un  Arrêt  ir- 
révocable &  éternel ,  il  a  voulu  que  ce  prt- 
•mier  Jugement  fût  feulement  pour  corriger 
le  Pécheur,  &  non  pour  le  perdre  j  que  ce 
témoin  fut  pour  l'avertir  de  fes  crimes ,  de 
/peur  que  venant  à  les  oublier ,  il  négligeât 
jdc  les  expier  par  la  pénitence  5  que  ce  Juge 
fût  un  fage  admonitcur,  qui  l'exhortât  à  l'a- 
mendement de  fa  vie ,  &  que  tout  ce  Juge- 
,  ment  enfin  lui  fervît  de  lumière  &  de  guide  , 
pour  retournera  Dieu ,  dont  il  a  fi  lâchement 
trahi  les  intérêts. 

C'eft  pour  cela  que  Dieu  avoît  établi  ce 
fcul  Tribunal  dans  la  Loi  de  nature  ,  & 
qu'il  n'a  point  donné  d'autre  Loi  aux  Païens , 
&  aux  Barbares;  parce  que  cette  lumière 
peut  fupplécr  en  quelque  façon  à  celle  de  la 
.loi  s  &  que  cette  Loi  tient  lieu  de  tous  les 
commandemens  >  comme  étant  la  première 
régie,  &  immédiate  de  toutes  nos  actions , 
félon  laquelle  nous  ferqns  abfous ,  &  con- 
damnez au  Jugement  de  Dieu ,  où  toutes  nos 
^enfecs  s'acculeront  &  fc  défendront ,  coins 
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me  parle  l\Ap6tre  ,  pour  faire  voir  aux  yettX 
de  tous  les  hommes  ,  fi  nos  actions  ont  été 
conformes  à  cette  Loi  vivante  3  &  écrite  dans 
le  fonds  de  nos  cœurs.  Or,  il  ne  faut  pas 
s'étonner ,  que  Dieu  dans  ce  Tribunal  Do* 
meftique,  nous  ait  voulu  faire  Juges  en  nô~ 
tee  propre  caufe  j#ce  qui  ne  fc  permet  dans 
aucun  autre  Jugement  >  puilque  le  témoi- 
gnage de  nôtre  confeience,  ne  peut  fc  reca- 
ler, étant  le  plus  véritable  ,  &  le  plus  fincé*- 
re  :  c'eft  l'accufateur  le  plno  fv.vcic3  puis- 
qu'il ne  pardonne  rien  ;  le  Juge  le  plus  incoi>  ' 
xuptible ,  puis  qu'il  nous  condamne  fouvenc 
même  après  avoir  été  abfous  au  Jugement 
des  hommes  les  plus  intégres  f  &  les  plus 
Éclairez.    C'eft  donc  ,  mon  cher  Auditeur  •„ 
à  ce  Tribunal  que  je  vous  cite  aujourd'hui^ 
fi  vous  £tes  en  état  de  péché  3  c'eft  à  cettè 
Loi  qu'il  faut  que  vous  vous  examiniez  voujf- 
même,  &  ce  remords  que  reflent  vôtre  con- 
feience,  doit  être  un  puiflant  éguillon,  pour 
vous  exciter  à  fortir  de  cét  état ,  &  à  mettre 
ordre  au  pnlTé.   Car  ,  dices-moi  ,  n  eft-il  pas 
vrai  y  que  quand  vous  avez  commis  cette  ufu- 
re  y  &  cette  injufticc  ,  vôtre  confciencc  vous 
a  dit ,  &  répété  plufieurs  fois  cette  parole, 
que  le  çrand  faint  Jean  Baptiftc  difoit  autre- 
fois au"  Roi  Herode  :  Non  licet.    Cela  n  eil 
pas  permis.  Quand  Poccafion  s'eft  prefentéc 
de  vous  enrichir  par  cét  autre  moïen  inju- 
fie  ,  elle  s  eft  récriée,  &  elle  s'eft  alTcz  fah 
entendre  -,  mais  vous  avez  étouffe  cette  voix. 

Combien  de  fois,  avant  que  de  fatisfaire  cet- 
te paffion,  &  vous  permettre  ce  plaifir  cri-, 
minci  f  cette  lumière  naturelle  a-t-elle  bril* 
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îê  au  fond  de  vôtre  coeur,  pour  faire  voir 
l'horreur  de  ce  péché  >  vous  l'avez  éteinte, 
&  depuis  ce  temps-là ,  vous  êtes  demeuré 
coupable  devant  Dieu  de  ce  péché  :  vous  ne 
pouvez  l'ignorer ,  ni  l'oublier.  Les  traces  en 
îbnt  trop  profondément  imprimées  dans  le 
fond  de  vôtre  coeur.  Quand  ce  defir  de  ven- 
geance vous  a  échauffé  le  fang,  &  vous  a 
fait  monter  le  feu  au  vifage  s  en  même  tems 
cét  admoniteur  Domeftiquc  vous  a  menacé 
de  la  Juftice  de  Dieu,  qui  défend  de  fe  ven- 
ger ;  vous  avez  pafle  outre ,  cependant ,  & 
vous  avez  riiiné  cet  homme  par  vos  intri- 
gues ,  &  par  des  pratiques  fourdes  ;  vous 
l'avez  opprimé  par  vôtre  crédit  ;  vôtre  con- 
feience  eft  demeurée  chargée  de  ce  pechê 
jufqu'à  prefent.   Que  faire  maintenant  pour 
fecoiier  ce  poids  dont  vous  êtes  chargé  ? 
Gomment  remédier  au  mal  que  cette  con- 
iirience  a  fait  ?  &  comment  réparer  le  dés- 
ordre qu'elle  a  commis  ?  Car  après  avoir 
étouffé  cette  voix,  qui  vous  avertiffoit  de  ne 
pas  commettre  le  péché  ,  vous  devez  du 
moins  écouter  celle  qui  vous  aceufe  après 
l'avoir  commis,  &  comme  vous  ne  pouvez 
éviter  de  paroître  à  ce  Tribunal ,  il  faut  vous 
fervir,  du  Jugement  qui  y  fera  porté,  pour 
régler  l'avenir  ;  &  enfùire ,  paffer  de  ce  Tri- 
bunal fecret  à  un  autre  fecret  ,  qui  eft  celui 
de  la  pénitence,  pour  y  décharger  cette  con- 
feience  à  l'oreille  d'un  Conféffeur  ,  qui  la 
peut  abfoudre,  pour  criminelle  qu'elle  puilïe 
éçre ,  &  la  tirer  de  ce  mauvais  état, 
-  Mais  ce  n'eft  pas  à  quoi  je  me  veux  arrê- 
ter :  car  en  fécond  lieu,  j'entends  par  une 
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niauvaife  confeience ,  non  feulement  ccUdt- 
qui  cft  en  mauvais  état,  &  qui  a  péché  j  mais! 
encore  celle  qui  a  perdu  l'horreur  du  peché 
pour  s'y  être  habituée  depuis  long-temps  * 
en  forte ,  qu'elle  n'en  reflente  prefquc  plus 
les  reproches  ;  ce  que  faint  Paul  appelle , 
il  dd  Titmtbè  cauteriatam  canfcientUm  ,  une  confeience 
4«  cauterifée  ;  parce  que  les  péchez  qu'elle  a 

commis,  font  marquez  par  des  caraâeres 
ineffaçables ,  tels  que  font  ceux  qui  s'imprfc- 
ment  avec  le  feu  ;  ou  parce  que  comme  la 
.    chair  cauterifée ,  &  où  une  fois  le  feu  a  été< 
appliqué  ,  devient  dure  &  infcnfible  j  de  mê- 
me ,  une  confeience  s'endurcit  quelquefois 
de  telle  forte ,  qu'elle  ne  fent  prefquc  plus 
les  remords  qui  la  picquoient  auparavant  fi 
Tivemcnt  $  elle  devient  impénétrable  à  tou- 
tes les  touches  du  Ciel ,  à  rorce  d'y  rcfifteiv 
La  penféc  des  Jugemcns  de  Dieu ,  de  l'éter- 
nité ,  &  des  véritez  les  plus  terribles ,  n'y  fait 
prefque  plus  d'imprcflîon  ,  à  force  de  la 
repouflfer.    Ctuteriatam  habentes  confeien-* 

ttam. 

En  un  mot ,  cette  confeience  cft  mauvaife^ 
non  feulement  parce  qu'elle  eft  dans  l'état 
de  peché  ;  mais  parce  qu'elle  cft  dans  la  plus 
mauvai  fe  di  fpofition  qu'elle  puiffe  être  ,  Iça- 
voir  ,  dans  Fendurcificmcnt  au  peché.  ;  je 
fçai  bien  qu'il  y  a  pluficurs  degrez ,  par  IcC 
quels  on  defeend  jufqu'au  pJus  profond  de 
Trwtris\ti  cét  abîme ,  comme  parle  le  Sage.  ïmpiui 
tum  in profunàum  venerit peccatomm.  Quel- 

2ucs-uns  en  viennent  jufqu'à  un  Atheumc 
xret,  pour  fc  défaire  des  reproches  impor- 
tuns de  cette  Syndcrcfc  i  &  fi  les  autres  n'en 
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Viennent  pas  jufqu  a  cét  excez  d'impiété  ,  ils 
xejectenc  du  moins  toutes  les  infpirations  du 
Ciel  ,  &  sWurciffent  à  tous  les  avertiffe- 
piens  des  Prédicateurs,  C'eft  ce  que  j'ap*. 
pelle  une  mauvaifç  confcicnce,  qui  s'eft  ap- 
privoifée  au  crime  3  une  confcicnce  perdue, 
qui  eft  devenue  infenfiblc,  Ctuterittam  ha* 
hentes  çonfcienùam.    Or  quel  remède  aux 

Îdaïes  pourries ,  &  envenimées  de  cette  cou- 
çienec  qui  a  vieilli  dans  le  crime  f  quelle  ré* 
gle ,  &  quelle  Loi  donner  à  çeux  qui  ont 
prefque  effacé  celle  que  Dieu  a  gravée  dans 
le  fond  de  leur  cœur  ?  &  comment  rappelle* 
ces  perfonnes  qui  étouffent  cette  voix  fecret* 
te ,  qui  les  avertit  de  leurs  defordres  î  Ceft, 
Chrétiens ,  dans  cette  confciencc  même  que 
je  prétends  en  trouver  les  moïens  ;  car  corr*- 
xne  nous  voïons  que  dans  les  maladies  extrê- 
mes du  corps  ,  après  avoir  epuifé  tous  Je* 
remèdes  de  l'art >  on  laiffe  faire  la  nature  j 
en  forte ,  qu  on  en  voit  quelquefois  revenir 
en  fanté ,  après  s  être  yûs  à  deux  doigts  de 
la  mort ,  par  les  feules  forces  naturelles  qui 
ont  foûtenu  l'effort  du  mal,  qui  les  oppri* 
xnoit  :  j'en  dis  de  même  de  la  confciçnce, 
qu'on  s*  eft  efforcé  d'étouffer  â  force  de  cri-* 
mes  ,  laquelle  étant  prés  d expirer,  jetcç 
quelquefois  des  cris  fi  hauts ,  qu'elle  fc  fait 
entendre  du  profond  de  cét  abîme  $  ou  bien 
elle  eft  comme  un  flambeau  3  qui  jette  de 
plus  vives  lumières  fur  le  point  qu'il  eft  de 
s'éteindre.  En  effet ,  il  faut  toujours  pré- 
fuppofer  que  les  pécheurs  peuvent  bien  af- 
foupir  pour  un  temps  cette  confciencc ,  mai$ 
non  pas  1  étouffer  tput-à-fait  $  parce  que 
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cette  Loi  étant  imprimée  dans  le  fond  de  nô-« 
trecœur,  c'eft  comme  nous  avons  dit  d'a- 
bord ,  une  lumière  naturelle  que  Dieu  don- 
ne à  tous  les  hommes  ;  &  parconfequent , 
pendant  qu'il  nous  reftera  une  étincelle  de 
raifon,  nous  en  aurons  toujours  affezpour 
connoître  que  nous  faifons  mal.  Poteft  obte- 
nebrari  confeientia  quia  non  eft  Deus ,  dit 
Tertulicn ,  extingui  non  poteft ,  quia  eft  à  T>eo. 
On  peut  offufquer  cette  lumière  par  les  ténè- 
bres du  vice  5  mais  il  n  eft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  l'éteindre  entièrement ,  fans  qu'il  en 
refte  encore  quelque  lueur.  Ceft  la  dot  de 
l'ame  ,  dit-il  ailleurs,  que  cette  époufe  pro- 
digue peut  bien  engager,  mais  non  pas  difli- 
feml  %n  per  ,  en  forte  qu'if  ne  lui  en  refte  rien.  Ani- 
'Apffioio^      m&  àprimordio  confeientia  Dei  dos  eft.  C'eft, 
fi  vous  voulez,  comme  un  fonds  que  D:en 
nous  a  donné  en  partage,  qu'on  ne  peut  alié- 
ner ni  diftraire  5  nous  femmes  bien  les  Mai-» 
très  de  ce  qui  croit  dans  ce  fonds,  nous  pou- 
,  vons  en  laifler  perdre  tous  les  fruits  ,  nous 
pouvons  le  lai/Ter  en  friche  ,  ou  y  ferrter  de 
mauvais  grain  5  mais  pendant  qu'il  nous  de- 
meure, tout  n  eft  pas  perdu ,  il  ne  tiendra 
qu'à  rions  de  le  faire  valoir  ,  puifque  la  ver* 
tu  de  ce  fond ,  ne  fc  peut  jamais  épuifer. 
:  Ainfi,  vous  me  demandez,  comment  on 
peut  remettre  cette  confeience  qui  eft  dans 
cét  horrible  defordre  ?  c'eft  d'écouter  les 
derniers  cris  qu'elle  jette ,  &  ouvrir  les  veux 
aux  derniers  éclairs  de  cette  lumière  qui  s'é- 
teint. On  a  vu  des  Athées  les  plus  déclarez, 
jetter  les  yeux  au  Ciel  dans  les  dangers  im- 
prévus ,  par  le  témoignage  d'une  amc,  que  le 

même 
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tnême  Tertulicn  appelle  naturellement  Chré- 
tienne 5  &  on  voit  les  plus  impies  qui  font 
furpris  de  fraïeurs  fubites  ,  dans  la  penfée 
de  la  Juftice  d'un  Dieu ,  dont  ils  ont  tâché 
d'étouffer  tous  les  fentimens  dans  leur  cœur  : 
Qujeft-ce  que  cela  ?  un  refte  d'une  ame  na- 
turellement Chrétienne ,  un  dernier  cri  de 
cette  confeience  mourante.  Or  la  grâce  ve- 
nant à  s'y  joindre ,  cela  feroit  fufrîfant  pour 
leur  faire  ouvrir  les  yeux,  &  retourner  à. 
Dieu,  &  c'eft  prefque  l'unique  reffourecqui 
leur  refte  de  leur  falut.  C  a  donc  ,  mon  cher 
Chrétien,  un  peu  la  main  à  cette  confeien- 
ce :  d'où  vient  cette  crainte  qui  vous  faifîc 
quelquefois  IU  milieu-de  vos  débauches,  & 
de  vos  diverti  (Temens  ?  car  je  ne  crois  pas 
que  vous  foïez  plus  abandonné  de  Dieu  que 
Caïn ,  à  qui  l'image  de  fon  crime ,  caufoic 
une  continuelle  fraïeur  ;  ni  que  le  détefta- 
ble  Empereur  Néron  ,  dont  Je  feul  nom 
nous  fait  concevoir  ce  qu'il  y  a  de  plus  bru- 
tal ,  &  de  plus  monftrueux  fous  la  figure 
d'un  homme  ,  lequel  cependant  fc  révciîloit 
la  nuit  par  des  terreurs  qui  le  mettoient  hors 
de  lui  même  ;  ni  enfin,  plus  defcfpéré  que 
tant  de  feelcrats,  à  qui  la  confeience  déchi- 
roit  fans  ceffe  les  entrailles ,  par  des  fureurs, 
&  des  defefpoirs  qui  anticipoient  leur  enfer  : 
s'il  eft  donc  impoffible  que  vôtre  confeience 
ne  vous  faiTe  encore  reffcntirquelqu'une  de  ces 
pointes  qui  vous  percent  jufqu'au  vif  ;  c*eft 
par  là  que  Dieu  prétend  vous  réveiller  de  ce 
fommeil  funefte  du  péché* 

Dites-nous  d'où  vient  cette  fraïeur  qui 
-vous  fait  trembler ,  quand  l'évidence  de  1$* 

Dominic.  Tom*  IV,  ,  S 

*  -  * 
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raifon  oblige  vôtre  efprit,  tout  aveuglé  qu'il 
cft  ,  de  reconnoîtrc  qu'il  y  a  un  Dieu  ?  n'eft- 
it  pas  vrai  que  c'eft  Ja  penfée  de  fes  Juge- 
mens,  laquelle  vous  trouble  dans  la  jouiflan- 
ce  de  vos  plaifirs  ?  Car  qu'il  y  ait  unDieu^ 
&  qu'il  ne  foit  pas  le  jufte  vangcur  des  cri- 
mes ,  c'eft  ce  qui  ne  te  peut  concevoir  i  oà 
plutôt,  n'eft-il  pas  vrai ,  que  laraifon  pour-, 
quoi  vous  ne  les  voulez  pas  croire  ;  c'eft  par- 
ce  que  vous  les  craignez  ?  J'en  appelle  à  cette 
confcience  toute  corrompue' ,  &  toute  infen- 
fible  qu'elle  eft  ;  mais  ce  qui  caufe  mainte- 
nant vôtre  crainte ,  eft  l'unique  fujet  de  l'ef- 
perance  que  je  conçois  pour  vous.  Permet- 
tez donc  que  la  nature ,  à  laquelle  vous  na^ 
vez  pas  renoncé ,  prenne  du  moins  la  place 
de  la  Religion  >  dont  vous  tâchez  d'étouffèr 
les  fentimens  :  interrogez  cette  confcience 
qui  crie  encore,  &  demandez-lui  ce  qu'elle 
veut,  &  pourquoi  elle  vous  inquiète  ?  elle 
v*5us  dira ,  que  jamais  vous  ne  vous  êtes  fouil- 
lé d'aucun  crime,  qu'elle  n'y  ait  refifté  ;  & 
maintenant  que  vous  étouffez  fa  voix ,  elle 
vous  caufe  cette  fraïeur  /  comme  les  derniers 
fymptomes  qui  pronoftiquent  vôtre  dernier 
malheur ,  fi  vous  ne  le  prévenez.  Jene  parle 
plus,  Meflîeurs,  à  ces  perfonnes ,  comme  à 
des  Chiétièns,  car  il  faut  avoir  renoncé  au 
Chriftianifmc,  pour  en  être  venu  en  cét  état; 
mais  comme  à  des  perfonnes  qui  prétendent 
étouffer  en  eux-mêmes  tous  les  principes  de 
la  Religion.  Répondez-moi  donc  :  ce  qui 
eft  naturel  ,  &  pour  ainfî  dire,  enté  dan$ 
l'être  propre  de  tous  les  hommes  ,  peut-il 
çtxc  en  vain ,  fans  deflein  &  fans  raifon  ?  cela 
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11c  fc  peut  :  que  veulent  donc  dire  ces  repro- 
ches, ces  allarmcs ,  ces  genes ,  &  les  tortu* 
xcs  ,  que  vous  caufe  quelquefois  vôtre  con- 
fcience  ,  finon  qu'il  y  a  des  fiïf  plices  prépa- 
rez poux  les  crimes  ?  Or ,  s'ils  étoient  feule- 
ment pour  cette  vie  ,  d'où  viendroient  leg 
fraïeurs  que  vous  avez  de  ceux  de  l'autre  , 
&  dont  vous  ne  pouvez  fouvent  vous  défaircj 
quelque  effort  que  vous  failicz  pour  en  dé- 
tourner la  penféc  ?  la  force  de  cette  raifon 
a  fait  juger  aux  Paycns  mêmes  ,  qu'il  ▼ 
avoir  une  autre  vie,  où  Dieu  exerçoit  U 
Juftice. 

De  pkis ,  que  veut  dire  ce  fecret  reproche 
que  vous  fait  cette  même  confidence  qu^nd 
vous  péchez  s  finon  que  cette  aftion  que  vous 
commettez,  eft  contraire  à  la  lumière  natu- 
relle ,  qui  vous  fert  encore  de  régie  ?  de  ma- 
nière ,  que  quand  il  n'y  auroit  ni  Loi  Divine, 
xxi  humaine,  qui  défendit  par  exemple,  l'in-t 
juftice ,  ou  la  calomnie  ,  vous  auriez  tou- 
jours cette  Loi  intérieure  qui  cft  dans  les 
Païens  mêmes.  g«i  vivant  fine  lege ,  tamen  ^  - 
quA  legisfunt  nzturtliter  faciunt.  J'ai  donc  # 
raifon  d'en  appellcr  à  cette  confidence  toute 
çorrompuë  &  pervertie  qu'elle  eft,  pour  y 
chercher  les  rettes  de  cette  Loi  que  Dieu  y 
a  écrite  5  &  pour  vous  dire ,  que  Dieu  fe  ferc  . 
de  fes  remords,  &  de  fes  cris,  comme  de  la 
dernière  voix  qui  vous  avertit  de  vôtre  per- 
te 3  ce  font  les  dernières  grâces  que  peut-être 
jamais  il  vous  fera ,  &  moins  vous  les  reflen- 
tirez  dans  la  fuite  du  temps  ,  plus  ce  fera  ua 
figne  qu'il  s'éloigne  encore  davantage  de 
jrous.   Car  enfin ,  pour  importuns  ,  &  poux 

.  S  i j 
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fâcheux  que  foient  ces  cris  ,  le  filence  de 
cette  confeience  eft  encore  infiniment  plus  à 
craindre  ;  parce  que ,  quand  elle  fe  fait  en- 
tendre ,  c'eft^our  nous  avertir  $  &  fi  elle  fe 
plaint,  c'eft  pour  pous  obliger  de  chercher 
le  remède  à  la  douleur  qu  elle  nous  caufe. 
Maïs  quand  il  arrive  qu'elle  ne  dit  plus  mot , 
ou  que  fa  voix  eft  fi  foiblc,  qu'elle  fe  perd 
dans  Je  trouble  de  nos  pafTions ,  alors  elle 
nous  laiffe  dans  un  mortel  aflbupiflement , 
où  rien  n'eft  capable  <Jc  nous  toucher  -,  plus 
de  crainte  des  Jugemens  de  Dieu  ,  qui  nous 
réveillent ,  plus  d'objets  extérieurs,  plus  d'e- 
xemples de  fajuftice,  qui  faffent  imprelTion 
fur  nôtre  cœur;  plus  de  véritez  qui  nous 
épouventent  >  &  rien,  en  un  mot,  qui  foit 
capable  de  nous  ébranler.  N'étouffez  donc  . 
pas  ce  peu  d'efperance  qui  vous  refte  de  vô- 
tre falut,  &  ne  trahiriez  pas  ces  derniers  fén- 
étiniens ,  de  crainte  que  ce  ver  de  confeience, 
dont  les  morfures  fervent  maintenant  pour 
vous  obliger  à  quitter  vos  defordres  ,  ne  con- 
tinue de  les  punir  dans  l'autre  vie ,  &  ne  de- 
vienne à  vôtre  égard ,  le  plus  cruel  ,  &  Je 
plus  infupportable  de  tous  les  fupplices  qui  fe 
trouvent  dans  les  enfers.  Mais  comme  tou- 
tes les  confeiences  ne  font  pas  dans  ce  der- 
nier dérèglement ,  &  que  j'ai  tout  fujet  de 
croire  qu'il  n'y  en  a  point  dans  cet  Auditoi- 
re, il  faut  une  autre  régie  pour  les  autres 
dont  la  confciencc  eft  dans  l'erreur.  Je  vais 
tâcher  de  vous  l'apprendre  dans  cette  fécon- 
de Partie.  ,  ; 

«  * 
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SI  cette  féconde  forte  de  confcience  n'eft  $SCdN^| 
pas  fi  criminelle  ,  ni  réduite  à  an  fi  dé-  ça^tui 
plorable  état  que  la  première  ,  j'oferois  dire 
cependant,  Chrétiens,  que  le  danger  où  elle 
eft,  n'eft  guère  moins  à  craindre  ;  puifque 
fon  erreur  la  conduit  à  la  même  fin,  qui  eft 
le  malheur  éternel.  Pour  mîjux  concevoir 
&  appréhender  cette  confequence  3  il  faut 
-mettre  de  la  différence  entre  une  confcience 
trompée  &  féduitc  ,  dont  nous  parlons  ici , 
&  une  confcience  que  les  Docteurs  appel- 
lent erronée ,  quoique  toutes  les  deux  foient 
dans  Terreur  :  la  différence  eft  que  celle  que 
les  Docteurs  appellent  erronée ,  peut  n'être 
pas  criminelle  ,  fi  elle  agit  de  bonne  foi,  & 
fi  fon  erreur  eft  invincible  ;  pourvu  qu'elle 
fbit  dans  la  difpofition  de  changer  de  con- 
duite ,  fi- tôt  qu'on  lut  aura  fait  connoître 
l'égarement  où  elle  eft.  Tout  au  contraire, 
j'appelle  ici  une  confcience  trompée,  celle 
qui  fe  conduit  par  de  faufTcs  maximes  ,  dont 
clic  a  fujetdefe  défier  ;  mais  qui  préfère  fes 
lumières  au  fentiment  des  perfonnes  les  plus  , 
éclairées ,  &  qui  prétend  même  s'aiitorifer 
dans  fon  erreur.  De  manière ,  que  ces  per- 
fonnes féduites  font  dans  la  Morale  ,  ce  que 
les  hérétiques  font  dans  la  Foi.  Car  comme 
ceux-ci  ne  veulent  croire  que  ce  qu'ils  veu- 
lent i  De  même ,  ceux-là  ne  veulent  garder 
de^>réceptes  &  de  Loix ,  qu'autant  qu'ail  leur 
plaît  :  les  uns  réfiftent  à  l'autorité  de  Dieu 
&  de  l'Eglife,  par  l'orgueil  de  leur  raifon, 
&  les  autres  s'y  oppofent  par  le  dérèglement 
$Ie  leur  cœur  j  les  uns n'acquieCcent  qu'à  ce. 
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qui  donne  dans  leur  fens  ,  Se  les  autres  ne  fui*- 
vent  que  ce  qui  èft  conforme  à  leurs  defirs. 

Or,  de  ces  fortes  de  confcicnces  qui  Cs 
fondent  fut  de  faux  principes ,  ou  qui  des* 
principes  véritables  en  tirent  de  mauvaifes 
&  de  pernicieufes  conféquences  ;  j'en  trouve 
particulièrement  de  deux  ou  trois  fortes  qu'il 
faut  régler  fu$  les  maximes  de  l'Evangile  x 
êc  de  la  parole  de  pieu.  Je  ne  parlerai  point 
ici ,  Meffieurs  ,  de  ces  faux  préjugez  ,  qui 
naiffent  pour  ainfi  dire  avec  nous ,  qui  vien- 
nent de  l'éducation,  ou  des  inilruûions  qu'on 
a  reçues  dés  fes  plus  tendres  années.  Telles 
font  les  erreurs  en  matière  de  Foi  :  une  per- 
fonne  a  été  élevée  itou  te  fa  vie  dans  rhercfic> 
par  le  malheur  de  fa  naiffance  5  on  Ta  pré- 
venue'contre  tout  ce  qui  pourroit  la  tirer  de 
cette  erreur  j  on  lui  a  interdit  tout  commet 
ce  avec  ceux  qui  pourroient  la  defabufer  y 
fes  fentimens  fe  font  fortifiez  avec  l'âge  ,  Se 
fa  raifon  cft  tellement  féduitc ,  qu'elle  croît 
que  c'eft  la  pure  vérité.  Ces  perfonnes  font 
Ken  à  plaindre  ,  &  il  n'y  â  qu'une  grâce  ex- 
traordinaire  du  Ciel ,  qui  les  puifle  defabu- 
fer 5  puifqu'on  leur  a  fermé  toutes  les  ave-Uj 
nues  à  la  lumière.  Telles  font  de  pauvres 
gens  greffiers ,  qui  ont  fuccé  Terreur  avec 
le  lait  y  6c  qui  n'ont  pas  alTez  d'étude  ni  de 
pénétration  d'efprit  pour  la  découvrir.  Com- 
me ils  agilfent  de  bonne  foi,  il  faut  efpc^r 
de  la  mifericorde  de  Dieu ,  qu'ils  ouvriront 
les  yeux  >  &  que  s'ils  font  fidèles  à  leurs  de- 
voirs ,  Dieu  ne  manquera  pas  de  moïens  de 
pourvoir  à  leur  falut.  Je  parle  feulement  ici 
des  cireurs  volontaires  &  affc&ées ,  dont  il 
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y  a  pîiifieurs  cfpeces  :  la  première  ,  eft  de 
ceux  qui  accommodent  leur  confeience  à 
leurs  internes ,  au  lieu  de  régler  leurs  inté- 
rêts fur  leur  confeience.  Ûn  homme  ,  par  - 
exemple,  veut  avoir  un  Bénéfice  de  grand 
revenu  :  il  n'y  a  qu'un  moïen  de  l'obtenir , 
qui  cft  une  condition  fimoniaque  ;  car  on  ne 
le  lui  veut  point  ré  ligner  ,  qu'il  n'ait  avancé 
une  telle  fomme  d'argent  ,  ou  qu'il  ne  fe 
charge  d'acquitter  cette  dette  :  cét  homme 
ne  demande  ni  ne  confulte  fi  cela  eft  permis; 
car  dans  fon  cœur,  il  fçait  bien  que  non  ; 
mais  il  demandera  pourquoi  non  ?  furquoi 
font  fondez  les  Canons  qui  le  deffendent ,  & 
d'où  le  fçaventles  Cafuites  qui  Fenfeignent  ? 
Son  principe  eft  ,  qu'il  y  trouve  fon  intérêt  ; 
&  enfuite  ,  il  y  accommode  fa  confeience  5  ce 
n'eft  pas  par  ignorance  qu'il  pèche  ,  &  ce- 
pendant ,  cette  confeience  cft  dans  l'erreur  , 
mais  cette  erreur  vient  plutôt  de  la  volonté 
que  de  l'entendement  ;  ou  fi  vous  voulez  d'un 
entendement  perverti  par  la  volonté  ,  qui  ne 
croit  p^s  que  ce  foit  péché  ,  parce  qu'il  ne 
veut  pas  qu'il  le  foit.  Ce  qui  arrive  lorfque 
la  volonté  gagnée  par  la  pallion,  n'empêche 
pas  feulement  l'entendement  de  voir  la  véri- 
té ;  mais  fait  qu'il  fe  révolte  contre  cette 
vérité  ,  félon  l'expreflion  du  faint  homme 
Job,  ipfifuemnt  rebelles  lumini  :  ils  ont  été  ^  i: 
rebelles  à  la  lumière.  Car  un  fujet  n'eft  pas 
révolté  ni  rebelle  contre  fon  Prince,  pour 
ne  pas  faire  Amplement  ce  qu'il  commande, 
ou  pour  ne  pas  recevoir  fes  ordres  ;  ce  n'eft 
encore  qu'une  fimple  dés-obéiifance  :  mais 
quand  il  appuïe  fa  dés-obèïflance  par  les  aj> 
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mes,  c'eft  alors  qu'il  devient  rebelle  :  Voiliir 
ce  que  fait  cette  confeience,  non  feulement 
elle  fuit  la  vérité  ;  mais  elle  lui  refitte  ,  Se 
emploie  toutes  les  forces  de  la  raifon  ,  pour 
la  combattre  &  pour  foûtenir  contre  elle  le 
parti  de  Terreur. 

J'en  vois  un  autre  qui  veut  aceroître  fou 
bien ,  &  fon  revenu  ;  il  n'a  pas  encore  tout- 
à-fait  perdu  fa  confeience  ,  pour  commettre 
une  injuftice  manifefte  :  mais  voilà  une  ufu- 
re  qui  fe  prefente  j  comme  fa  pafïion  lui 
empêche  de  voir  la  malice  de  cette  aûion  , 
i!  avouera  bien  que  l'ufure^  eft  mauvaife  ; 
mais  il  fe  perfuadera  que  la  manière  dont  il 
veut  tirer  intérêt  de  fon  argent,  ne  fera  point 
Une  ufure ,  quoi  qu'au  fentiment  de  tous  les 
Do&eurs,  ç'en  foit  une  effectivement.  Qvie 
fait  cet  homme  qui  d'abord  en  doute  avec 
fujet  i  ce  qui  feul  l'oblige  d'en  chercher  l'é- 
clair ciffement  5  mais  il  le  croît,  a/Tez  fçavant 
pour  fe  réfoudrç  lui-même  j  il  fe  convainc 
par  raifon  ,  &  fe  forme  une  confeience  con- 
forme a  fon  inclination  ;  erifuite,  il  s'affer- 
mit, &  s'autorife  dans  cette  fauffe  confeien- 
ce ,  qui  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  du  mal  dans- 
une  chôfe  qu'il  eft  réfolu  de  faire. 

Voilà  iuftement  la  menace  que  faifoit  faûn 
Paul  de  la  part  de  Dieu ,  à  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  fuivre  les  véritez  qu'il  leur  prê- 
choit.  Jdeo  mittet  Mis  Beus  operationem  er- 
%*  d  Ti'jJ.  *•  roris ,  ut  credmt  mendacio.  Dieu  permet  que 
l'erreur,  ou  plutôt  ,  comme  parle  un  faine 
Pere  ,  que  le  démon  d'avarice ,  ou  de  quel- 
qu'autre  paffion  qui  les  polTede  , .  exerce 
fur  eux  un  empire  de  tromperie,  comme  dit 
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faint  Jérôme  ,  exercet  imperiutn  falUci&  ;  Se 
ainfi  ils  agilfcnt  félon  cette  erreur,  &  for- 
ment leur  confcience  là-deffus.  J'en  confi- 
dére  un  autre  ,  pofTedé  d'une  paillon  brutale  , 
laquelle  non  feulement  lui  trouble  la  raifon  , 
mais  qui  lui  fait  empioïer  le  peu  qui  lui  en 
refte  ,  pour  juftifïer  les  défordres.  D'abord 
il  fe  perfuade  que  ce  n'eft  pas  fi  grand  pè- 
che ,  qu'on  le  lui  veut  faire  accroire  ,  parti- 
culièrement dans  l'état  où  il  eft  >  Se  parmi 
les  perfonnes  avec  qui  il  cft  oblige  de  con- 
verger :  Se  fur  cela ,  il  fe  perluadera  que 
cent  chofes  qui  font  contre  l'honnêteté,  cent 
Jibertez,  cent  entretiens  qu'il  fera  de  fa  paf- 
fion  ,  ne  doivent  pafler  que  pour  des  amufe- 
mens  d'une  humeur  enjouée  5  &  ainfi  cette 
confcience  appriv.oifce  au  mal ,  en  perd  l'hor- 
reur ,  &  comme  fon  péché  lui  plaît  >  c'eft 
a(Tez  pour  fe  perfuader  qu'il  n'eft  pas  péché, 
ou  pour  traiter  de  bagatelles  cent  péchez 
mortels  qu'il  commettra  en  cette  matière, 
Voïez  cet  autre  qui  a  en  tête  une  vengeance; 
mille  raifons  ne  fe  prefentent-elles  pas  pour 
autorifer  fon  reflentiment  i  le  foin  de  fa  ré- 
putation ,  le  bien  qui  peut  rcûiTir  en  répri- 
mant Tinfolence  d'un  injufte  ag^reffeur,  la. 
crainte  qu'il  ne  prenne  une  nouvelle  hardief- 
fe  de  la  patience  qu'on  témoigne  à  le  fouffrir. 
Cette  paillon  n'eft  que  trop  féconde  en  rai- 
fons y  une  feule  le  convaint ,  &  lui  forme  fa 
confcience  ,  Se  il  croira  encore  rendre  fervi- 
ce  à  Dieu  Se  au  public  3  de  ruiner  fon  enne- 
mi ,  d'honneur,  de  biens >  Se  de  réputation, 
Voilà  ,  Meilleurs ,  comme  fouvent  Ton  fc 
forme  fa  confcience  fur  de  faux  principes, 
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que  la  pa/fion  fuggére  ;  ce  qui  fe  fait  d'ordi- 
naire de  cette  manière,  faites-y  attention  s'il 
veus  plaît.    La  volonté  qui  en  cft  prévenue 
&  troublée  ,  détourne  l'entendement  de  la 
penfée  du  mal  qu'il  y  a  dans  l'action  qu'il 
va  commettre,  &du  précepte  qui  le  défends 
enfuite  ,  elle  s'applique  à  la  confidération 
des  raifons  qui  femblent  la  devoir  porter  à 
ne  rien  craindre  là-deffus.  De  là  naît  l'obfcu- 
ritê  ,  &  le  doute  ,  à  caufe  des  ténèbres  que 
caufent  les  pallions  $  «après  quoi,  par  l'em- 
pire que  cette  volonté  exerce  fur  cette  autre 
puiflance  de  l'amc,  elle  l'oblige  à  juger ,  & 
à  prononcer  en  fa  faveur  :  &  enfin  ,  à  force  de 
juger  dans  les  rencontres  particulières  qui  fe 
préfentent ,  il  en  fait  un  principe  gênerai 
qu'il  peut  ,  ou  qu'il  doit  agir  de  la  forte 
dans  les  rencontres  qui  fe  préfentent.    De  là 
naît  cette  fauffe  fecurité  ,  que  produit  l'igno- 
rance affe&ée  -3  de  là,  le  libertinage  qui  s'au- 
torife  de  ces  faux  principes  ,  ou  qui  fe  régie 
fur  l'exemple  des  autres,  qui  n'ont  pas  plus 
de  probité  que  nous  ,  fans  penfër  qu'on  n'eft 
point  innocent  pour  avoir  ignoré  ce  que  l'on: 
cft  obligé  de  fçavoir  •  &  que  la  coutume^ 
ni  l'exemple  ne  peut  preferire  contre  la  Loi 
de  Dieu  :  mais  à  force  de  demeurer  dans 
cette  erreur  ,  on  s'affermit ,  &  Ton  s'autori- 
fc  dans  cette  perfuafion  ;  tellement  que  ces 
deux  puilfances  agiflent  de  concert  pour  fe 
trahir  mutuellement ,  &  pour  fe  maintenir 
dans  cette  erreur.  Et  voilà  comme  fe  forme 
cette  confcicncc  féduite,  qui  fe  fait  elle-mê^ 
me  fa  règle,  &  fa  Loi  ;  mais  qu'on  doit  ré- 
former fur  des  maximes  plus  fures ,  fçavoir 
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fur  celles  de  l'Evangile  ,  qui  font  les  verira- 
blcs  régies  de  nos  mœurs  &  de  nos  aûions. 
Car  fi  la  Foi  n'eft  pas  encore  éteinte ,  fi  cette 
confeience  n'eft  pas  tout-à-fait  corrompue, 
comme  celle  dont  nous  parlions  auparavant  y 
qui  la  doit  régler ,  &  redrefler  dans  Ton  éga- 
rement,  que  la  parole  de  Dieu  ,  qui  eft  la 
vérité  même  l  ainfî  ces  principes  que  vous 
établiflez  pour  fondement ,  n'aïantde  foli- 
dité  ,  que  celle  qu'ils  empruntent  de  l'opi- 
niâtreté de  vôtre  jugement  perverti ,  &  ces 
maximes  que  vous  fuivez  n'étant  que  ténè- 
bres, elles  doivent  fe  difliper  par  l'éclat  de 
cette  Divine^parole,  qui  doit  être-la  régie  de 
vôtre  conSuite,  &  la  Loi  fur  laquelle  vous- 
devez  réformer  cette  confeience  trompée  par 
la  paffion. 

Mais  outre  cette  première  efpece  de  con- 
feience féduitc ,  qu'on  fc  forme  foi-même  ;  < 
j'en  remarque  une  féconde  qui  rie  va  pas  fi: 
directement  contre  la  vérité  ,  par  un  juge- 
ment déterminé ,  &  qui  ne  s'efforce  pas  de  la 
combattre  par  rai fon  ;  elle  eft  plus  pacifique.,* 
elle  parle  d'accommodement,  &  ne  cher- 
che'qu'à  vivre  en  repos.   Pour  cela,  elle 
avoue*  bien  fon  pcçhé  ,  &  par  la  douleur  qu'- 
elle refirent;,  elle  juge  affez  qu'elle  eft  bief- 
fée  5  mais  elle  veut  feulement  ftater  fa  plate  ' 
par  quelque  adoucifTement  y  m  lieu  de  fouf- 
frir  qu'on  y  mette  la  fonde,  pour  jpger  de 
fa  profondeur ,  &  du  danger  d'une  mort  éter- 
nelle qu'elle  lui  peut  caufèr.  Par  exemple  ^ 
un  homme  à  du  bien  mal  acquis,  oit  du 
moins  il  a  fujet  d'en  douter  :  quel  moïen  qiïc 
fa  coafcicncc  le  laiflc  en  repos  ,,  pendant  «Jtifc 
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ce  doute  raifonnable  demeurera  dans  fon  cf- 
prit  ?  Cette  penfée  l'inquiète,  &  c*eft  une 
épine  qui  le  tourmente  ,  &  qui  le  fait  tour- 
ner de  tous  cotez,  pour  chercher  du  foula - 
gementà  fa  douleur,  comme  difoit  le  faint 
Roi  Prophète.  Converfus  fum  in  &rumn* 
mea ,  dum  configitur  (pin*.  Que  fera-t-ii  t 
s'en  aceufer  en  Confeflion  ,  ce  fera  avouer 
la  detre  :  car  un  ConfeiTeur  éclairé  &  qui  eft 
homme  de  confciencc ,  ne  manquera  pas  de 
l'obliger  à  reftitution  ;  &  c'eft  dont  cette 
perfonne  trompée  ne  veut  pas  entendre 
parler.  Il  faut  donc  chercher  quelque  voie 
d'accommodement ,  il  s'adrelfe  à  un  autre 
Directeur  qu'il  fçait  n'être  pas  fl*pénétrant  5 
il  l'embaralTe  de  raifons  ,  de  faits  douteux  , 
d  meidens ,  de  circonftanccs  5  il  lui  fait  en- 
tendre, qu'encore  que  cét  argent  ne  lui  foit 
pas  dû  ,  par  le  titre  fous  lequel  il  Je  poiTcdc 5 
il  eft  bien  fondé  pour  croire  qu'il  lui  eft  dû 

Îar  un  autre  auflï  légitime  5  qu'il  a  fervi  cét 
omme  à  fes  dépens,  &  qu'il  a  quitté  fes 
propres  affaires  pour  les  flennes  3  qu'il  n'eft 
pas  jufte  qu'il  foit  fruftré  de  fon  travail ,  & 
du  fruit  de  fes  peines,  qu'il  fera  monter  à 
quel  prix  il  voudra  :  Car  $'eft  la  manière  des 
gens  qui  fe  païent  par  leurs  mains  i  de  cent 
je  ne  fçai  s'il  y.en  a  un  qui  les  ait  affez  net- 
tes,  &  qui  n'ait  la  confciencc  fouillée  du  bien 
d'autriii  :  enfin,  cét  homme  fait  tant,  qu'il 
attire  Ion  ConfelTeur  à  fon  avis ,  &  demeure 
en  repos  fur  ce  chapitre. 

Quelquefois ,  &  même  le  plus  ordinaire- 
ment, une  confeience  tombe  dans  Terreur  , 
par  Iibertipage  ;  parce  que  le  cœur ,  qui  eft 
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la  plus  grande  fource  des  illufions  de  l'efpritj 
étant  le  premier  féduit ,  &  le  premier  cor- 
rompu ,  par  le  plaifir  ,  ou  par  les  autres  biens 
apparens ,  obfcurcit  l'entendement..,  &  l'at- 
tire dans  fon  parti  i  il  fe  perfuade  fans  beau- 
coup de  peine  >  qu'une  chofe  eft  jufte  ,  dés- 
là  quelle  eft  agréable ,  ou  que  ce  qui  nous 
accommode  eft  permis.  Ce  qui  s'appelîe  er- 
reur volontaire,  ou  ignorance  groffiere  & 
affeâéc  :  noluit  intelïtger*  ut  bene  ageret ,  dit  p/Un,  3^ 
le  Saint-Efprit.  Ce  font^es  perfonnes  qui  ne 
veulent  pas  être  inftruitcs  de  leurs  devoirs 
&  de  leurs  obligations ,  ni  entrer  dans  Té-" 
clairciffement  de  leurs  doutes ,  parce  qu'ils 
font  bien  aifes  d'avoir  un  prétexte ,  pour  ne 
pas  quitter  leurs  defordres  ;  ils  fe  perfuadent 
qu'ils  en  feront  quittes  d'alléguer  l'ignoran-  * 
ce  du  droit >  pour  fe  juftifier  fur  le  fait,  & 
fe  maintenir  dans  la  pofTelîion  ou  ils  fe  font 
mis,  de  vivre  de  la  manière  dont  ils  ont  tou- 
jours vécu.  Ceft  ainfi  qu'un  homme  pré- 
tend être  *n  fûreté  de  confeience,  de  mener 
une  vie  oifive  &  fainéante ,  &  d'en  paffer  la 
plus  grande  paftic  dans  le  jeu  &  dans  les  au- 
tres divertiffemens  :  ainfi  une  femme  mon- 
daine ,  en  vient  jufqu'à  n'avoir  plus  de  feru- 

Îule  fur  fon  luxe,  &  fur  l'immodeftie  de  fes 
abits  y  elle  veut  ignorer  que  cela  blefTant  la 
pudeur  ,  c'eft  une  continuelle  occafion  de 
fcandale  au  prochain.  Ainfi  dans  mille  au- 
tres chofes  ;  on  ne  veut  point  entrer  en  diC- 
euflion  s'il  y  a  du  peché ,  parce  qu'on  a  déjà 
pris  le  parti  de  continuer,  &  qu'on  s'en  eft  fait 
une  Loi,  au  préjudice  de  la  Loi  de  Dieu.  Ceft 
fur  ce  principe  &  fur  cette  régie,  qu'un  Gcn- 
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rilhommc  demeure  tranquille,  &  ne  fe  fa'e 
pas  un  point  de  confeience ,  d'être  dans  la 
refolutjon  de  tirer  l'épée,  pour  venger  une 
injure  *ou  uri  affront.  Ah  i  de  combien  de 
rhaximes  de  la  forte ,  n'eft-on  point  entêté 
dans  le  monde ,  fur  Jefquelles  on  ne  s'avife 
pas  même  de  douter  >■  ou  de  s'Informer  pour 
r  la  fiiîeté  de  fa  confeience  ?  on  veut  demeurer 
dans  Terreur  ,  pour  ne  pas  être  obligé  de 
changer  de  conduite.  Noluit  intclligere ,  ut 
te  ne  ageret.  # 

J'ajoute  cependant  à  tout  cela ,  une  autre 
efpece  de  confeience  dans  Terreur  Se  dans 
qui  étant  plus  ordinaire  ,  a  aulïi 
plus  de  befoin  d'une  ferieufe  reflexion.  C'eft, 
0  Meffieurs  ,  que  la  plupart  des  Chrétiens 
croient  être  en  bonne  confeience ,  lors  qu'ils 
fe  font  aceufez  en  Confcflîon  avec  toute > l'e- 
xactitude qu'ils  ont  pu  y  apporter ,  de  tous 
leurs  péchez  ,  pendant  qu'ils  confer  vent  l'af- 
fection 8c  T&ttachement  à  ces  mêmes  pechez3 
fans  prendre  garde ,  nue  ces  deux  chofes  font 
d*unc  obligation  indifpenfablc  ;  &  que  pour 
décharger  fa  confeience  ,  cq  n'eft  pas  arîez 
de  quitter ,  comme  parle  l'Apôtre  s  les  pe-t 
chez  qui  l'entourent  y  mais  qu'il  faut  de  plus 
fecoucr  le  poids  qui  nous  porte  a  de  nou- 
veaux  crimes.  Déponentes  omne  fondus,  & 
circumjtans  nos peccaîum  y  c'eft- à-dire,  Taf- 
fcâion  fecrette  que  Ton  retient  pour  le  pé- 
ché. 

Surquoi,  Meilleurs  ,  c'eft  une  belle  re«* 
rharque  d'un  fçavant  Interprète  ,  qûe  le  pé- 
ché a  comme  un  double  poids  j'i'ttn  que  Ton 
-peut  appeller  extérieur  Si  étranger  3  que  Ton 
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âjoûte  à  une  chofe  :  Circumftans  nos  pecca- 
tum  ,  &  l'autre  intérieur ,  fcmblablc  à  celui 
cjue  Jes  Philofophcs  appellent  gravite  dans' 
les  chofes  pefantes ,  &  c'eft  cette  affection 
que  l'on  a  au  péché  même  ,  qui  nous  y  por- 
te ,  &  qui  nous  y  fait  tomber  ,  félon  l'ex- 
prcflion  de  faint  Auguftin.  Amor  meus  fon- 
dus meum.  Or ,  il  arrive  que  la  plupart  des 
hommes  reflentent  facilement  le  poids  du 
péché  qu'ils  ont  fur  leur  confeience  ;  il  n'cll 
pas  fî-tôt  commis ,  qu'il  leur  pefe  comme 
un  poids  immenfe  qui  les  accable  ,  &  qui  les 
fait  gémir  fous  le  faix  :tanqaàm  onus  grave  ?[alm,  ffî 
gravai  &  funt  fuper  me  ,  difoit  le  Roi  Prophè- 
te :  il  faut  qu'ils  le  feco lient  ,  &  qu'ils  s'en  ' 
déchargent  aux  pieds  d'un  ConfclTeur  -,  & 
jufqu'à  ce  qu'ils  î'aïent  fait  ,  ils  n'ont  ,  ni 
-paix  ,  ni  repos.  C'eft  que  le  péché  étant  con- 
traire à  la  raîfon  ,  &  à  la  lumière  naturelle, 
il  left  aufl]  par  confequent  à  la  confeience 
qui  en  eft  chargée  :  mais  quand  l'affection 
qu'on  a  pour  le  peché  s'y  trouve  ,  c'eft  un 
poids  intérieur  ,  &  comme  une  pente  &  un  4 
penchant,  qui  nous  y  porte  de  nôtre  propre 
mouvement ,  &  alors  la  confeience  ne  ref- 
fent  prefque  point  ce  poids ,  parce  qu'il  eft 
naturel ,  ou  qu'il  féconde  nôtre  nature  cor- 
rompue.  Et  de  là  ,  Chrétienne  compagnie  7 
naît  la  plus  dangereufe  erreur  qui  puiffe  être 
en  matière  de  confeience  5  car  on  relTent  la 
-pefanteur  des  péchez  qu'on  a  commis  j  on 
les  examine,  on  s'en  confelTc  ,  on  les  dète- 
fte  ,  on  en  fait  même  pénitence  3  c'eft  un 
poids  que  l'on  fecouê'  ,  &  qu'on  ne  peut  fouf- 
frir  :  Mais  on  quitte  rarement  l'affection 
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qu'on  a  pour  le  péché,  laquelle  eft  la  caufe 
qu'on  le  commet ,  &  qu'il  demeure  toujours, 
quelque  Confeffion  qu'on  en  faite ,  &  quel- 
que douleur  qu'on  témoigne  en  avoir  ;  parce 
que  fans  quitter  cette  affedion ,  &  fans  fe- 
coiier  ce  poids  ,  il  n'y  a  ni  Contrition,  ni 
Attrition  ,  fuififante  même  avec  le  Sacre- 
ment. 

Mais  helas  !  combien  y  a-t-il  de  perfon- 
nés  dont  la  confciencc  eft  dans  l'erreur ,  &  à 
qui  cette  erreur  caufe  une  fauffe  aflfûrance  ? 
JIs  ont  confeffé  toutes  les  circonftances  de 
leurs  péchez ,  l'efpece ,  le  nombre ,  la  griè- 
veté  ,  je  le  veux  5  mais  l'inclination  au  pé- 
ché qu'ils  ont  retenue  ,  a  rendu  leurs  Confef- 
fions  facriléges ,  ils  n'ont  pas  eu  une  ferme 
réfolution  d'éviter  les  rencontres  ,  &  les  oc- 
cafionsqui  entretenorent  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes ,  l'amitié  de  cette  perfonne  ,  la  han- 
tife  de  cette  autre ,  la  lecture  d'un  tel  Livre  , 
ces  vifites  ,  ces  entretiens,  ces  rendez-vous  , 
&  tout  le  refte  qu'on  eft  obligé  de  quitter 
avec  le  péché.  Et  cependant ,  mon  cher  Au- 
diteur y  vous  cces  tranquille  de  ce  côté-là  , 
&  vous  ne  (entez  rien  fur  vôtre  confciencc  : 
c'eft  l'erreur  qui  caufe  cette  tranquilité  ,  8c 
bien  loin  d'être  quitte  des  péchez  que  vous 
avez  confefTez,  vous  y  avez  peut-être  ajouté 
autant  de  nouveaux  crimes  ,  que  vous  avez 
fait  de  Confefïions ,  &  de  Communions  en 
cét  état.  Ah  i  déplorable  erreur  l  paix  tronv- 
peufe  î  repos  dangereux  !  à  quel  péril  expofe- 
tu  une  infinité  de  Chrétiens  ?  dans  quel  mal- 
heur ne  les  précipite-tu  point  ?  Mais  quel  re- 
mède, Meflieurs  -,  je  vous  ai  déjà  dit  ^ue 
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Terreur  fe  doit  diffiper  par  la  lumière  des 
maximes  de  FEvangile ,  &  de  la  parole  de 
Dieu ,  que  l'Apôtre  appelle  un  glaive  à  deux 
trenchans  qui  pénétre-  jufques  dans  la  fub- 
ftance  de  l'ame  ,  qui  coupe  &  qui  tranche 
non  feulement  les  péchez ,  mais  les  caufes  , 
les  occafions,  les  habitudes,  &  les  racines 
mêmes  du  péché.  Il  faut  ,  à  Ja  faveur  de  cet- 
te lumière  ,  fouiller  dans  tous  les  plis,  &  re- 
plis de  cette  confciencc,  pour  difliper  Ter- 
reur qui  nous  flatte  ,  &  qui  nous  fait  dilH- 
muler  à  nous-mêmes  nôtre  mal ,  &  le  dan- 
ger ou  nous  fommes.  Il  faut  par  le  moïen  de 
ce  glaive  ,  retrancher  tous  les  liens  qui  nous 
attachent  au  pech^; ,  &  ne  fe  point  fier  à 
cette  paix  de  nôtre  confciencc  ,  qu'après  Ta- 
voir  acquife  par  ung  guerre  immortelle  que 
nous  déclarerons  à  nos  partions  ,  &  à  nos 
appétits  déréglez.  Mais  achevons ,  s'il  vous 
plaît  ,  &  de  crainte  que  le  temps  ne  nous  fur- 
prenne ,  après  avoir  vu  le  moïen  de  guérir 
une  mauvaife  confciencc  ;  après  avoir  tâche 
de  ramener  celle  qui  s'eft  égarée  ,  &  qui  eft 
dans  l'erreur  -y  ^oïons  comme  Ton  doit  trai- 
ter celle  qui  eft  dans  le  trouble  &  dans  l'em- 
barras 5  que  l'oubli  ,  ou  la  négligence  de  fon 
falut, a  mis  dans  une  telle  confufion  3  qu'elle 
ne  fe  connoît  pas  elle-même.    Ceft  ce  qui 
nous  refte  à  voir,  mais  en  deux  mots,  dans 
cette  dernière  Partie. 

QUoi  que  la  confciencc,  comme  nous  , 

avons  dit,  ne  foit  autre  chofe  qu'une      p  E" 

lumière  naturelle  ,  qui  nous  faitdiftinguer  le  ME  A  TIE' 
bien  d'ave ç  le  mal  j  &  qu'enfuite ,  on  lui  ç[on* 
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ne  les  noms  de  Juge  incorruptible  ,  d'aCCU- 
fatcur  feverc ,  de  témoin  irréprochable  ;  il 
faut  pourtant  avouer  encore  une  fois,  Chré- 
tiens, que  fi  cette  lumière  eft  prefquc  étein- 
te dans  quelques-uns ,  par  le  libertinage  & 
l'impiété  $  elle  eft  tellement  obfcurcie  ,  & 
mêlée  de  tant  de  nuages  3  par  la  négligence 
des  autres ,  qu'eiVx-mcmcs  n'y  connoiffent 
rien.   Or  >  pour  faire  j  our  dans  cette  obfcu- 
rité  3  parmi  laquelle  on  court  rifquc  de  fe 
perdre  :  Je  veux  feulement  ous  faire  remai> 
quer ,  que  cette  confufion,  &  cette  épaiffe 
nuit ,  vient  de  l'oubli  des  chofes  de  fon  far 
lut.  Un  homme ,  par  exemple  ,  eft  engagé 
dans  le  grand  monde ,  d^ns  un  emploi  dan- 
gereux y  dans  les  affaires ,  où  il  eft  comme 
ab^mé  3  fans  penfer  ni  à  Dieu ,  ni  aux  devoirs 
d'un  Chrétien  ;  que  fi  la  réputation  d'hom- 
me d'honneur  ,  dont  il  eft  encore  touché  , 
l'empêche  de  commettre  des  injuftiecs  manî- 
feftes  3  il  parte  cependant  fur  bien  des  choies 
qu'il  feroit  obligé  d'examiner  déplus  prés  ; 
tantôt  la  crainte  -de  déplaire  à  celui-ci,  tantôt 
le  defir  de  gagner  cét  auçre ,  aujourd'hui 
l'intérêt  d'un  ami ,  demain  le  fien  propre  , 
lui  fait  négliger  les  devoirs  de  fa  Religion; 
mille  deffeins,  jS:  mille  occupations  tumul- 
tueufes  ,   lui  font  évanouir  de  l'cfprit  les 
plus  falutaircs  penfées.    D'ailleurs ,  comme 
c'eft  un  homme  d'intrigue  ,  qui  ne  manque 
ni  d'&JrefTc  ,  ni  d'efprit ,  il  emploïc  toutes 
fortes  de  moïens  pour  faire  réiïrtîr  fes  def- 
feins  ,  fans  fc  mettre  fort  en  peine  fi  la  con- 
feience  y  eft  intereftec.   De  forte  ,  qu'après 
avoir  palfé  pluficurs  aimées  fans  y  penier }  5$ 
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fans  y  meure  ordre  ,  Jugez  en  quel  embar- 
ras, &  en  quelle  conhifion  elle  efï,  quand 
quelque  accident  imprévu  l'oblige  d'y  penfer  : 
un  homme  alors ,  n'ofc  rentrer  dans  lui-mê- 
/ne  ,  comme  ceux  qui  n'ofent  mettre  le  pied 
dans  leur  maifon  ,  ou  ils  fçavent  que  tout  eft 
en  défordre  ,  qu'ils  y  trouveront  des  meubles 
enlevez  ,  des  Créanciers  qui  envoient  faifîr 
]e  refte  ,  une  femme  querelleufe  ,  des  dome- 
stiques importuns,  qui  ne  font  que  fc  plaindre, 
&  des  enfans  dés-obéïflans  qui  leur  donnent 
mille  chagrins. 

Voilà  l'image  d'une  confcicncc  embrouil- 
lée :  un  homme  n'ofe  s'examiner  ,  crainte 
d'apprendre  qu'il  eft  obligé  à  reftitution  d'un 
côté  ,  à  réparation  d'honneur  d'un  autre  ,  à 
dédommager  celui-ci ,  &  à  fatisfaire  pour  le 
tort  qu'il  a  caufé  à  celui-là  :  Cet  homme 
jic  faut  011  il  en  eft  ;  c'eft  pourquoi  il  fuit  , 
vC  il  diffère  tant  qu'il  peut  d'y  mettre  ordre  , 
te  s'embrouille  toujours  de  plus  en  plus.  Le 
même  arrive  à  cette  Dame ,  laquelle  après 
avoir  vécu  long-temps  dans  le  grand  monde, 
où  fi  elle  n'a  pas  été  dans  les  derniers  defor- 
dres,el!e  a  du  moins  paffé  la  meilleure  partie 
de  fa  vie  dans  une  extrême  négligence  de  fon 
falut.  Comment  enfuite  mettre  ardre  à  cette 
confeience,  où  elle  ne  connoîc  plus  rien  ?  l'ap- 
préhenfion  de  voir  le  mauvais  état  de  fon 
ame  ,  fait  quelle  ne  peut  fc  réfoudre  à  des- 
cendre dans  le  détail  de  fa  vie  ,  pour  en  faire 
une  férieufe  revûë  ;  Se  ainfi  elle  demeure 
dans  cét  embarras ,  où  elle  s'enfonce  toujours 

davantage. 

C'eft^ce  qui  arrive  enfin,  aux  perfonn** 


3  8  8    Pour  le  FI.  Dlm.  après  FEp< 

qui  ont  été  long-tems  fans  approcher  des  Sa- 
cremens,  donc  il  eft  impofïible  que  la  con- 
feience  ne  tombe  dans  un  horrible  cahos. 
Car  quoi  qu'ils  en  difent ,  ou  qu'ils  en  pen- 
fent,  le  moïen  que  durant  un  fi  long-tems, 
parmi  une  fi  grande  di verfité  d'actions ,  tant 
d'occafions  dangereufes  ,  tant  d'affaires  fi 
délicates  ,  tant  de  fâcheufes  conjonctures  , 
#  où  ils  le  font  trouvez  ;  le  moïen ,  dis-je  , 

qu'ils  n'aient  commis  une  infinité  de  péchez, 
dont  ils  ne  fc  fouviennent  pas  feulement  î 
mais  le  moïen  que  dans  une  telle  confufion  ^ 
ils' puiffent  voir  clair  dans  cette  confeienco  F 
auffi  voïons-nous  que  ces  perfonnes  fuient 
tant  qu'ils  peuvent,  de  fonder  le  fonds  d© 
leur  cœur ,  &  l'on  peut  dire  d'eux  ce  q.uc  di- 
fi         foit  le  fâint  homme  Job:   §}uare pofuifti  me 
contrarium  tibi ,  &  facius  fum  mihi  metipfi 
gravis  ?  non  feulement ,  ils  font  devenus  en- 
nemis de  Dieu  par  la  multitude  de  leurs  cVî- 
meSj  mais  fi  fâcheux  à  eux-mêmes ,  qu'ils 
ÏV*     **n'  ne  peuvent  fe  fouffrir.    KhIIus  oculus  mole- 
■  '  flior  feïpfo  ,  nullus  quem  tenebrofa  conÇcient'm 

fuffugere  magisvelit.  C'en:  faint  Bernard  qui 
parle;  mais  ce  qu'il  dit  des  reprouvez  dans 
l'enfer  ,  difons-Ie  de  ces  fortes  de  perfonnes 
dés  cette  vie  ;  ils  craignent  leur  propre  vue 
autant  que  celle  des  autr.es  :  il  cft  vraiqu*ils 
rougiroient ,  fi  l'on  voïoit  l'état  de  leur  con- 
feience  j  mais  ils  fuient,  &  craignent  de  le 
voir  eux-mêmes ,  &  ne  peuvent  prcfque  fc 
réfoudre  de  rentrer  chez  eux. 

Or  dans  cet  embarras ,  &  dans  les  ténè- 
bres de  cette  confcicncc  ,  il  arrive  ce  que  le 
Prophète  Roïal  dit  des  ténèbres  delà  nuit  <■ 
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fcjue  c'eft  alors  que  toutes  \fg  bêtes  féroces  , 
qui  n'ofent  paroître  durant  le  jour,  paflent 
j£ans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  ou  qu'on  leur 
donne  la  charte    in  ipf*  pertranfibunt  omne$  fftlmt  i°îf 
ieftiA  JilvA.   Ainfi  tous  les  vi&s  fe  retirent 
dans  cette  confeience  obfcurc  ,  ouïe  jour  ne 
paroît  prefque  jamais  :  mille  injuftices,  mille 
defirs  de  vengeance  ,  mille  impurctez  ,  Se 
mille  ordures ,  comme  autant  de  bêtes  fa- 
rouches ,  paflent  ,  &  fe  retirent  fans  feule- 
ment qu'il  les  voïe  j  parce  que  cette  con- 
feience eft  comme  une  foret  épaifle,  où  elle» 
font  dans  leur  fort ,  &  en  aflïirance  à  la  fa- 
veur de  cette  obfcurité  :  l'on  craint  même 
d'y  entrer  trop  avant ,  de  peur  d'y  voir  ce 
qu'on  ne  veut  pas  apprendre  :  In  ipf*  fer- 
tranjîbunt  omnes  befti&filvA.  Mais  pour  rc-  t 
méde  à  ce  dernier  defordre ,  qui  n'eft  pa* 
moins  commun  q*ie  les  deux  autres  ,  il  faut 
bien  prendre  garde ,  Chrétienne  compagnie, 
de  dcfefperer  d'en  venir  à  bout,  &  de  taire 
comme  ceux,  qui  après  avoir  laifle  long- 
temps leurs  champs  en  friche ,  &  voïant  que 
les  ronces  &  les  épines  font  crues  &  multi- 
pliées, ne  fçachant  par  où  commencer  ,  ni 
çar  où  finir,  ni  même  comment  s'y  pren- 
dre, l'abandonnent  comme  une  tertre  inf ru-» 
:£tueufe,  qui  leur  coûteroit  trop  à  faire  va- 
loir ,  &  à  remettre  en  fon  premier  état  :  ain£ 
ïbuvent  ces  perfonnes  voïanc  t  embarras  de 
leur  confeience ,  fe  perfuadent  qu'ils  ne  peu- 
vent jamais  percer  cette  obicurité ,  ni  fe  faire 
jour  dans  ce  cahos  affreux.  Pour  la  tirer 
cependant  de  ce  defordre ,  &  la  mieux  régler 
*  l'avenir,  entrez-y  hardiment ,  mon  chex 
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Auditeur  j  fans  tous  effraie r-de  l'horreur  do 
ces  ténèbres  5  pénétrez- y  bien  avant ,  &  pour 
cela ,  fervez-vous  du  flambeau  de  la  raifon, 
aidé  de  la  lumière  de  la  grâce  qui  vous  y  fer- 
vira  de  guide*1;  penfez  qu'il  faut  tôt  ou  tard 
fortir  de  cèt  embarras  ;  que  fi  vous  ne  com- 
mencez maintenant ,  le  ferez- vous  rhieux  eu 
un  autre  temps ,  lors  qu*e  lie  fera  encore  plus 
embrouillée  ?  car  les  épines  croîtront  tou- 
jours dans  ce  champ  abandonné,  toujours 
la  çonfufion  s'augmentera,  avec  les  ténèbres, 
-  qtfi  s'épaiflïront  de  telle  forte ,  qu'elles  feront 
palpables  comme  celles  d'Egypte.  Mais  pre- 
nez garde  que  vous  n'imitiez  ce  peuple  dans 
leur  trouble ,  parce  qu'au  raport  de  l'Ecri- 
r  turc  ,  pendant  qu'elles  durèrent ,  perfonne 

ne  fe  remua  de  fa  place ,  étant  comme  arréV 
tez  par  les  ténèbres  qui  leur  fervoient  en 
$a{ ûHïj  VfÂ  tnêrnç  temps  de  chaînes ,  &  de  liens.  Vin~ 
cfdis  tenUrarum,  &  long*,  noftis  frâpediti. 
Ainfi  prenez  garde  que  tous  ne  ïbïez  arrêtez 
par  cét  embarras  de  confeience ,  fans  en  for- 
tir  jamais  >>  %  vous  ne  deveniez  aufli 
aveuglci,^  aum  opiniâtres  que  le  fut  ce 
peupfe^|uf«c  le  rendit  jamais  ,  nonobftant 
tous  les  lignes  ,  &  tous  les  prodiges  que  Dieu 
firyçar  les  épouvanter ,  &  pour  les  taire  ren- 
trer dans  eux-mêmes ,  comme  fi  les  mêmes 
ténèbres  qui  1er  voient  de  prifon  i  leurs  corps* 
euflent  captîv%  leur  efprit ,  &  leur  euflent  dé- 
robé les  plus  éclatantes  lumières  de  la  raifon^ 
'  J|'  ' 

ConcU-  T)Our  éviter  ce  malheur,  &  conclure  en 
SîONi  même  tems  tout  ce  difeoursj  il  faut, 

'  *        Mcflicurs  ,  que  le  premier ,  &  le  plus  gxanî 


Digitized  by  Google 


JD %  règlement  de  la  ConfcUnce.  391 

4c  nos  foins ,  Toit  de  bien  régler  nôtre  con- 
fidence ,  puifquc  c'eft  delà  que  dépend  I* 
paix ,  &  le  repos  de  cette  vie ,  &  nôtre  bon- 
heur dans  l'éternité.  Mais  helas  !  ne  pour- 
lois-je  point  faire  le  même  reproche  à  la 
plupart  des  Chrétiens  d'aujourd'hui ,  que  S* 
Auguftin  faifoit  à  un  homme  du  monde  f 
qu'il  avoit  foin  de  tout  le  refte ,  excepté  de 
ce  qui  le  touchoit  de  plus  prés  ;  que  touc 
étoit  riant ,  &  en  bon  ordre  dans  fa  maifon  » 
rien  de  plus  lcfte  que  fon  train ,  rien  de  plus 
propre  que  fes  habits,  rien  de  plus  magnifi- 
que qu»  fes  meubles  ;  maïs  que  pour  lui ,  il 
aîmeroit  mieux  être  le  plus  vil  de  fes  meu- 
bles ,  que  fa  confciencc  ;  puifque  les  foins 
de  cét  homme  s'çtendoient  à  tout  ce  qui  l'ap* 
prochoit,  &que  fa  confciencc  étoit  dans  le 
dernier  abandon.  Bon  Dieu  !  que  de  perfon- 
nes  aujourd'hui ,  à  qui  la  confciencc  pour- 
voit faire  ce  fanglant  reproche  !  combien  qui 
l'ont  entièrement  perdue ,  &  qui  à  force  de 
heurter  contre  cét  écueil,  ont  fait,  comme 
parle  l'Apôtre,  naufrage  de  laJoi  8c  de  la 
^Religion  J  Quant  qtidem  repAmites  circa  fi~  f  ^yj^gj 
dem  naufragavemnt.   Combien  qui  fc  for-  V        %  ^ 
ment  une  confcicnce  à  leur  mode  ,  &  qui  rac- 
commodent à  leurs  paffions  ,  &  à  leurs  inté- 
rêts ?  combien  enfin,  qui  la  laifTent  dans  rem- 
bar  as  ,  Se  dans  la  confufîon ,  faute  de  rentrer 
en  eux  mêmes ,  &  voir  ce  qui  s'y  pafle  ?  nous 
avons  donné  aux  uns  pour  remède  ,  &  pour 
xégle  ,  les  derniers  éclairs  de  ce  flambeau  qui 
s'éteint  ;  afin  de  leur  faire  voir  à  la  faveur  de 
ce  peu  de  lumière  ,  le  déplorable  état  où  ils 
Jfpnt  réduits ,  &  les  exciter  à  recueillir  les  dé- 
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bris  de  leur  naufrage  ,  pour  continuer  la  mé- 
taphore de  faint  Paul ,  puifque  c'eft  la  der- 
nière reflource  qui  leur  refte.  ■ 

Que  fi  vous  avez  encore  de  la  conloence  , 
maisqui  eft  dans  l'erreur ,  &  que  vous  avez 
formée  vous-même  félon  vos  defirs ,  ou  le- 
Ion  vos  intérêts ,  il  faut  la  réformer  fur  la  re- 
<rle  de  la  vérité  ,  qui  eft  l'Evangile  &  la  pa- 
role de  Dieu,  &  croire  que  tout  ce  qui  sen 
écarte  en  matière  de  mœurs ,  auffi  bien  qu  en 
fait  de  Relieion  ,  ne  fert  qu'à  nous  conduire 
^  précipice.  Enfin,  fi  l'oubli  de  Dieu  &  de 
vôtre  falut,  vous  a  fait  négliger  votre  con- 
fcience,en  forte  que  vous  nyconnoifliez 
plus  rien ,  dans  le  defordre ,  &  dans  la  con- 
fufion  où  elle  eft  ;  emploïez  les  lumières  de 
vôtre  raifon ,  pour  faire  jour  au  travers  de 
tes  épaifTes  ténèbres ,  &  ouvrez  les  yeux  à 
celles  de  la  grâce  qui  vous  follicite  peut-être 
îl  l'heure  que  je  vous  parle ,  de  rentrer  dans 
vous-mêmes,  &  de  faire  une  feneufç  refle- 
xion ,  combien  il  eft  important  de  la  terne 
dans  f  état  où  vous  voulez  qu'elle  paroiHe  de- 
vant Dieu  ;#vôtre  raifon  fe  perd  dans  ce 
labyrinthe  ,  emploïez  le  fecours  d  un  fage 
ConfelTcur,  dont  vous  fuivrez  les  avis  j  c  ell 
le  moïen  d'être  en  afluiance  quand  vous  pa- 
roîtrez  devant  un  autre  Tribunal  plus  redou- 
table ,  qui  manifeftera  cette  confcicnce  à  tous 
les  hommes.  C'eft  enfin  ce  qui  vous  fera  jouir 
de  la  paix  ,  &  du  repos  en  cette  vie ,  &  *« 
jïonheur  étemel  dans  l'autre ,  &ç. 
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Cum  videritis  abominationem  defola-* 
tionis  y  ftantem  in  loco  fan&o  j  quf 
legit intell igit.  Matth.  24. 

Lorfe/ue  vom  verrez,  dans  le  lieu  Saint  ; 
ly  abomination  de  la  defolation  ,  que 
celui  qui  la  lit  V entende.  S.  Matth. 

C.  24. 

JAmais,  Mcflîcurs  y  les  Pères  &  les  in- 
terprètes, nont^été  plus  partagez  que 
fur  le  fens  de  l'Evangile  de  ce  jour  :  car 
<],uelle  çft  je  vous  prie  cette  abomination, 
Bominiç.  Terne  IV t  X 
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que  le  Fils  de  Dieu  donne  pour  fignal  du  plus 
funefte  événement  qui  fera  jamais?  &  quelle 
peut-être  cette  étrange  défolation  donc  il 
nous  avertit  ,  comme  d'un  malheur  contre 
lequel  les  hommes  doivent  fc  précautionner? 
11  eft  parlé  dans  cedifeours,  que  le  Sauveur 
fait  aux  Juifs,  de  deux  terribles  defaftres  , 
qui  nous  font  dépeints  avec  des  couleurs  ef- 
fraïantes  j  l'un  eft  particulier  ,  c'eft  la  ruine 
entière  de  la  Ville  de  Jerufalem  ;  &  l'autre 
gênerai,  c'eft  la  deftrucfcion  univerfelle  de 
tout  le  monde,  qui  doit  arriver  à  la  fin  des 
fiécles  j  &  Ton  demande  quelle  eft  cette  abo- 
mination ,  qui  doit  précéder  Tune  &  L'autre? 
mais  quelque  parti  que  nous  prenions  dans 
.ce  différent  i  je  trouve  ,  Chrétienne  compa- 
gnie ,  que  ces  paroles  contiennent  la  même 
mftrucYion. 

Car  fi  on  les  entend  de  la  défolation  de 
Jerufalem  ;  cette  abomination  qui  la  précér 
da  ,  fut  au  fentiment  des  meilleurs  Interprè- 
tes, une  Idole  placée  fur  le  frontifpiçe  du 
Temple ,  par  une  profanation  publique  d'un 
lieu  fi  faint.  Prophanation  qui  ne  peut  être 
plus  juftement  nommée ,  qu'une  abomina- 
tion aux  yeux  de  Dieu.  Aulîi  fut-elle  com- 
me le  fignal  de  toutes  les  impiétez,  qui  fc 
commirent  enfui  te,  &  qui  attirèrent  la  ruine 
tocale,  &  de  ce  Temple,  &  de  cette  Ville 
infortunée.  Que  fi  par  cette  abomination  , 
l'on  entend  celle  qui  doit  précéder  I'embra- 
fementde  l'Univers,  avant  le  Jugement  der- 
nier :  Saint  Auguftin  nou$  apprend,  que  cette 
abomination ,  qui  en  fera  le  pronoftique ,  eft 
l'Antcchrift ,  cét  homme  de  péché ,  comme 
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l'appelle  faint  Paul,  lors  qu'il  fc  placera fur 
r Autel  pour  fe  faire  adorer ,  &  qu'il  recevra 
publiquement  de$  hommes,  le  "Culte  qui 
n  eft  dû  qu  a  Dieu  feul  :  ainfi  dans  l'un  & 
dans  l'autre  fens ,  cette  abomination  eft  tou- 
jours l'Idolâtrie ,  qui  ravit  à  Dieu  l'honneur 
<\\i\  lui  eft  du  :  Chm  videritis  abominationem 
defolationis ,  ftantem  in  loco  fanfto. 

Mais  fouffrez  ,  Chrétiens  ,  que  je  rrjefer- 
ve  de  ces  mêmes  paroles  ,  à  qui  Ton  a  don- 
né tant  d'explications  différentes  ,  pour  vous 
avertir  d'un  malheur  qui  vous  touche  dé  plus 
prés ,  &  d'une  défolation  à  laquelle  vous  de- 
vez prendre  plus  d'intérêt  ,  puis  qu'elle  fc 
fait  dans  nous-mêmes.  Permettez-moi  de 
tirer  une  inftru&ion  toute  morale  de  ces  pa- 
roles mifterieufes  ,  en  vous  faifant  voir ,  que 
cette  abomination  eft  le  péché  mortel ,  qui 
fouille  l'ame  ;  ce  lieu  Saint,  dont  Dieu  avoit 
pris  poffeffion ,  par  la  confecration  de  fon 
Baptême.  Chm  videritis  abominationem  de- 
folationis ,  ftantem  in  loco  fanfto.  C'cfl:  ce 
qui  caufe  dans  le  cœur  de  Dieu ,  de  l'hor- 
reur ,  de  l'indignation ,  &  un  excezdc  haine, 
qui  s'appelle  abomination  :  nous  le  ferons 
voir  dans  la  première  partie  ;  &  dans  la  fé- 
conde i  que  cette  abomination  caufe  une 
étrange  défolation  à  l'ame  qui  l'a  commis  , 
puifque  le  péché  la  prive  de  tous  fes  biens , 

3ui  raifoient  fa  gloire  &  fon  bonheur.  En 
eux  mots ,  je  veux  vous  reprefenter  dans  ce 
dernier  Sermon,  l'horreur  &  l'abomination, 
que  Dieu  conçoit  du  péché ,  pour  tâcher  de 
vous  en  infpirer  de  l'horreur  à  vous-mêmes  > 
&  enfuite  ,  je  veux  tâcher  de  vou*  faire  ap- 
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préhender  le  ravage  qu'il  fait,  &  la  defola- 
tion  qu'il  caufe  à  lame  qui  Ta  commis.  Ce 
fera  après  avoir  imploré  les  lumières  du  S. 
Efprit,  par  l'interceffionde  celle,  qui  n'a  ja- 
mais été  fouillée  d'aucun  péché  5  c'eft  la  gio- 
rieufe  yierge  à  qui  nous  dirons. 

<Ave  Maria. 

Première  T)Our  commencer  par  l'abomination  du 
Partie.      X  péché  mortel  s  c'eft-à-dirc ,  par  l'hor- 
reur que  nous  en  devons  concevoir  ,  fur  le 
modèle  de  celle  que  Deu  en  conçoit  lui-mê- 
me :  Il  ne  faut,  Meilleurs  ,  que  fçavoir  ce 
que  c'eft  que  péché  mortel ,  afin  d'en  péné- 
trer auffi-tôt  la  malice  &  l'indignité  ,  qui 
caufe  dans  le  coeur  de  Dieu  cette  norreur  & 
cette  abomination  ?  qui  le  porte  enfuite  à  en 
tirer  vengeance  ,  par  les  châtîmens  les  plus 
terribles  :  C'eitdit  S.  Auçuftin,  une  action  , 
une  parole,  ou  le  defîr  d'une  choie  contre  la 
Loi  de  Dieu  -,  ou  félon  la  notion  que  nous  en 
donnent  les  autres  ,  c'eft  une  ayerfion  ou  un 
détour ,  que  nôtre  coeur  fait  de  fon  Créa- 
teur ,  pour  fe  donner  à  la  Créature  ,  par  la 
plus  injufte  ,  &  la  plus  indigne  préférence  , 
qui  fe  puilTe  imaginer.  Averfio  à  Dco,  &  con- 
verfio  ad  creatHratp.  C'eft,  difent  ceux-ci,  à 
proprement  parler ,  l'ennemi  de  Dieu  ,  puis 
m       qu'il  le  choque  dans  toutes  fes  perfections, 
&  qu'il  lui  eft  coritra're  en  tout  ce  qu'il  a ,  &  . 
en  tout  ce  qu'il  eft  ;  &  parconfequent ,  la 
feule  chofe  qu'il  hait ,  &  qu'il  puilTe  haj*r 
dans  le  monde  :  De  forte  ,  que  félon  le  rai- 
fonnement  ^e  feint  Auguftin  ,  comme  il  n'y 
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*  qu'un  fouverain  bien,  pour  l'amour  du- 
quel ,  tous  les  autres  biens  font  aimables ,  & 
qui  feul  eft  pour  l'amour  de  lui-même  :  aufïi 
n'y  a-t-il  qu'un  unique  &  fouverain  mal,  en 
ïhz  duquel  il  faut  craindre  te  éviter  tous  les 
autres  maux,  &  ccmi-ci  uniquement  a  eau- 
fe  de  lui-même.  %)num  eft [ummum  bonum , 
propter  quod  app étendu  funt  bon  a  citera,  fie 
alïud  eft  fumnvummalum,  propter  quod  déclic 
nanda  funt  tntla  c&tera  ,  ipfUm  autem  propter 
feipfum. 

Je  n'entré  point,  Meilleurs,  endifeuffion,. 
laquelle  de  ces  peintures  qu'on  nous  fait  du 
péché  ,  nous  en  donne  la  plus  véritable  idée* 
je  crois  qu'elles  reviennent  toutes  à  une  mê- 
me chofe ,  &  quelles  nous  enfeignent  la  mê- 
me vérité  ;  puis  qu'elles  ne  tendent  toutes 
qu'à  nous  eh  donner  de  l'horreur ,  &  à  notij 
faire  concevoir  combien  Dieu  le  hait  lui- 
même.  En  effet,  la  haine  qu'il  lui  porte  ne 
peut  être  plus  grande ,  puis  qu'elle  eft  égale 
à  l'amour  qu'il  a  pour  lui-même  ;  &  que. 
c  eft  le  même  acte  de  la  volonté  de  Dieu ,  par 
lequel  il  s'aime,  &  par  lequel  il  a  le  péché 
en  horreur.  Céc  Acte  s'appelle  amour, 
lorfqne  l'objet  en  eft  aimable  ,  Se  il  prend  le 
nom  de  haine  ,  lorfquc  l'objet  mente  fon 
averfion  :  d  eu  il  s'enfuit  que  comme  Dieu 
s'aime  de  tout  le  poids  de  fa  volonté,  de 
toute  l'inclination  de  fon  coeur ,  &  autant 
qu'il  eft  capable  de  s'aimer:  De  même,  il 
hait  le  péché  de  toute  la  haine,  &  de  toute 
la  déteftation  poffible ,  qui  eft  parconfequent 
infinie  &  néceflaire  j  de  manière ,  qu'il  lui 
«ft  aufli  peu  libre  de  ceffer  de  le  haïr  /qu'il 
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lui  eft  impoffible  de  s'empêcner  de  s'aimer. 
£t  d'ailleurs,  comme  il  eft  confiant, que  la 
t  haine  &  l'avcrfion  que  Dieu  a  pour  un  ob- 

jet ,  ne  furpaffe  point  fa  malice  &  fon  indi- 
gnité j  il  faut  dire  par  une  confequcncc  ma- 
nifeftc ,  que  tout  péché  mortel  a  en  foi  une 
malice  infinie ,  puifque  Dieu  le  juge  digne 
d'être  infiniment  haï,  &  infiniment  deteflè- 
Aufli  ne  peut-elle  être  comprife  ,  cette  mali- 
ce du  peché,  que  de  Dieu  même  qu'elle  of- 
fenfe  ;  elle  eft  audcfïus  de  toutes  les  idées  , 
que  les  hommes  s'en  pourroient  former  ;  c'eft 
pourquoi  je  l'appelle  abomination  parce  que 
l'Ecriture  n'a  point  de  terme  plus  expreffif ;> 
que  d'appellcr  les  pécheurs  abominables  , 
TfaU  iji  abominabiles faBi  funt  in  viis  fuis  y  &  le  pc- 
fiwh  4M  c\x^  une  abomination  :  In  abominattonibus 
t  quas  fecerunt.  Je  fçai  bien  que  quand  elle 
emploie  ce  terme ,  c'eft  pour  marquer  de 
certains  crimes*  plus  énormes  ;  tels  étoient 
ceux  de  Sodomc  &  de  Gomorrhe  ,  qui  atti- 
rèrent le  feu  du  Ciel  ;  &  tels  ceux  qui  obli- 
gèrent Dieu  d'inonder  toute  la, Terre,  par 
tin  déluge  univerfel ,  comme  pour  laver  les 
ordures'  abominables ,  dont  elle  étoit  foiïil- 
*  lée  :  mais  cela  n'empêche  pas  que  tout  pé- 

ché mortel  ne  mérite  ce  nom  ,  &ne  foit  ef- 
<ftfr£  4U     fe&ivement  en  abomination  devant  Dieu.  Fi- 
lii  fibominationum  >  fiunt filii  peccatomm.  1 

Ce  qui  fe  peut  entendre  en  deux  manières; 
Premièrement ,  par  raport  à  fa  propre  natu- 
re j  parce  que  le  péché  comprend  une  mali- 
ce énorme,  &  une 'difformité  monftrucufe  , 
comme  étant  oppofé  à  la  droite  raifon ,  &  à 
(a  Loi  de  Dieu  -,  ce  qui  le  rend  abominable  9 
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c'cft-à-dire  ,  qu'il  mérite  la  haine  &  la  détc- 
ftation  de  tout  le  monde,  comme  il  mérite 
celle  de  Dieu.  Il  eft  abominable ,  en  fécond 
lieu,  par  raporfcà  fon  effet,  parce  qu'il  rend 
odieux  celui  qui  Ta  commis,  &  que  Dieu 
qui  ne  hait  aucun  de  fes  ouvrages  ,  &  qui  au 
contraire  n'a  que  de  l'amour  pour  toutes  ffis 
créatures ,  regarde  le  oechc  &  celui  qui  en 
eft  coupable ,  comme  fon  ennemi ,  l'objet  de 
fon  indignation ,  un  vafe  de  colère ,  comme 
parle  l'Apôtre ,  le  fujet  fur  lequel  il  exercera 
mie  éternelle  vengeance  ,  à  moins  que  lepé- 
theur  ne  dételle  lui-même  fon  crime ,  &  ne 
l'efface  par  les  larmes  de  la  pénitence.  Et  ce 

3ui  renferme  tout  cela  j  un  homme  en  état 
e  péché  mortel ,  eft  en  horreur  &  en  abo-. 
minatjon  aux  yeux  de  Dieu.  De  forte,  qu'on 
peut  dire  de  tous  ceux  qui  commettent  un 
péché  mortel,  dc.quelque  nature  qu'il  foit, 
ée  que  le  Texte  facré  dit  d'un  feul  en  parci- 
culieri  Abominabilis  eft  apud  Deum ,  qui  b&c  Dt!itCf. 
facit-  Celui  qui  le  commet,  devient  abomi- 
nable devant  Dieu,  qui  ne  le  peut  regarder, 
fans  que  fon  coeur  n'en  conçoive  toute  la  hai-  ■ 
lie  poffible. 

Ce  qui  devroit  fuifirc  pour  nous  en  infpi- 
t er  les  mêmes  fentimens  ;  nous  devons  le  fuïr,< 
dit  le  Sage ,  comme  on  fuît  le  ferpent,  dont 
la  vue  nous  donne  je  ne  fçai  quelle  crainte , 
qui  prévient  la  raifon  ,  &  qui  nous  le  fait  rc- 

Î;ardcr  avec  horreur,  comme  l'ennemi  de 
'homrne  ,  toujours  prêt  à  nous  nuire ,  plein 
de  venin  pour  nous  perdre ,  pourvu 
dreffe  pour  nous  furprendre ,  animé  de  co- 
lère pour  nous  attaquer  ,  &  qui  a  aflex  <fe 
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force  pour  nous  donner  la  mort  5  ce  qui  fak 
qu'on  ne  l'a  pas  plutôt  apperçû ,  qu'on  fe 
met  en  garde ,  &  qu'on  le  fent  animé  à  le 
détruire  &  à  l'exterminer , -comme  unecho- 
techf  tr,  fe  qui  nous  eft  en  abomination,  ëlyafi  *>  fu- 
rie colvbri  fuge  feccatum.  Que  fi  vous  vou- 
lez fçavoir  d'où  peut  naître  cette  haine  fi 
implacable,  que  Dieu  lui  porte  5  quoi  que 
toutes  les  raifons  imaginables  l'y  obligent  èc 
l'y  pouffent  ;  je  trouve  cependant ,  que  l'E- 
criture Se  les  Pères  *,  les  réduifent  à  trois  prin- 
cipales que  je  vous  conjure  de  bien  pénétrer; 
fçavoir  la  grandeur  de  celui  que  le  peché 
attaque ,  &  qu'il  offenfe  :  la  baffeffe  &  Tin- 
gratitude  de  celui  qui  le  commet  *  &  enfin, 
la  grandeur  de  l'injure  &  de  l'outrage  qu'il 
fait  5  on  vous  les  a  dites  &  rebatucs  cent  rois, 
ie  n'en  doute  point ,  tâchez  du  moins  4e  les 
bien  concevoir  aujourd'hui. 

Premièrement,  le  peché  mortel  attaque 
Dieu  ,  &  offenfe  cette  Majeftc  infinie.  Ceft 
dont  tout  le  monde  convient  ;  on  doit  donc* 
auffi  convenir,  que  la  grandeur  d'une  offen- 
fe  fe  mefure  par  la  grandeur  6c  la  dignité  de 
la  perfonne  qui  eft  offenféc ,  &  que  Ténor- 
mite  de  Tinjure,  croît  à  proportion  du  rang 
que  tient  celui  à  qui  on  la  fait.  D'où  il  faut 
conclure  qu'il  n'y  a  point  de  témérité  com- 
parable à  celle  d'un  pécheur ,  ni  de  préfom- 
ption  plus  punûTable,  que  de  s'attaquer  à 
Dieu ,  dont  la  fouveraine  Majefté  furpaffe 
infiniment  celle  de  tous  les  plus  grands  Mo- 
na|flues  de  la  Terre,  qui  ne  font  que  des 
néants  en  fa  prefence.  En  effet ,  il  s'en  faux 
bien,  que  Tinjure  faite  à  un  homme,  qui 
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rampe  dans  Ja  pouflïére ,  &  de  nulle  confi- 
dération  ,  en  le  mal-traitant  d  effet  ou  de 
paroles,  approche  de  l'injure  qu'on  feroit  à 
un  homme  diftingué  ,  ou  par  fa  Charge  ,  tel 
que  feroit  un  Magiftrat  ;  ou  par  fa  naiffance 
tel  que  feroit  un  Prince,  ou  une  perfonne  de 
la  première  qualité  ;  ou  par  fon  mérite  ,  tel 
que  feroit  un  homme  confommé  en  feience  , 
éc  rccommandablc  pour  fa  vertu'.  Il  s'enfuie 
donc  de  ce  principe  ,  qui  ne  peut  être  conte- 
fté  j  que  le  peché ,  qui  n'eft  autre  chofe 
qu'une  injure  faite  à  Dieu ,  eft  au/Ti  grand  en 
malice,  que  Dieu  eit  grand  en  bonté  ,  Ôc 
fuperieur  en  toutes  fortes  de  perfections  ;  de 
de  là  vient  que  dans  les  Loix  civiles ,  fi  un 
particulier  ofrenfe  un  autre  particulier  ,  l'of- 
tenfe  fe  peut  réparer ,  par  une  fatisfaâion 
pareille  à  l'injure  ;  les  paroles  outrageufes , 
par  d'autres  paroles  plus  obligeantes ,  qui 
marquent  de  l'eftime,  &  une  aftion  par  une 
foûmilTion  qui  y  ait  du  raport  :  mais  fi  un 
homme  du  commun  ofFenle  une  perfonne  de 
diftir.ûion  5  l'injure  change  aufli-tôt  de  na- 
ture ,  &  ne  peut  fouvent'étre  réparée  ,  que 
parle  dernier fupplice  ,  &  la  mort  de  celui 

Î|ui  l'a  faite  ;  parce  que  la  différence  des  per- 
bnnes  ,  fait ,  que  ce  qui  feroit  léger  à  l'é- 
gard de  Tune,  devient  énorme,  quand  il  cfVfaic 
à  un^utre  , «d'un  autre  rang  plus  élevé.  Que 
fera-cc  donc  ,  fi  la  perfonne  eft  d'une  nature 
fupérieurc  à  tout  Etre  créé  comme  eft  Dieu* 
dont  la  gloire  6c  l'intérêt  font  fi  confidéra- 
fclcs  ,  qu'au  fentiment  de  faint  Aùguftin, 
{  &  c'eft  le  fentiment  de  tout  homme  qui 
joint  les  lumières  de  Ja  Foi  à  celles  de  la 
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ïbn ,  )  que  quand  if  s'agiroit  de  fauver  tour 
le  monde ,  ou  d'en  empêcher  la  perte  >  ou  la 
ruine  totale,  par  le  moindre  de  tous  les  pé- 
chez; Dieu  eft  tellement  audefïus  de  tout, 
qu'il  n'y  auroit  pas  feulement  à  balancer  ,  fi 
Ton  devroit  plutôt  fouffrirla  perte  de  l'un  , 
que  de  commettre  l'autre.   C'cft  cependant, 
mon  cher  Auditeur ,  cette  haute  majefté  , 
cette  fouveraine  grandeur ,  cette  puiflanec 
Redoutable  ,  que  vous  ofrenfez  :  ah  !  con- 
cevez fi  vous  pouvez  y  ce  que  c'eft  qu'un  Dieu, 
l'honneur  qui  lui  eft  du ,  &  le  rang  qu'il  tient, 
audeffus  de  tout  ce  qui  eft  crée.  Concevez 
après  cela  ce  que  vous  éecs  >  ce  que  vous  te- 
nez de  lui,  &  ce  que  vous  pouvez  de  vous- 
mêmes  ;  &  vous  concevrez  ce  que  c'eft  que 
le  |>eché  mortel ,  &  ce  que  mérite  une  vile 
créature,  qui  ofe  s'attaquer  à  Dieu.  Cui  a>Jfî- 
tniUftisme  ?  vous  dit-il ,  par  fon  Prophète  ^ 
à  quoi  m'avez-vous  comparé  ?  avec  quel 
sratre.bicn  me  faites-vous  entrer  en  concur- 
rence ?  pour  quel  autre  maître  me  quittez- 
vous  }  ne  rougûTez-vous  point  d'une  fi  indi- 
gne préférence  ?  &  n'avez-vous  point  de  con- 
tufion  de  vous-mêmes ,  en  penfant  à  ce  que 
je  fuis  y  &  à  ce  que  vous  êtes }  faifons  y  un  peu 
de  réflexion,  Chrétiens. 

Car  c'eft  la  féconde  chofe  d'où  il  faut  me- 
furcr  la  griéveté  du  péché  mortel ,  fçavoir 

Îar  la  baffeffe,  l'indignité,  &  l'ingratitude 
elaperfonne  qui  fait  l'injure  -,  car  quelle  , 
cft-cllc,  cette  perfonne  qui  ofTènfe  un  Dieu* 
c'eft  une  créature ,  &  fous  ce  terme ,  je  com- 
prends tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  d'a^ 
6auTer  un  pécheur  -,  car  c  eft  lui.  mettre  dc-r 
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*ant  les  yeux  ,  Je  néant  d'où  il  a  été  tiré ,  & 
dans  lequel  il  retourneroit  en  cet  inftant  mê- 
me, fi  Dieu  cetîbit  de  le  foûcenir  i  c'eft  lui 
marquer  la  dépendance  qu'il  a  de  ce  premier 
Être,  fans  lequel  il  ne  pourroit  feulement 
faire  un  pas ,  ni  proférer  une  parole  ;  c'eft 
lui  apprendre  que  tout  ce  qu'il  a  ,  il  le  tient 
de  Dieu,  &  Ta  reçu  de  fa  main  5  puis  qu'il 
û'auroit  qu'à  le  retirer  pour  le  priver  de  tout; 
c'eft  l'avertir  .  que  de  foi-même  ,  il  n'a  que 
le  néant  ;  &  parconfequent ,  qu'il  cft  l'indi- 
geance  même ,  la  bajfTclTe  même  ,  la  miferc  É 
&  l'impuiflance  même  :  C'eft  enfin  lui  décla- 
rer que  pour  grands  que  foient  les  avanta- 
ges dont  il  fe  fait  honneur  s  qu'il  groflît  dans 
Ion  imagination  ,  &  que  fon  orgueil  fait  tant 
Valoir  ,  le  Prophète  qui  parle  de  la  part  de 
Dieu  i  l'avertit  qu'il  neft  que  vanité.  Ve- 
rumtamen  univerfa  vanitas  omnli  bofno  vi±      *  *  * 
vins.  Comme  S'il  lai  difoit,  que  nonobftant 
tous  les  titres  qu'il  prend,  les  éloges  qu'on 
lui  donne ,  les  marques  de  grandeur  qu'il 
forte  ,  &  la  haute  eftime  qu'il  a  de  lui-mê- 
me ,  il  eft  feul  toute  la  vanité  enfemblc  7 
c'eft-à-dirc,  tout  ce  qu'il  y  a  de  foibleflc  * 
d'inconftance ,  de  ba{TefTe  ;  &  enfuitc  3  qu'il 
â  tou  sles  fujets  poffiblcs  de  fe  confondre  de- 
vant Dieu  •  univerfa  vanitas  omnis  homo  vi* 
ien  s. 

Et.  néanmoins ,  une  créature  au/fi  vile  ^ 
que  Teft  cét  homme  ,  offenfe  un  fi  grand         , ,  . 
Dieu  J  &  s'élève  contre  le  Souverain  du  Cief  - 
&  de  la  Terre  5  n'eft-ce  pas  une  infolencedi- 

f;nc  de  l'cxecrâtion  de  tous  les  hommes ,  & 
e  toutes  les  vengeances  du  Ciel  ?  obftftfefcitc  j(fm  ? 

T  vj 


Google 


4?  4  Pour  le  dertt.  î>im.  après  U  Vent *i 

c&li  fuper  hoc ,  &  foru  ejus  defolamini.  Ccft 
cette  infolcnce  que  Ton  ne  peut  a(Tez  com- 
prendre ,  que  fefclave  s'élevecontre  fon  maî- 
tre t  &  que  r ouvrage  çutrage  l'ouvrier  qui 
Ta  fait  ;  ccft  pour  cela  que  quelques  Saints 
Percs  ont  appelle  le  péché ,  un  néant  rebelle, 
&  un  néant  armé  ,  nihïlum  rebelle  ,  nihilum 
trwatum.  Cieux ,  Anges ,  Créatures ,  com- 
ment le  pouvez-vous  fouffrir  y  &  vous  çrand 
Dieu ,  comment  fupportez  vous  un  pécheur, 
qui  en  vient  jufquàee  point  d'infolence }  mais 
nous ,  Chrétiens ,  au  lieu  de  nous  étonner  de 
la  haine  que  Dieu  lui  porte  j  étonnons-nous 
'  plutôt ,  comment  il  la  fouffert  dans  nous- 
mêmes,  &  comment  il  n'a  pas  armé  toutes 
les  créatures  contre  nous ,  comme  il  fera  un 
ffômtt'i*  jour-  Pugn*bitc(tmilloorbis  terr*wm  contra, 
infenfatot. 

Vu  particulièrement ,  que  celui  qui  com- 
met le  péché ,  joint  la  dernière  ingratitude 
avec  l'extrême  infolcnce  ;  puis  qu'il  emploie  . 
contre  Dieu ,  le  bierv  même  qu'il  ar  reçu  de 
Dieu,  l'Etre,  la  vie ,  les  biens  de  la  nature 
&  de  la  grâce  ,  qu'il  offenfe  celui  qui  a  tout 
créé  pour  fes  ufages  ,  &  qui  l'a  créé  lui-mê- 
me pour  le  rendre  éternellement  heureux  • 
celui  qui  l'a  élevé  jufqu'à  la  participation  de 
&  nature  propre ,  par  la  grâce ,  &  qui  n'a 
rien  oublié  qui  pût  contribuer  à  fon  bonheur, 
jufiju'à  fe  faire  homme ,  à  naître  pauvre ,  à 
fouffrir  tous  les  travaux ,  &  le  dernier  de 
tous  les  fuppixes  $  &  faint  Maxime  a  crû  ex* 
primer  tout  ceci ,  en  difantquc  nous  nageons 
dans  les  bienfaits  de  Dieu  ,  dont  nous  fom- 
mes  entourez ,  fans  pouvoir  regarder  le  Çicl 
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ftî  la  Terre  ,  que  nous  n'y  voïons  ce  qu'il  û 
fait  pour  noué  *  &  afin  d'y  méttre  le  Comble, 
il  a  voulu  fe  mettre  lui-même  au  nombre  des 
biens  qu'il  nous  a  faits ,  en  fe  donnant  à  nous, 
en  toutes  les  manières  que  fa  bonté  lui  a  pu 
fuggerer  ,  pour  être  le  prix  de  nôtre  rachapt, 
la  nourriture  de  nos  ames  en  cette  vie ,  & 
l'objet  de  nôtre  béatitude  dans  l'autre.  Qu'td  iru  . 
tft  quod  ultra  debtn  facere  &  non  feci  ?  dit-il  1 
par  fon  Prophète  -y  que  pouvois-je  faire  da- 
vantage pour  ton  amour,  que  ce  que  j'ai 
fait  ?  rien  fans  doute ,  ô  mon  Dieu  f  puis 
que  vous  n'avez  rien  oublié  :  mais  c'eft  ce  que' 
nous  oublions  quand  nous  commettons  utf 
péché  mortel ,  &  c'eft  ce  qui  en  augmente 
l'indignité ,  laquelle  croît  à  proportion  de  l'in- 
gratitude ,  &  de  la  glfcndeur  des  biens  qu'on' 
a  reçus.  - 

;  C'clt  l'ingratitude ,  vous  le  fçavez ,  qui  at-> 
tire  davantage  l'indignation  des  hommes  & 
qui  rend  un  ingrat  le  plus  odieux  3  en  forte  y 
qu'on  n'en  peut  parler  qu'avec  de  fanglanrs 
reproches ,  ni  le  regarder  qju'avec  mépris  & 
avec  dédain.    Demandez  maintenant  pour- 
quoi Dieu  a  fe  péché  &  le  pécheur  en  abo- 
mination ;  vous  n'avez  qu'à  voir  quels  fe-* 
loient  les  fentimens  de  vôtre  cœur ,  à  l'égard 
d'un  homme  de  néant ,  que  vous  auriez  reti- 
ré de  la  mifere ,  élevé  de  la  poufliére ,  com- 
blé de  bienfaits,  &  préféré  à  une  infinité 
d'autres  3  mais  qui  enfuite,  oubliant  tout  le 
Jbien  qu'il  a  reçu  de  vous ,  s'en  ferviroit  pour 
vous  outrager  :  Ah  î  ne  demandez  donc  plus 
xaifon  de  l'averfion ,  de  la  haine ,  &  de  l'a-  ■ 
lK>mùwion  que  Dieu  conçoit  envew  le  pc^; 
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chcur  ,  &  envers  le  péché  :  penfèz  feulement 
-  que  la  malice  du  péché  ne  fe  doit  pas  feule-* 
ment  prendre  de  k  grandeur  de  celui  qui 
cft  offenfé,  &  de  la  baffeffe  de  celui  qui 
ofFcnfe. 

*  Mais  encore  en  troifiéme  lieu ,  de  la  graiw 
deur  de  l'injure  même  ,  &  du  tort  que  Ton 
fait  à  Dieu  ?  car  elle  pafie  tout  ce  qui  ,fc  peut 
imaginer  d'injurieux  Se  d'outrageant ,  puif- 
qu'elle  renferme  le  mépris  ,  la  rébellion,  Se 
l'attentât ,  la  deftruétion  &  ranéantiffement 
de  Dieu  même ,  autant  qu'il  eft  au  pouvoir 
de  celui  qui  commet  le  péché.  On  pourroit 
croire  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  ces  ex-* 
■  preffions  de  l'Ecriture  &Tdes  faints  Pères ,  fi 
nous  n'étions  inftruits  de  la  manière  dont  il 
faut  les  entendre ,  Se  farticuliérement  dans- 
(7leKe]urre8.  ces  paroles  de  faint  Bernard.  Lnipfum,  hor* 
toomini  Serm<  ribile  difth ,  defavit  aùthorem ,  num  ipfum, 
5»  quantum  in  ipfa  eft,  Deum  perimit  voluntas 

propria.  La  volonté  du  pécheur  commet  cét 
horrible  attentât  autant  qu'elle  le  peut  ;  & 
fi  elle  ne  peut  vénir  à  bout  Je  fon  malheu- 
reux deflein ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  n  ait  la  ma-» 
lice  de  l'entreprendre  y  mais  c'eft  que  la  na- 
ture d'un  Dieu  eft  audeffus  de  fes  efforts  :  ce 
Père  nous  épargne  la  peine  d'expliquer  lz 
penfée,  en  la  mer  tant  lui-même  en  fon  jours 
car  c'eft ,  dit-il ,  que  le  pécheur  fouhaitte- 
xoit  que  Dieu  ne  pût  venger  fes  crimes  ,  ou 
ne  le  voulut  pas  ,  ou  du  moins  qu'il  ne  les 
connût  pas  :  ce  qui  eft  autant,  que  de  fou-, 
haitter  que  Dieu  ne  foit^pa^Dieu  y  puifque 
c'eft  defirer  qu'il  foitfans  puiîïuuce,  fans  fa- 
geffe  ,  ou  fans  jufticc.  Ce  qu'il  appelle ,  unes, 

n. 
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Itialicc  cruelle  &  exécrable  ,  crudelis  planeû*  i 
execranda  malitta,  eft  >  quA  Deipotentiam ,  jn- 
fiitiam ,  fapientiam  perire  dcfidemK 

Mais  pour  corriger  tout  ce  qui  pourroit  y 
avoir  de  dur ,  &  d'outré  dans  ces  exprefTïons, 
il  faut  une  fois  pour  toutes ,  être  bien  per- 
fuadé  ;  premièrement ,  que  quand  on  dit,  que 
Je  peche  mortel  outrage  Dieu ,  qu'il  choque 
ou  qu'il  détruit  toutes  fes  perfc&ions ,  ce 
Vcftni  avec  des  armes  fenfibles,  qu'il  l'atta* 
que,  ni  par  des  efforts  qui  lui  puiiTenr  rien 
enlever  5  mais  par  des  dcfîrs  auflî  criminels, 
cjuc  s'ils  avoient  leur  effet.  Et  en  fécond  lieu, 
que  quoi  que  le  pécheur,  en  commettant  le 
péché ,  n  ait  pas  cedefïr  a&uel ,  ou  ce  def- 
Jèin  formé  de  choquer  Dieu ,  ou  même  de 
l'offenfcr  ;  &  qu'il  n'aie  en  \ud  que  de  fatis- 
faire  fa  paffion ,  ou  de  fe  procurer  par  là ,  le 
.bien  apparent ,  qui  lui  eft  deffendu  par  la 
Loi  de  Dieu  ,  tel  que  feroit  une  vengeance, 
un  plaifir  criminel ,  ou  un  gain  illicite  >  une 
injufticc  contre  le  prochain.  Cependant  , 
comme  il  fçait ,  qu'il  ne  peut  commettre  cet- 
te a£tion ,  fans  violer  les  Loix  de  Dieu ,  & 
fans  réfifter  à  fes  ordres  j  il  eft  toujours  vrai 
de  dire  i  que  la  préférence  qu'il  donne  à  quel- 
que bien  créé  ,  la  defobéïlTancc ,  le  mépris  , 
la  rébellion  ,  &  enfuite ,  tout  ce  qui  peut 
choquer  &  offcnfer  ce  Dieu  de  Majefté  ,  y 
eft  virtuellement  compris,  &  n'en  peut  être 
féparc  ;  comme  quand  on  viole  les  Loix  d'un 
Prince,  quoi  qu'on  n'ait  pas  dcfTein  de  l'of- 
fenfcr en  fa  perfonne ,  ni  même  de  lui  ravir 
le  droit  qu'il  a  d'établir  des  Loix  ;  on  ne 
Jaiflepas  de  punii  i'infra&eur  qui  les  a  vie* 
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lées ,  &  qui  eft  ccnfé  avoir  offcnfc  le  Princè 
en  violant  le  jufte  droit  qu'il  avoit  d'établir 
cette  Loi. 

Or,  jugez:  fur  ce  pied-là  ,  de  la  grandeur 
de  l'injure  que  le  péché  fait  à  Dieu,  par  la 
multitude  des  droits  que  Dieu  a  fur  vous  ,  Se 
que  vous  violez  en  TofFençant  de  la  forte. 
Vous  violez  Je  droit  de  Créateur  &  de  pre- 
mier principe ,•  en  difpofant  de  vous-même 
comme  il  vous  plaît ,  contre  fa  volonté  5  le 
droit  de  dernière  fin ,  qui  vous  oblige  de  ne 
vivre  que  pour  lui ,  &  de  rapporter  tout  à  fa 
gloire  :  De  manière  que  par  le  péché ,  vous 
vous  établilTez  vous-même  vôtre  dernière  fin1} 
ou  bien ,  vous  mettez  quelque  bien  eréé  ca 
fa  place ,  en  quoi  confifte  le  grand  dérègle- 
ment du  peché.  Vous  violez  le  droit  qu'il  a 
de  vous  commander  ,  ou  de  vous  defrendre 
ce  qu'il  lui  plaît,  comme  Maître  &  Souve- 
rain de  l'Univers,  quand  vous  refiliez  de  lui 
obéïr  ;le  droit  qu'il  a  de  (ç  faire  aimer  fur 
toutes  choies  ,  comme  fouverainc  bonté  > 
lorfque  vous  lui  préférez  un  petit  Bien  :  le 
droit  qu'il  a  de  vous  conduire ,  &  de  vous 
preferire  des  Régies  ,  comme  fouvéraine- 
ment  fage  ,  lorfque  vous  prétendez  être  l'ar- 
bitre de  vôtre  conduite ,  &  de  vos  aérions.  En 
un  mot,  il  a  des  droits  infinis  fur  vous  ,  fur 
vôtre  vie ,  fur  vôtre  réputation  ,  &  fur  tout 
ce  qui  vous  regarde  5  vous  violez  donc  des 
droits  infinis  en  l'orTènfant ,  &  vous  lui  faites 
autant  d'injures  &  d'outrages ,  &  autant  qu'il 
dépend  de  vous,  vous îc  dépouillez  de  tout 
cela. 

Reprenons  donc  ce  raifonnexflem  >  pouc 
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Conclure  cette  première  partie.  Un  Dieu  , 
Cette  Majefté  infinie  ,  &  cette  incompréhen- 
fîble  grandeur,  eft  offenfé  par  une  Créature, 
anffi  abje&e  &  auffi  méprîfablc ,  que  ce  Dieu 
eft  grand  &  infini  j  il  eft  offenfé  après  des 
bienfaits  infinis  ,  par  une  ingratitude ,  fans 
cgaîe  ,  &  fans  exemple  ;  offenfé  jufqu'au 
dernier  excez  du  mépris  ,  de  l'outrage ,  &  de 
Ja  cruauté  ;  &-aprés  cela ,  celui  qui  pourra 
concevoir  la  malice  du  péché  ,  concevra  en 
même  temps,  qu'il  n'y  a  horreur,  exécra- 
tion ,  haine,  &  abomination  qu'il  ne  mérite. 
Et  c'eft  Je  premier  motif  qui  nous  doit  porter 
nous-mêmes  à  le  détefter,  pour  en  mériter 
le  pardon  ;  de  penfer  qu'il  déplaît  infiniment 
à  Dieu ,  qu'il  Ta  en  abomination  &  en  hor- 
reur. O  mon  D:cu  î  fi  je  pouvois  le  haïr , 
&  le  détefter  comme  il  le  mérite  5  &  comme 
vous  le  haïfTcz  vous-même  !  il  faudroit  que 
mon  côeur  fe  fendît  de  douleur  3  de  l'avoir 
commis  fi  facilement ,  que  la  vûë&Ia  perr- 
fée  de  ce  monftrc  ,  me  fit  horreur  5  que  dans 
le  regret  &  dans  l'amertume  que  j'en  con- 
çois ,  mes  larmes  ne  tariiTent  jamais  5  &  en- 
fin ,  que  mon  ame  &  mon  corps ,  mes  fens 
&  toutes  mes  puiffances  confpirafTcnt  à  l'ex- 
pier, &  à  détruire  cét  objet  de  la  haine  de 
mon  Dieu  ;  non  feulement,  parce  qu'il  lui 
eft  en  abomination  ,  mais  encore  parce  qu'il 
porte  la  defolation  dans  lame  de  celui  qui 
le  commet.  C'eft  mon  fécond  Point ,  que  je 
veux  m'efforcer  ç!c  yous  mettre  devant  ks 
yeux. 


r4Ïo  Ttnrhdern.  Dîm.  après  la  Petit; 

''SicoNBi  pOmmc  le  pcebé  cft  la  four  ce  de  tous  Ici 
»a*tii  v_i  malheurs ,  qui  ont  jamais  été  dans  le 
'  monde  ,  je  vous  avoue  >  Meilleurs au'il  eft 
difficile  dç  vous  reprefenter  l'effroYable  dé- 
folation ,  qu'il  y  fait  encore  tous  les  jours. 
11  rri'eft  d'abord  venu  en  penfêe,  d'en  faire 
comme  un  tableau  ,  qui  vous  les  fit  voir  et* 
jracourcî,  Bc  tout  d'une  vûfc  ;  à  peu  prés,' 
comme  quand  les  Peintres  veulent  reprefen- 
ter une  fanglantc  bataille  >  ils  Ce  contentent 
.  de  mettre  quelques  perfonnages  en  tête ,  que 
l'on  voit  avec  leurs  poftures  &  leurs  armes  $ 
la  colère  &  la  fureur  peintes  fur  le  vifage  : 
on  remarque  les  mouvemens  qu'ils  fe  don- 
nent ,  &  l'ardeur  qui  les  anime ,  &  Ton  à 
prefque  peur  du  tranchant  des  épées ,  que 
l'art  trouve  le  moïen  de  faire  briller,  &  de 
nous  donner  de  la  crainte  :  mais  enfuite  ,  ce 
n'eft  qu'un  amas  confus  de  têres,  de  bras  , 
êc  dé  toutes  fortes  d'armes,  &  un  formida- 
ble appareil  ,  qui  fait  plus  concevoir  à  VcC* 
l^ît  i  qu'il  ne  rcjjrcfentc  aux  yeux  ,  pendant 
^uc  la  campâgné  eft  couverte  de  morts  &  de 
mourans  5  &  que  dans  Têloignemcnt ,  l'on 
met  tout  à  feu  &  à  fang ,  après  la  déroute  de 
l'un  des  partis.  Je  m'étois  quafi  déterminé  i 
me  iervir  du  même  artifice  ,  en  vous  faifant 
l'a  peinture  de  quelqu'une  des  plus  funeftes 
folations,  qu'a,  caufé  le  péché  y  telles 
a  te  fût  la  chute  des  Anges  rebelles ,  &  la 
tbonduitc  furprenante  de  la  Juftice  Divine  a 
*  leur  éçard  ;  le  banniflement  de  nos  premiers 
\t>ercs  <lu  Paradis  terreftre  5  le  déluge  univer- 
sel ,  l'embrafement  de  ces  Villes  intames^q.uj 
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furent  réduites  en  cendre  par  le  feu  du  Ciel; 
&  de  mettre  enfuite  en  abrégé  tous  les  défa- 
ites &  tous  les  malheurs  qui  ont  defolé  les 
Roïaumes  &  les  Provinces  dans  tous  les  fié- 
clcs  s  afin  de  vous  faire  juger  par-là  ,  quelle 
defolation  le  péché  a  caufé  dans  le  monde  ; 
puis  qu'il  n'y  a  point  d'autre  fource  de  tous 
les  maux  dont  il  eft  rempli.  Mais  outre  que 
cette  manière  défaire  comprendre  les  effets 
du  péché ,  quoique  la  plus  fcnfiblc ,  eft  com- 
me ufée  à  force  d'être  rebatuë,  &que  Dieu 
inême  fcmblc  compter  pour  rien ,  tous  ces 
malheurs  publics  Se  généraux  :  J'ai  crû  que 
la  defolation  intérieure ,  que  le  péché  caufe 
dans  l'ame ,  &  qui  regarde  chacun  en  parti- 
culier 5  feroit  peut-être  plus  d'impreflion  fur 
vôtre  efprit ,  quoi  qu'elle  foit  plus  cachée  g 
&  plus  inconnue  :  il  femblc  même  que  nôtre 
Evangile  nous  j  porte  par  fes  paroles  :  Cum  af^j.  x^; 
wideritis  abom'mationem  defoUtionis ,  ftantem 
in  loco  fanfto.  Cette  defolation  fe  pafle  au-  * 
dedans  de  nous  ,  &  dans  nôtre  ame,  qui  eft 
un  lieu  faint ,  que  Dieu  avoit  confacré  par 
fa  prefenec  ,  comme  fon  temple  ,  fon  fan- 
auaire  ,  &  un  lieu  fan&ifiê  par  j^demeurjç. 
Mais  le  péché  n'yoft  pas  plutôt  entré;  /  çtfij' 
y  fait  un  étrange  ravage ,  &  une  funefte  dé* 
folation  dans  cette  vie,  8c  dans  d'autre  :  ren* 
dcz-vous  attentif  je  vous  prier 

Car  pour  ce  qui  eft  de  la  première  defola- 
tion ,  qu'il  caufe  dans  nous-mêmes  en  cette 
vie  ,  comme  lepeché  eft  nôtre  véritable  en- 
nemi ,  aufli  bien  que  l'ennemi  de  Dieu  ,  on  0 
peut  dire,  qu'il  eft  comme  ce  Fort  armé, 
I  dont  un  autre  Evangile  nous  &t  h  p*ia* 
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ture  ,  )  ic  qui  fc  trouvant  plus  fort  que  foh 
concurrent,  par  l'accez  &  l'entrée  qu'il  lui 
ayoit  donné  en  fa  maifon  ,  ne  s'en  éft  pas 
plutôt  emparé ,  qu'il  y  fait  un  furieux  rava- 
ge^, enlevant  tous  fes  meubles  ,  fes  richefles, 
fes  trefors ,  &  tout  ce  qu'il  pofledoit ,  fortior 
fûferveniens ,  untverfa  arma  e jus  auferet ,  & 
fpdht  diflribuet.  C'eft  une  figure,  qui  nous 
reprèfenté  la  defolation  générale ,  que  le  pé- 
ché caufe  dans  une  ame  ,  en  la  dépouillant 
de  tous  fes  véritables  bîens  ;  puisqu'il  la  pri» 
▼e  de  la  Grâce ,  qui  faifoit  fon  trefor ,  êc 
dont  le  moindre  degré  eft  préférable  a  toutes 
les  r ichefles  de  la  nature  ;  il  lui  ravit  la  cha- 
rité avec  tous  les  dons  qui  l'accompagnent  , 
&  tous  les  fruits  ejui  la  fuivent  :  Tous  ces 

Slorieux  titres ,  d'amî ,  d'époufe ,  &  d'enfans 
e  Dieu,  lui  font  ôtez ,  &  changez  en  ceusfc 
d'ennemi ,  de  rebelle ,  &  de  perfide,  qui  font 
fuceeder  la  haine  à  l'amouf ,  &  la  colère  à 
fes  plus  grandes  tendrefles.  Le  peché  ,  en  uti 
mot,  prive  une  ame  de  tous  lés  biens  furnâ- 
turels  ,  de  fés  vértus  &  de  fes  mérites  5  c'eft 
un  voleur  ,  qui  pille ,  qui  ravage ,  &  qui  en- 
levé tout ,  lai(Tant  1  ame  qui  l'a  commis ,  nufcf, 
miferable  ,  &  dépoiiilléc^le  tout. 

J'avoue* ,  Chrétiens ,  que  la  plupart  des 
hommes  ,  ne  fefttent  pas  ce  malheur ,  parce 
qu'ils  ne  le  connoiffent  pâs ,  &  qu'ils  difent 
fouvent  comme  cet  impie  ,  dont  parle  l'E- 
criture, Feccavi,  quid  mihi  a  cet  dit  trifte! 
J'ai  peché ,  &  quel  fâcheux  accident  m'eft- 
il  arrivé  pour  cela  ?  mais  c'eft  que  cette  per- 
te fc  fait  durant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  où 
l'amç  ne  voit  pas  le  ravage  que  lui  a  caufife 
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Ton  enncrtîi.  Car ,  mon  cher  Auditeur ,  com- 
ptez-vous pour  rien  ,  la  perte  des  vertus  in- 
fufes ,  dont  il  ne  refte  plus  que  la  foi  &  Tef- 
j>erance ,  &  encore  eft-ce  par  une  pure  mi- 
fericorde  de  Dieu  ,  qui  dans  ce  débris  &  dans 
cette  defolation  générale,  vous  laûTc  cette 
dernière  re(Tource,  afin  de  rçpablir  vôtre  for-.;* 
tune ,  &  de  yous  remettre  fur  pied  -,  eft-ce 
peu ,  que  de  perdre  tout  d'un  coup  &  tout  à    '  , 
la  fois ,  le  mérite  de  toutes  fes  bonnes  oeu- 
vres ,  &  de  tous  les  a&es  des  verrus ,  de  tou- 
tes les  prières ,  &  de  toutes  les  aumônes  que 
vous  avez  faites  durant  vôtre  vie  ,  de  toute? 
les  pénitences ,  &  de  toutes  les  aufteritez  que 
vous  avez  pratiquées.  La  perte  en  eft  telle-  ♦ 
ment  attachée  à  celle  que  nous  faifons  de  la 
grâce ,  qu'on  ne  les  recouvre  qu'avec  elle  : 
De  forte,  que  quand  vous  auriez  vécu  un 
fiécle  entier ,  Se  que  durant  tant  d'années, 
vous  auriez  exercé  mille  a&es  de  vertus  cha- 
que jour ,  jeûné  cinquante  ans  au  pain  &  à 
l'eau,  &  pratiqué  toutes  les  rigueurs  de  ces 
anciens  pénitens  >  quand  Vous  auriez  enfin 
Vous  feul  les  mérites  de  tous  les  Saints  ,  un 
.  feul  péché  mortel  vous  en  ravit  >  Se  le  fruit , 
&  la  récompenfc ,  fi  vous  mourez  en  cét 
état.  Si  averteritfejuftus  k  juftiti*  fut  t  &  ^ 
fecerit  iniquitatem ,  omnes  juftiti  a  ej us  ,  quas 
fecerat,  nonrecordabuntur.  Oui ,  toutes  ces 
bonnes  a&ions ,  bien  loin  d'entrer  en  confî- 
deration  devant  Dieu ,  il  ne  s'en  fouviendra 
pas  feulement  :  quelle  perte  .!  quelle  defola- 
tion f 

Si  un  homme  avoit  paffé  les  mers ,  &  ef- 
f      mil  e  haz  rds  poux  faire  fortune  ;  # 
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qu'après  avoir  acquis  des  richeffes  îmmcn- 
ics  ,  bâti  un  beau  palais  ,  ou  il  auroit  renfer- 
mé fon  trefor  :  un  voleur  après  lui  avoir  en- 
levé tout  ce  qu'il  auroit  pû  emporter ,  met- 
toit  le  feu  à  fa  maifon  ,  pour  confumer  le  re^ 
lie  :  ne  diriez- vous  pas  que  ce  feroit  la  der- 
nière defolation  ,*dc  voir  cét  homme  privé- 
de  tes  cfperanccs ,  &-  perdre  en  une  heure,  le 
fruit  de  tous  les  travaux  de  fa  vie  ?  c'eft  le 
même  fentiment  que  vous  devez  avoir  de 
vôtre  malheur ,  lorfquc  vous  êtes  tombé  dans 
un  péché  mortel,  avec  cette  différence ,  que 
la  perte  &  la  defolation  que  foufTrc  cét  hom- 
me ruiné,  n'eft  point  criminelle  5  mais  celle 
que  caufe  le  péché ,  eft  une  peine  &  un  cha«* 
timent ,  une  dégradation  pour  ainfï  dire ,  par 
laquelle  Dieu  vous  juge  indigne  de  tous  biens 
pour  l'avenir,  &  de  tous  les  avantages  que 
vous  poffediez  par  le  pafle  j  ce  qui  Fait  que 
l'Ecriture  appelé  le  péché  un  néant,  parce 
qu'il  détruit  tous  les  biens  de  la  grâce  ,  fans 
nous  rien  laifler  qui  puiffe  £tre  de  quelque 
Tfalm*  7 h  confédération  devant  Dieu.  Ad  nihilum  re— 
daftus  fum  ,  s'écrîoit  le  Prophète ,  ^  eg» 
nefeivi.  Mon  péché  m'a  réduit  dans  le  néant* 
&  ce  qui  donne  fujet  à  faint  Auguftin  de  dire 
Aujrr.ft.  in  ces  admirables  paroles  5  tories  ad  nihilum  re~ 
hune  totum  ,  daftus  fum ,  quoties  i  te  feparatus  fum.  Je  me 
ffdm%7t%  fuis  autant  de  fois  réduit  dans  le  néant ,  ô  mon 
Dieu  !  que  je  me  fuis  féparé  devous. 

Car  ,  Chrétiens ,  il  n'en  eft  pas  de  ce  néant 
de  la  grâce  ,  comme  de  celui  de  la  nature  ; 
étant  une  fois  réduit  dans  celui-ci ,  on  ne 
peut  plus  defeendre  plus  bas  :  mais  dans  ce 
néant  du  péché  ,  il  y  a  des  abîmes ,  où  l'on 
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iîefccnd  de  l'un  dans  l'autre ,  &  011  un  pé- 
cheur s'enfonce  toujours  de  plus  en  plus  par 
des  crimes  réitérez.  Le  malheur  eft,  die  ce 
Pere ,  que  c'eft  un  néant  trompeur ,  qui  a 
l'apparence  de  quelque  chofe  ,  riihilnm  fe- 
dufror.  Et  ainfi  ,  il  nous  trompe  tous  les  pre- 
miers ,  en  nous  imaginant  être  quelque  cho» 
lè  ;  car  fi  une  amc  fe  connoifloit  en  cet  état, 
l'horreur  qu'elle  concevroit  elle-même  de  fa 
mifere ,  la  jetteroit  dans  un  autre  abîme  de 
confufion,  bien  loin  de  lui  donner  fujet  de 
s'élever  ,  &  de  s'enorgueillir,  comme  il  ar- 
rive quelquefois.  Que  fi  la  penfée  du  néant 
de  la  nature  ,  d'où  nous  aVons  été  tirez , 
nous  doit  humilier  ,  lorfque  nous  confidé- 
10ns  ,  qu'avant  d'avoir  reçû  l'Etre  ,  nous 
jetions  dans  la  maflfe  confuie  des  Créatures 
poflîbles ,  fans  honneur  &  fans  éclat  ;  quel 
abîme  allez  profond  ,  pouf  nous  y  enfoncer, 
dans  la  confidération  du  néant  du  péché,  qui 
nous  prive  de  tous  les  véritables  biens,  & 
nous  laide  dans  une  indigence  aufli  honteu- 
se ,  que  criminelle. 

-  De  plus ,  comme  entre  les  biens  de  cette 
yic  ,  Thonneur  ,  la  gloire,  &  la  réputation, 
tiennent  le  premier  rang  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  perte  plus  fenfible  que  de  s'en  voir  déchu 
par  quelque  attion  qui  en  ternit  l'éclat ,  & 

?iui  nous  jette  dans  l'opprobre  &  dans  la  con- 
ufion  ;  c'eft  encore  la  defolation  que  caufe 
le  péché  :  De  manière,  que  comme  dans 
Dieu ,  il  y  a  une  gloire  intérieure  &  efTcn- 
ticlle,  qui  eft  fa  propre  grandeur ,  &  fes  per- 
fections infinies ,  &  une  autre  extérieure  Se 
accidentelle ,  qui  confifte  dans  les  louanges 
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qu'on  lui  donne  ,  &  dans  le  culte  qu'on  loi 
rend  :  De  même ,  dans  l'homme ,  il  y  a  une 
gloire  intérieure  &  véritable ,  par  laquelle  il 
mérite  l'eftime  de  Dieu  même  -,  Se  quelle 
eft-elle,  à  vôtre  avis  ?  faînt  Paul  me  l'ap- 

fc.  aàCmnth*  Prendpar  ces  paroles  ,  gloria  noftm  h&c  efi 

i,  teflimonium  confeientia  noftra.  C'eft  le  témoi- 

gnage de  nôtre  confciencc ,  non  pas  celui 
^  que  nous  nous  rendons  nous-mêmes  ,  car 

nous  pourrions  nous  tromper  $  mais  celui 
que  Dieu  nous  rend ,  &  qui  cft  fondé  fur  la. 
grâce  que  nous  pofledons  $  grâce  qui  n'eft 
*  pas  feulement  une  participation  de  la  nature 

Divine ,  mais  encore  un  raïon  de  fa  gloire 
&  de  fa  grandeur  -,  grâce  qui  fait  tout  nôtre 
mérite  ,  Se  la  mefure  de  nôtre  excellence  de- 
vant Dieu  y  grâce  enfin ,  fans  laquelle  toute 
la  gloire  extérieure  que  nous  pouvons  ac- 
quérir, n'eft  au'une  fotte  Se  ridicule  vanité. 

Or ,  que  fait  le  peché  ?  c'eft  une  tachd 
qui  obfcarcit  tout  cét  éclat ,  qui  efface  cette 
gloire  intérieure  ,  qui  ravit  ce  bien  ,  qui  eft 
le  feul  véritable  Se  folide.  De  forte  ,  que  le; 
peché  nous  rendant  enfuite  l'objet  de  la  hai- 
ne &  de  Taverfion  de  Dieu ,  nous  rend  ci* 
même  temps  dignes  de  tous  les  mépris  , 
tous  les  opprobres ,  &  de  toutes  les  confus 
fions  imaginables.   Delà  vient,  que  Dieu 

tfélmt  i*i  ne  daigne  pas  regarder  le  pécheur ,  avertifii 
faciem  tuam  à  me.  Qt^jl  n'en  parle  que  par 
des  négations ,  comme  nous  faifons  des  cho- 
u  [es  que  nous  ne  connoiflbns  point ,  voca  no- 
tnen  ejuf ,  non  populus  meus ,  Se  que  s'il  ne  fort 
de  cét  état,  Dieu  le  rendra  un  jour  l'opprobre 

ïcrm*  *ii     de  tous  les  hommes ,  adduefim  eos  in  oppro- 

brinm 
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Irtttm  [empiternum.  Or,  dans  cette  vue  & 
dans  cette  penfée  ,  mon  cher  Auditeur  ,  ne 
devons-nous  pas  nous  anéantir  nous-mêmes 
devant  la  Majefté  de  Dieu  ?  fi  les  belles 
qualitez  cjue  nous  avons  reçues  ,  ou  que  nous 
nous  imaginons  avoir  ,  nous  enflent  le  coeur. 
Ah  !  fi  nous  fommes  en  état  de  pechc ,  quel- 
Je  confufion  ne  méritons-nous  point  ?  nous 
ferions  juftement  l'objet  du  mépris  de  tous  les 
hommes,  s'ils  nous  connoiflbîcnt  5  puiïque 
nous  nous  fommes  attirez  la  haine  &  le  m é-^ 
pris  de  Dicu,&  que  le  pechc  nous  a  privez 
de  tout  ce  qui  nous  rendoit  confidérablcs  ,  & 
dignes  de  Ton  eftime  &  de  fon  amour. 

Que  fi  la  defolation  que  le  peché  fait  dans 
une  ame  en  cette  vie  eft  telle  ;  celle  qu'il  lui 
apporte  dans  l'autre  ,  cft  encore  plus  runefle 
&  plus  déplorable  ,  puis  qu  elle  eft  fans  ref- 
fource  ,  en  la  privant  de  Ion  fouverain  bien, 
&  de  1  efperance  de  le  poffeder  jamais  ,  &  la 
précipitant  enfin  dans  l'abîme  de  tous  les 
malheurs.  En  effet ,  Chrétiens ,  vous  fça- 
vcz  que  nous  ne  fommes  au  monde,  que 
pour  être  éternellement  heureux,  &  que  la, 
poiTeffion  de  Dieu  même  ,  qui  cft  nôtre  der- 
nière fin ,  fait  par  confequent  nôtre  fouve- 
rain bonheur.  Nous  étions  déchus  de  ce 
droit,  par  le  peché  du  premier  homme  j  car 
c'efl:  le  propre  effet  du  peché  de  nous  dé- 
tourner de  nôtre  fin  -9  mais  ce  droit  &  enfui- 
te  l'efperance  de  rentrer  dans  l'héritage  du 
Ciel,  nous  ont  été  acquis  &  rendus  par  les 
"mérites  d'un  homme  Dieu  :  en  forte ,  que 
nulle  créature  ne  nous  le  peut  ravir  malgré 
nous,  &  fi  nous  ne  confentons  à  cette  perte., 

DominU:  Tom.  IV.  V 
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4ïS  Patf  r  /*  ^r^.  JD^r  ipr/i 

Or  c'eft  à  quoi  nous  confentons  en  coœmçïfc" 
tant  un  péché  mortel ,  qui  nous  dépouille  r" 
ce  droit  ,  nous  exclud  de  cêt  héritage^—,  , 
nous  ravit  tous  les  titres  par  Ieiqucls  nous  y 
pouvons  prétendre.  Et  c'eft  le  premier  &  H 
plus  grand  châtiment  qui  lui  cft  dû  ,  quis'ap^  •'jjjjj 
pelle  la  peine  du  dam  j  lajprivation  de  Dieu  , 
laquelle  nous  rend  néceltairement  malheu-  £ 
ieux  ,  &  qui  porte  la  defolation  dans  le  fond 
de  rame-,  &  dans  toutes  fes  puiflances  ,  par 
une.  j.ufte  punition  qui  ell  dûë  au  péché».  Car 
çette/arne  ,  en  le.  commettant  ,  établit  fa 
dernière  fin  dans  une  créature  j  elle  renonce5-.? 
donc  au  droit  de  poffeder  Dieu ,  &  comme  il-  *  •  * 
cft  iiripo/fible  de  rentrer  dans  ce  droit ,  que  r 
par  déteftation  du  péché ,  ce  qui  n'eft  plus 
alors  en  Ton  pouvoir ,  elle  en  fera  privée  éter- 
nellement ;  &  Dieu  réciproquement ,  quoi*  . 
qu'il  ne  puifl'e  renoncer  au\  domaine  abfolu 
qu'il  a  fur  fe$  créatures  ,  femble  en  qûelquè 
ta£on  ,  fe  dépouiller  de  la  poffeflion  d'une 
ame.  Avant  fon  péché ,  elle  lui  appartc- 
noit  par  un  droit  fpccial  :  Mais  alors ,  il  l'a- 
bandonne au  pouvoir  de  fon  ennemi,  dont 
elle  a  mieux  aimé  être  l'cfclave ,  que  de  re- 
connoître  Dieu  pour^fon  Seigneur  en  fe  fou- 
mettant  à  fes  Loix  ;  &  comme  la  pofteflion 
de  D?eu  eft  le  comble  de  tous  les  biens ,  où 
plutôt  tout  !c  bien  poffibîe  j  de  même,  la- 

f>erte&  la  privation  de  ce  même  Dieu,  eft 
a  perte  de  tous  les  biens,  &  la  dernière  dé- 
flation ,  où  cette  amë  puiffe  être  réduite  : 
Que  fî  ni  l'œil  n'a  jamais  vu ,  ni  l'oreille  en- 
tendu ,  ni  le  coeur  compris  ,  ce  que  Dieu  a 
préparé  à  fes  amis,  fclon  le  fentiment  de 
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ï*Apôtrc  :  De  même  ,  jamais  perfonne  n'a 
conçu  ni  ne  concevra  jamais ,  quelle  cft  la 
defolation  que  caufe  le  péché  ,  puis  qu'elle 
paffe  tout  ce  qu'on  en  a  vu ,  &  tout  ce  que 
i'efprit  humain  s'en  peut  imaginer. 

Tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  eft,  qu'après 
avoir  privé  l'ame  de  tout  bien  ,  il  la  précipite 
<lans  l'abîme  de  tous  les  malheurs  ,  où  tous 
les  maux  ,  &  tous  l**s  fup'pliccs les  plus  hor- 
ribles fe  trouvent  fans  relâche  ,  &  fans  adoit- 
ciflement ,  pour  punir  éternellement  le  pé- 
ché. Il  faudroit ,  Chrétiens ,  vous  ouvrir 
ces  prifons  obfcures ,  &  vous  faire  voir  ces 
brafiers  de  feu  allumez  du  foufle  de  la  co- 
lère de  Dieu,  pour  punir  éternellement  le 
péché  ,  &  demander  à  quelqu'un  de  ces  mal- 
heureux qui  gémi/lent  dans  ces  fiâmes ,.  ce 
qui  lui  a  attiré  cét  accablement  de  maux  , 
creufé  ces  abîmes,  &  caufé  cette  extrême 
defolation  !  Helas  !  peut-ctre  n*a-t-il  com- 
mis qu'un  fetil  péché  mortel  qui  Ta  rendu 
jiiiferable  pour  jamais.  Que  le  peché  cft 
donc  à  craindre,  Chrétiens  ,  puis  qu'il  cft  la 
fource  de  tous  les  noaux ,  &  qu'il  caufe  une 
defolation  fi  funefte  !  mais  d'où  vient  qu'on 
le  craint  fi  peu  ,  qu'on  le  commet  même 
fouvent  de  gaïeté  de  cœur  ;  &  qu'après  l'a- 
voir commis ,  on  demeure  infenfiblc  à  la  per- 
te qu'on  a  faite  ,  &  au  mal  que  l'on  a  encou- 
ru ?  Àh  ]  c'eft  qu'on  n'a  jamais  bien  conçu 
que  c'eft  l'unique  mal  qui  loit  au  monde,  qui 
nous  prive  du  fouverain  bien  ,  &qui  nous  at- 
tire le  fouverain  malheur ,  que  je  n'ai  pu 
vous  mieux  reprefenter ,  que  par  les  paroles 
de  nôtre  Evangile ,  en  i'appellant  l'abomina- 
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tion  dedefolation.  Abomination  qu'il  caufe 
dans  le  cœur  de  Dieu ,  par  la  haine  &  l'hor- 
reur qu'il  y  excite  j  defolation  dans  Pame  du 
pécheur ,  par  les  biens  dont  il  la  prive  ,  & 
par  les  maux  qu'il  lui  fera  fouffrir  éternelle- 
ment ,  fi  elle  ne  l'expie  en  cette  vie. 

Conclu-  «pirez-en  donc  la  conclufion ,  mon  cher 
019  JL  Auditeur  ,  qu'on  ne  peut  jamais  affez 

haïr  ni  détefter  le  péché  ,  ni  l'expier  comme 
il  le  mérite  :  quand  nôtre  coeur  fe  fendroit 
de  douleur ,  &  quand  nous  fouffririons  en 
cette  vie ,  tout  ce  qu'un  homme  peut  endu- 
rer pour  arrêter  Ja  vengeance  de  Dieu ,  & 
fatisfaireà  fa  Juftice  ,  ce  feroit  toujours  peu 
de  chofe  j  il  n'y  a  eu  que  le  fanç  d'un  hom- 
me Dieu  ,  qui  ait  été  capable  Se  laver  cette 
tâche,  &  d'effacer  l'Arrêt  écrit  &  porté  con- 
tre nous ,  comme  il  n'y  a  eu  que  Ion  coeur  , 
qui  en  ait  pu  concevoir  &  fentir  la  douleur 

3u'il  rnérite ,  lorfque  la  fèule  reprefentarion 
es  maux  &  des  malheurs  qu'il  a  çaufé  aux 
•  hommes ,  lui  fit  for  tir  le  fang  de  toutes  les 
veines  de  fon  corps.  Mais  nous,  Chrétiens  , 
le  commettre  fans  appréhenfion ,  dormir  en 
affîlrance  après  l'avoir  comrnis  ,  demeurer 
tranquille  dans  ce  funefte  état ,  fç  divertij: 
même  fur  le  bord  de  ce  précipice ,  &  com- 
me-fufpendus  fur  cét  abîme  de  malheurs  , 
que  je  vous  ai  repicfcntéi  n'eft-cc  pas  être 
frappé  d'un  effroïable  aveuglement ,  qui  eft 
l'une  des  peines ,  dont  Dieu  punie  le  pech£ 
même ? 

Ah  !  je  ne  m'étonne  plus,  fi  Dieu  com- 
mandoit  à  fon  Prophète  d'élever  fa  voix  a  6c 
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Du  pèche  Mortel  42Ï 
d'avertir  Ton  peuple  du  malheur  dont  il  étoit  % 
menace,  &  qui  lui  pendoit  fur  la  téte.  Exal-  j?e 
ta  uoeem  tuam ,  clama ,  ne  ceffes  >  annuntia 
populo  meo [cèlera  eorum.  Souffrez,  Chrétiens, 
que  j'élève  la  mienne  aujourd'hui ,  &  que  je 
Vous  mette  encore  une  Fois  cette  abomina- 
tion devant  les  yeux ,  de  préférer  fi  peu  de 
chofe  à  ion  Dieu ,  &  à  fon  fouverain  bien,  de 
mettre  une  créature  en  fa  place  ,  de  vous  fai- 
re une  Idole  de  l'objet-  de  vôtre  p  a  filon  > 
d'offenfer  ,  d'outrager  ,  &  détruire  du  moins 
dans  vôtre  efprit  &  dans  vôtre  cœur ,  cette 
fouveraîne  Majefté  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  peut 
jamais  vous  reprefenter  avec  des  couleurs 
àfTez  vives ',  pour  vous  en  infpirer  de  l'hor- 
reur. Clama,  ne cejfes?  annuntia popuh  meâ 
feelera  eorum. 

Mais  fi  vous  êtes  fourds  à  cette  première 
Voix  ,  qui  vous  apprend  la  grandeur  de  cette 
abomination  :  du  moins,  écoutez  celle  qui 
vous  avertit  du  malheur  où  il  vous  précipi- 
te ,  &  dont  peut-être  vous  ne  vous  relèverez 
jamais  j  &  enfin  ,  Ja  dernière  défolatïon  donc 
vous  êtes  ménacez  ,  fi  vous  êtes  aflfcz  mal- 
heureux que  de  commettre  un  péché  mor- 
tel. Clama  ,  ne  ceffes  ,  exalta  vocem  tuam. 
Jaut-il  pour  fi  peu  de  chofe  ,  vous  engager 
dans  une  fi  longue  fuite  de  malheurs  ?  Àh  I 
penfez  à  ce  que  vous  faites ,  &  à  quoi  vous 
vous  expofez  :  je  fouhaitterois  avoir  la  voix 
aflfez  forte  pour  faire  retentir  ces  paroles  aux 

Suatre  coins  de  l'Univers  5  rifquer  tout,  per- 
rc  tout ,  &  fe  rendre  éternellement  malheu- 
reux pour  une  fatisfaction  dun  moment! 
Que  fi  vous  vous  fentez  coupable  de  quelque 
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DES  MATIERES 

contenues  dans  les  quatre  To- 
mes de  la  Dominicale. 

T.fîgmfie  leTome.  P.  fîgnific  U  Page; 
&  quand  le  T.  ri eft  point  marqué  s 
on  entend  cjne  la  chofs  fe  trouve  dans 
le  même  Tome* 


AB  O  M  I  NATION 
de  defolation. 
Quel  eft  le  fens  de 
ces  paroles.  Tom. 

Actions  &  bonnes  œu- 
vres. V.  œuvres. 

•Attions  Inutilité  de 
la  plus  grande  par- 
tie de  nos  actions. 
Sermon  entier  fur 
cefujet.  t.  f.  p.  17  8 
Ce  cjui  les  rend  inu- 
tiles pour  IeCicl,cft 
qu'elles  font  faites 
en  état  de.  péché 
mortcL  p'ag;  181 
jee, 


Elles  doivent  être 
faites  en  état  de 
grâce  >  pour  être 
méritoires,  p.  182. 
&c. 

La  perte  que  Ton 
.  fait  du  mérite  de 
fes  actions ,  en  de- 
meurant en  état  de 
péché,  p.  i8j.&c. 
Elles  font  fouvenc 
fans  mérite ,  faute 
d'une  bonne  fin  ,  & 
d'une  droite  inten- 
tion. p.i$8 
Actions  faites  par  os- 
tentation ,  &  par 
vaine  gloire ,  font 
fans  mérite.  p% 
200  &c. 

Y.  ■ . . 
11IJ 
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Allions  indifférentes  , 
pourroicnc  être 
îaintes  fi  elles  a- 
voient  une  bonne 
fin.  p.  104 

Afflictions  &  fouffran^ 
ces  pour  Dieu. Ser- 
mon entier  for  ce 
fnjet.  t.  i.  p.  31 
Les  afflt&ions  des 
juftes ,  font  une  ef- 
pece  de  myfterc.  p. 

34 

Les  affligions  nous 
viennent  de  Dieu. 

35  &c- 

Ce  font  d'ordinaire 
des  châtimens  de 
nos  péchez,   p.  $6 
La  manière  dont 
nous  devons  les  re- 
cevoir de  la  main 
de  Dieu.  p.  37  &c. 
Quand  même  nous 
ferions  innocens  , 
elles  viennent  tou- 
jours de  la  part  de 
Dieu.     p.  43  &c. 
Comme  elles  dè- 
truifent  le  pèche  , 
&  nous  empêchent 
d'y  tomber,  p.  44. 
Elles  nous  éclai- 
rent refprit  >  Se  en 
-guel  fens.     p.  49 


Elles  nous  font  en- 

• 

tendre  ce  que  Dieu 
demande  de  nous, 
p.  50  &c. 
Elles  nous  déta- 
chent des  chofes  de 
la  terre,    p.  çi  &c. 
Elles  nous  rappel- 
lent de  nos  égare-* 
mens.     p.  j$  &c. 
Elles  font  des  c- 
preuves  que  Dieu 
envoie  à  fes  amis. 

p. 

E!les  font  la  ma- 
tière des  plus  gran- 
di des  vertus,    p.  60 
L'eftirne  qu'en  fai- 
foit  faint  Paul.  p. 
-  61. 
Elles  doivent  être 
fouffertes  pour 
Dieu ,  afin  de  mé- 
riter le  Ciel,  p.  6z 
Affligions  &  fouffran- 
ces  pour  Dieu.  Au- 
tre Sermon  fur  ce 
fujet,     t.x.p.  iji 
Jamais   Dieu  ne 
nousmarque  mieux 
fon  amour  ,  que 
par  les  fouffranecs 
qu'il  nous  envoïc. 
p.  154  &c„ 
piçunous  prçcurp 
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pat  là  y  le  plus 

frand  de  tous  les 
iens^  p.  U  même. 
Il  faut  regarder  les 
afflictions  avec  des 
yeux  Chrétiens,  p. 

Elles  entrent  dans 
le,dcflcin  de  nôtre 
prédeftination.  p. 

Ccft  une  grande 
gloire  ,  &  un  hon- 
neur infini  de  fouf- 
frir  pour  Dieu.  p. 

Dieu  s'en  fert  pour 
nous  punir  de  nos 
péchez.  p.  if} 
Ceux  qui  fouffrent 
le  plus  pour  fon  a- 
mour ,  lui  font  les 
plus  agréables,  p. 
160 

CeuTépreuve  qu'il 
fit- de  la  vertu  du 
faint  homme  Job.  , 
p.  161 

C'eft  par  là  que 
nous  devons  mefu- 
rerla  grandeur  de 
nôtrevertu.  p.  jéi 
La  gloire  &  ï  hon- 
neur qu'il  y  a  de 
fouffrir  poux  Dieu. 


IERES. 

p.  164 

C'eft  par  Jà  que 
nous  fommcs  plus 
femblables  au  Fils 
de  Dieu.  p.  166 
Jamais  nous  ne  té- 
moignons plus  d'a- 
mour à  Dieu,qu'en 
fouffrant;  pour  lui, 
p.  169 

Jamais  nous  ne 
Tommes  plusgrata 
devant  fes  yeux,  p* 
170 

C'eft  une  plusgrai>- 
de  gloire  ,  que  de 
faire  des  miracles, 
p.  la  même. 
Nôtre  amour  en- 
vers Dieu  ,  paroît 
alors  plus  fore  & 
plus  généreux,  p. 
171 

Il  n'eft  jamais  plus 
dés-interefle.  p.fc* 
même. 

On  fe  peut  glori- 
fier dans  les  fouf- 
frances,  àPexem- 
ple  de  faint  Paul. 

P.  173 

Nôjrc  amour  en- 
vers Dieu,  cft  alors 
.plus  fidelle  &  plus 
confiant,  p.  17  j$ccr 
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•Nous  glorifions 
Dieu  davantage 
dans  les-  fouffran- 
ces  ,  que  par  les 
plus  grands  em- 
plois. P-I77 

Am&v.  I! exemple  du 
malheur  d'un  ambi- 
tieux,     t.  4.  p.  88 

Ambition. Sermon  en- 
tier fur  ce  fujec.  t. 
4.  p.  60. 

Combien  le  Fils  de 
Dieu  s  eft  déclaré 
contre  ce  vice.  p. 
6a 

Ce  vice  n'ëft  pas 
feulement  propre 
des  grands ,  mais 
de  toutes  fortes  de 
perfonnes.  p  6  y 
C'eft  une  erreur  de 
croire  que  c'eft  la 
paffion  des  ames 
nobles,  p.  64  5c 
70' 

Ua  ambitieux  eft 
toujours  dar.s  le 
trouble  &  dans  l'in- 
quiétude, p.  86 
Il  eft  fujet  i  "en- 
vie des  autres.,  p. 

%7  • 

On  (Toit  réprimer 
le  defircnïonade. 
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s'élever.  ^  p.  9* 
Ame ,  le  prix  de  nô- 
tre ame  &  le  foiu 
de  lafauver.  Ser- 
mon entier  fur  ce 
fujet.  t.  3 .  p.  1 ji 
Le  peu  d'état  que 
lapiûpartdes  hom- 
mes font  de  leur 
ame. 

Perdre  fon  ame  y 
c'eft  faire  une  per- 
te univerfellc.  p. 

C'eft  encore  une 
perte  irréparable. 

p.  *59 

La  noblcfle  de  n$- 
tre  ame  ,  entanc 
qu'elle  eft  l'image: 
de  Dieu.  p.  i$J 
L'eftime  que  Dieu 
en  fait.  p. 
C'eft  par  rapport 
au  falut  de  l'âme  , 
qu'il  faut  j;  ger  du 
prix  de  tout  le  re- 
fte.  p.  16 s  &c 
Elle  eft  capable  de 
polTeder  D  eu.  p.. 

Ceux-là  ont  reçu 
le  ut  ame  en  vain  , 
qui  ne  fen:  rien 
pour  la  fau  ver.  p 
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167  &  171. 

te  mauvais  ufage 

3 ue  la  plupart  font 
e  leur  ame.  p.  173 

Combien  peu  de 
pcrfonnespenfeotà 
lafauvcr.  p.  17  6 
Amour  que  nous  de- 
vons avoir  pour 
D'eu.  Sermon  en- 
tier fur  ce  fujet.  c. 
4.  p.  91 

Ce  que  c'eft  qu'ai- 
mer  D  eu  de  rout 
fon  cœur.  p .  ^7 
Ceit  le  premier  & 
le  plus  grand  de 
tous  les  comoian- 
demens.p.  ta  même 
Quel  eft  l'amour 
qui  n'eft  du  qu'à 

DieufeuJ.p.^g&c. 
Comme  on  parca- 
ge fon  coeur*  ërfn:e 
Dieu  &  les  créatu- 
res, p.ioz&c. 
-  Comme   on  doic 
pratiquer  le  com- 
mandement dai- 
mer  Dieu  de  tout 
fon  cœur.     p.  10} 
Dîeu  nous  prive 
*  Couvent  des  chofes 
«lue  nous  aimons  i 


%\  É  R  E  S, 

fon  préjudice,  p. 
rof 

Comme  nous  de- 
vons toujours  ai- 
mer Dieu.  p.  104 
içc. 

Çequc  c'eft:  qu'ai- 
mer D'eu  de  toutes 
fes  forces ,  &  de 
tonte  fa  vertu,  p. 
118  &c. 
Athées,  Sermon  en- 
tier fur  l'exiftence 
d'un  Dieu  contre* 
les  Athées,  t.  y.  p. 
86. 

Impieté  &  préten-- 
tions  inutiles  des" 
Athées,  p.  90  &C 
Leur  prétendue 
force  cTefprit.  p. 
91  &c. 
Abfurditez  effreïa-' 
bJesdci'Atheïfmc.. 

p  .  TÔT 

Ccft  en  vain  qu'ils- 
s'efforcent  d'ètouf- 
fer  la  crainte  de  lai 
Jufticcde  Dieu.  pi. 

✓   160  8tc. 

Quelle  cft  leurim-- 
'  prudence   &  leur 
témérité,    p.  ioS* 

*    Tout  ce  qu'ils  peu-  ' 
tera  espérer  é£i<fa> 


T  A 

%oîr  le  même  fort 
que  les  bêtes,  p.  ni 
Ils  font  infenlez  de 
préférer  leur  juge- 
ment à  celuide  tous 
les  hommes-  p.  la 
même. 

Ils  font  les  plus 
malheureux  de 
tous  les  hommes , 
lors  même  qu'ils  fe 
croïent  les  plus 
heureux,  p.  113  &c. 
rAtheïfme  y  com- 
mence d'abord  par 
la  corruption  du 
cœar     p.  uj  &c. 

^Aveuglement,  qui  fuit 
la  refiftance  qu'on 
fait  à  la  grâce.  1. 1. 
p.  141  &c. 

Aumône.  Sermon  en- 
tier fur  ce  fujet.  t. 

On  reut  acheter  le 
Ciel  par  l'aumône. 

p.  93  &  in 
L'aumône  juftifie 
la  pcffefGon  des  ri- 
chefles.  p.  95.  &c. 
Elle  en  corrige  l'a- 
bus. .  p.  98  &  I«2. 
Dieu  vcucbren  r.ous 
être  redevable  des 
•aumônes  que  nous 


BLE 

fai  tons,         p.  ttf 

L'aumône  délivre 
de  la  mort ,  &  pro- 
cure la  vie  éternel- 
le, p.  iij 
Les  mauvaifes  ex- 
eufes  qu'on  appor- 
te ft  pour  fedilpcn- 
fer  de  faire  l'au- 
mône,       p»  117 

C. 

CEnturi  on, 
le  Centurion  cft 
le  modèle  d'un  bon 
Maître ,  à  l'égard 
defes  ferviteurs.  t. 
x.  p.  119  &  2.34 
Ciel.  Paradis  ,  bon- 
heur dont  on  jouit 
dans  le  Ciel.  Ser- 
mon  fur  ce  fujecc. 
a.  p.  31. 

Le  Ciel  nous  cft 
promis  fous  le  nom 
d'un  Roïaumc.  p. 

Les  richefTcs  &  la 
gloire  de  ce  Roïau- 
mc celefte.  p.  36 
&c. 

La  paix  &  la  joïe 
font  continuclies 
dans  ce  Rpïau-, 
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ïtoe.  p.  40  &c. 
Quel  eft  le  bon- 
heur, de  voir  &  de 
poffeder  Dieu.  p. 

La  joïe  qui  naîtra 
de  la  pofleflîon  de 
ce  fouverain  bien, 
p.  44  Sec. 
La  durée  éternelle 
de  ce  bonheur,  p. 
4*  &c. 

Le  Ciel  nous  eft 
promis  à  titre  de 
récompenfe.  p.  n 
&c. 

Tous    les  Saints 
l'ont  acquis  &  mé- 
rité par  leurs  tra- 
vaux, p..  j3 
La  grandeur  de 
cette  récompenfe 
nous  doit  exciter  à 
l'acquérir,    p.  j+ 
Tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  pour 
l'acquérir  eft  peu 
de  choie,       p.  f6 
C'cft  une  couronne 
de  juftice,  dûë  à 
nos  travaux,  p.  j8 
Infenfibilité  des 
hommes  pour  le 
Ciel.           p.  60  t 
pœur  de  l'homme 


comparé  à  la  Mer. 
t.  i.p.  i$7 
Ch&rité  du  prochain. 
Sermon  entier  fur 
ce  fujet.t.  3.  p.  417 
Comment  celui 
qui  n'aime  pas  fon 
prochain  ,  pour- 
voit »il  aimer  Dieu? 
p.  419 

Les  deux  princi- 
paux effets  de  la 
charité  du  pro- 
chain, p.  411 
Elle  nous  oblige  à 
fouffrir  fes  défauts 
&  fes  imperfec- 
tions, p.  411 
Elle  doit  être  à  l'é- 
preuve de  tout  ce 
qui  nous  peut  dé- 
plaire, p.  430 
Qu'eft-ce  quai- 
véjiçablemcnt 

P-  434 
Ori  doit  erre  tou- 

ché  de  fon  mal- 
heur ,  &  de  fes  in- 
fortunes, p.  436 
&c. 

11  faut  le  fecourîr 
dans  fesbefoins.  p. 
440 

Compagnie  des  mé- 
j  &  leur  con- 
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verfation.  Sermon 
entier  fur  ce  fujec. 
1. 1.  p.166. 
Quelles  font  les 
compagnies,  qu'on 
cft  obligé  de  fu'fr. 
p.  i6f 

On  y  court  nique 
cefon  falut,  p.  lyi 
&c. 

Comme  onfc  cor- 
rompt dars  les 
mauvaifes  compa- 
gnies, p.  173  &c. 
Rien  n'eft  plus  ca- 
pable de  corrom- 
pre les  mœurs,  que 
le  mauvais  exem- 
ple des  médians. 

P  *7? 

Combien  le  danger 
eft  grand  de  fc  per- 
dre avec  eux.  p. 
17  7.  &c. 

On  devient  bientôt 
fcmbîabie  à  ceux 
que  Ton  fréquente. 

P-  *79 

B  eft  difficile  de 
rompre  ce  com- 
merce ,  quand  il 
cft  fine  fois  lié.  p. 
1S0 

La  compagnie  des 
jwcchans  àoit  &rç 


LE 

ceuféc  une  oceff-* 
fion  prochaine,  p. 

*Sx 

Dcu  permet  ce 
mélange  des  bons- 
&  des  mauvais  , 
pour  l'intérêt  des 
Juftes.        p.  184 
La  vertu  des  Juftes 
.   en  éclate  davanta- 
ge, p.  i8£ 
Le  feul  motif  de  la 
charité ,  doit  por.» 
ter  les  Juftes  à  re- 
chercher les  mé- 
chans.        p.  191 
Dans  la  compa- 
gnie des  méchans  r 
on  cft  fouvent  en- 
veloppé dans  leur 
punition. p.  295&C. 
En  quelle  occafion  . 
on  eft  obligé  de  les 
aller  chercher,  p, 

Connoiffance  de  foi- 
même.  Sermon  en- 
tier fur  ce  fujet.  t. 
t.  p.  6\ 

L'utilité  &  l'excel- 
lence de  cette  fcien*i 
ce.  p.  6f 

En  quoi  elle  con- 
lifte.  p.  6y 

9  L'ambition  ,  1  o&r S; 
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Jjueil,  &  la  témé- 
rité ,  viennent  de 
ce  qu'on  nefc  con- 
çoit pas.  p.  7/ 
L  amour  propre 
empêche  de  nous 
connoître.  p.  y  6 
La  principale  par- 
tic  de  certc  con- 

1  Eoiffance  ,  cft  de 
fçavoir  l'état  de  fa 
confcîcnce.  p.  77 
le  peu  d'utilité  des 
autres  feiences  na-* 
turelles.  p.  80 
Cette  connoîlîance 
produit  l'humilité. 
P.  Si 

C'eft  la  véritable 
fagefle.         p.  g* 
Connoiffancc  de 
ce  que  nous  Tom- 
mes par  raport  à- 
Dieu.  p.  87 

Communion  fréquen- 
te. Sermon  entier 
fur  ce  fujet.  t.  3.  p. 
118. 

C'eft  tarir  la  four- 
ce  des  grâces  y  que 
cTôter  le  fréquent 
ufage  de  la  Com- 
munion, p.  111 
Pour  confeiver  la 
*ie  de  l'âme  >  il 
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faut  prendre  fou- 
vent  cette  nourri- 
turc.  '  p.  123 &c. 
C'eft  le  deffein  du 
Fils  de  Dieu  dans 
ce  Sacrement,  p. 
11/  &c. 

Il  nous  donne  la 
force,  dont  il  faut 
le  recevoir  fou- 
vent,  p.  Ï17 
Cette  divine  nour- 
riture nous  fait 
croître ,  il  faut  la 
prendre  fouvent. 
p.  130 

Les  d  fferens  pré- 
textes qu'on  ap- 
porte pour  s'en  dif- 
penfer.  p.  137 
Lerefpeûn'efl:  pas 
une  exeufe  légiti- 
me pour  s'en  abfte- 
nir.  p.  13  S 

teux  s'en 
tenir  par  ref- 
pc£t ,  que  s'en  ap- 
procher par  a- 
mour.  p.  140 
Les  véritables  rai- 
fons  pourquoi  plu- 
fieurs Te  retirent  de 
la  fainte  Table,  p. 
144  &c. 

Ce  n'eft  point  un 
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abus  à  retrancher 
que  Ja  Commu- 
nion fréquente,  p. 

147 

Exhortation  à  la 
fréquente  Commu- 
nion, p.  148 
Confiance  en  Dieu  , 
Sermon  entier  fur 
ce  fujct.t.  3.  p.  238 
Dieu  connoît  nos 
befoins.  p.  145 
Nous  avons  des 
marques  fenfibles 
de  fa  Providence 
fur  nous.  p.  244 
&c. 

On  a  afTezde  con- 
fiance en  lui  pour 
leschofes  de  l'au- 
tre v<e ,  &  trop  peu 
pour  les  biens  de 
celle-ci.  p.  24/ 
La  confiance  en 
Dieu  n'exclut  point 
la  prudence  hu- 
maine, p.  147 
On  n'a  d'ordinaire 
recours  àDieu  qu'à 
rcxtrémitc.p  248 
'  icc. 
Dieu  eft  touché  de 
compaffion  à  la  vue 
de  nos  mifercs.  p. 


LE 

Dieu  fouvent  noUS 
donne  fon  fecours 
à  proportion  de  la 
confiance  que  nous 
avons  en  lui. p.  252 
Dieu  fouvent  eft 
celui,  en  qui  les 
hommes  fc  con- 
fient le  moins.  p< 

La  confiance  qu«* 
eût  le  faint  Patriar- 
che Abraham,  p* 

Dieu  fouvent  nôus 
Jaiflc  dans  nos  mî- 
feres,  pour  punir 
nôtre  peu  de  con- 
fiance, p.  2j£ 
Dieu  eft  tout-puif- 
fant  pour  nous  pro- 
téger, p.  2J& 
Le  peu  de  fecourss 
que  nous  devons 
attendre  de  la  pro- 
tection des  hom- 
mes, p.  2;$ 
Dieu  nous  protège 
comme  des  perfon- 
ncs  qui  lui  font 
chères.  p.  261 
Dieu  eft  înterreffé 
dans  les  injures  y  Se 
le  tort  qu'on  nous 
fiyt.         p.  T,ft 
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ÏÀ  confiance  en 
Dieu  ,  nous  rend 
inébranlables,  p. 

v onf zience.  Que!  eft 
le  tourment  d'une 
mauvaifeconfeien- 
ce.       1. 1.  p.  113 

Confcience.  La  faufle 
Confcicnce.  Ser- 
mon entier  fnr  ce 

ilïjct.    t.  1.  p.  zéy 

Elle  produit  une 
faufTe  paix.  p.  270 
Elle  eft  fondée  fur 
de  faux  principes, 
p.  171.  &c. 
Son  effet,  eft  de 
faire  commettre 
fans  fcrupule  ,  de 
certains  péchez,  p. 

On  veut  demeurer 
dans  fon  erreur  fur 
certains  Points,  p. 
17J&X. 

Elle  eft  fouvent  une 
punition  de  Dieu, 
p.  1-8 

On  s'entête  dequel- 
que  faufle  maxi- 
me ,-qu'  on  défend 
opiniâtrement,  p. 

'  *79 

,£lie  caufe  une  dé- 
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pravation  de  Juge- 
ment ,  &  de  volon- 
té, p.  2.8* 
Elle  attire  enfin  la 
réprobation  d'un 
pécheur,  p.  2,83 
Il  eft  aifé  de  fe  fai- 
re une  faufTe  con- 
science, p.  iSç 
Elle  naît  de  quel- 
que pàftîon  mal  ré- 
glée, p.  186  &c. 
On  fe  la  fait  peu  â 
peu.  p.  188 
On  s'y  affermit  fur 
l'exemple  des  au- 
tres, p.  zyo 
Plus  on  diffère  d'y 
apporter  le  reme- 
de',  plus  elle  de- 
vient incurable,  p, 
191 

Confcience.  Du  règle- 
ment de  la  .conf- 
cience. Sermon  fur 
cefujet.  t.  4,  p.  33 j 
Ce  que  c'eft  que  la 
confcience.  p.  3;$ 

Confcience ,  infen- 
flble ,  &  entière- 
ment perdûê.p.  36* 
Comme  on  peut  re- 
médier aux  plaïcs 
de  cette  coolciça-i 
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ce.  p.  567 

Ce  que  lignifient 
les  remords  de  nô- 
tre confeience.  p. 
370 

Le  filcnee  de  la 
confeience  n'eftpas 
moins  à  craindre 
cjue  fes  reproches. 

P-J7J 

Ce  que  c'eft  qu'une 
confeience  réduite 
.  &  trompée,  p.  373 
&c. 

Ceux  qui  accom- 
modent leur  conf- 
eience à  leurs  inté- 
rêts, p.  3  7  s 
On  ne  veut  pas 
quelquefois  exa- 
miner y  ni  appro- 
fondir les  chofes 
douteufes.  p.  181 
L  état ,  &  le  mal- 
heur d'une  conf- 
eience embrouil- 
lée, p.  3*7 
Contrfidiiïion  de  la 
vie  des  Chrétiens 
.  à  celle  de  Jefus- 
Chrift.  Sermon  En- 
tier fur  ce  fujet.  t, 
3.  p.  110 

On  contredit  au 
Sauveur,  en  xéfi- 
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fiant  à  fes  Loix  9L 
à  fes  préceptes, 

On  contredit  les 

véritez  de  la  ïou 

p.  130  &c. 

On  contredit  au 

fils  de  Dieu  par  dcô 

a&ions.  p.  134  6c 

144 

Les  malheurs  que 
nous  nous  attirons 
parla    p.  138  &c. 

Converfion.  Pour  une 
véritable  conver- 
fion ,  il  ne  fuifit 
pas  de  ne  plus  faire 
le  mal,  il  faut  l'ex- 
pier,     t.  1  p.  31 

Correftlon.  De  la  cor- 
rection fraternelle. 
Sermon  entier  fur 
ce  fujet.  t.  x.  p. 
118 

U  n  eft  pas  moins 
difficile  de  la  faire 
que  de  h  fouffeir. 
p.  m 

Combien  le  pré- 
cepte de  la  faire  eft 
important,  p.  12$ 
L'omiflion  de  ce 
précepte ,  eft  eau- 
fe  que  le  vice  ré- 
gne irnpunémeuCt 
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En  quoi  confifte 
cette  obligation. 

On  eft  caufe  de  la 
perte  du  prochain, 
quand  on  néglige 
ce  précepte,  p.  128 
Le  ferviceqae  Ton 
rend  à  Dieu,  qnand 
on  s'acquitte  de  ce 
devoir.  p.  11$ 
C'eft  faute  de  'zélé 
&de  charité  quand 
on  y  manque,  p. 

Nôtre  propre  inté- 
rêt ,  nous  engage 
a  nous  en  acquiter. 
p.  131 

Nous  ferons  ref- 
ponfabte  à  Dieu  des 
péchez  des  autres, 
îinous  y  manquons. 

Qui  ibnt  ceux  qui 
font  obligez  de  fai- 
re cette  correction, 
p.  134  &c. 
Les  amis  font  obli- 
gez de  reprendre 
îeurs  amis,  p.  13$ 
La  charité  y  oblige 
cous  les  hommes  , 
&cmand.     p.  141 


r  I E  R  E  s. 

Les  conditions,  & 
précautions  qu'il 
faut  dans  celui  qui 
fait  cette  correc- 
tion, p.  14/ 
A  quoi  eft  obligé 
celui  à  qui  on  la 
fait.  p.  143  &c. 
Les  circonftance5 
danslefquellesilla 
faut  faire,  p.  147 
Les  adoucifTemens 
qu'il  y  faut  appor- 
ter,    p.  la  même. 

Croix.  V.  afflîétjons. 

Croix  du  Sauveur  5 
clic  paroîtra  au 
jour  du  Jugement. 
1. 1.  p.  n, 

D. 

DAvid  fut  fidèle 
à  Dieu  dans 
.    l'adverfité,  infidè- 
le dans  la  profpe- 
rité.       t.  r.  p.  f$ 
Défauts  du  prochain, 
que  la  charité  nous 
oblige  de  fuppor- 
ter.     t.  3.  p.  4i& 
Dettes,  de  l'obliga- 
tion de  païer  fes 
dettes*  Sermon 
entier  fur  ce  fuj*~ 
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t.  4.  p.  1IJ. 

C'cft  le  premier 
devoir  de  la  Jufti- 
ce.  p.  118 

les  différentes  per- 
fonncs  qui  violent 
ce  devoir,  p.  zi? 
Différentes  excufes 
de  ceux  qui  s'en 
veulent  difpcnfer. 
p.  110 

pruftrer  un  Créan- 
cier 3  eft  une  efpe-- 
ce  de  larcin,  p.  111 
L'obligation  que 
nous  avons  de  nous 
examiner  fur  ce 
point.  p-  in 
Ceux  qui  veulent 
fruftrer  leurs 
Créanciers  par  des 
chicanes.  p.  ixj 
L'înjuftice  de  ceux 
qui  différent  tou- 
jours de  païer.  p. 
zi6  &c. 

Des  ceflions  frau- 
duleufes,  que  quel- 
ques-uns font  de 
leurs  biens ,  à  leurs 
Créanciers,  p.  la 
mime. 

A  quoi  font  obli- 
gez ceux  cjui  font 
«ans  J'impuiflancc 
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de  les  fatisfaîre.  £4 

L'injufticedefeux 
qui  empruntent  » 
fça chant  qu'ils  ne  , 
pourront  rcndre.p. 

On  peut  commet- 
tre de  grands  pe-< 
chez  y  en  exigeant 
ce  qui  nous  eft  dû 
avec  trop  de  ri-? 
gueur.  p.  133  &c\» 
Il  y  en  a  qui  de-* 
mandent  ce  qui  ne 
leur  eft  point  dû* 

p- 

D'autres  qui  de- 
mandent plus  qu'il 
ne  leur  eft  dû.  p* 

La  dureté  &  la 
cruauté  de  ceux 

3ul  exigent  leur 
roit  avec  fe vérité, 
de  ceux  qui  ne 
peuvent  les  fatis- 
faire.  p.  îfj 
A  quoi  la  charité 
oblige  les  Créan- 
ciers en  tes  ren- 
'  contres.  p\  2,4  a 
D/>f#.Craintc  de  Dieu% 

t.  4.  p.  167 
Vit».  De  i'exiftcneg 
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iTun  Dieu.  t.  3,  p» 
26 

Les  Idolâtres  &  les 
Athées  y  font  les 
ennemis  dej'ext- 
ftence  d'un  Dieu* 
p.  8/ 

Première  raifon  de 
cette  vérité,  eft 
prife  de  l'ordre  .que 
nous  voïons  dans 
rUnivers.     p.  $  4 
La  connoiflanec 
d'un  Dieu,  eft  im- 
primée dans  lefond 
de  nôtre  ame.p.  99 
Le  confentement 
de  toutes  les  na- 
tions fur  cette  vé- 
rité.-   j>.  100  &c. 
le  témoignage  de 
notre  propre  cons- 
cience ,  en  eft  une 
des  plus  fortes 
preuves.      p.  10  z 
0tftt»r.Manfuetudc. 
Sermon  entier  fur 
cefujet.t.  4.  p.  534 
Le  Fils  de  Dieu 
nous  a  recomman-  . 
dé  cette  vertu  3  & 
s'en  eft  fait  le  mo- 
dèle, p.  537  &  34? 
Le  t>efoin  que  nous 
en  ayons.     p.  }$9 
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Elle  met  la  paix  8c 
la  tranquilité  dans 
le  cœur.p.  340  &c. 
Elle  naît  de  la  vi- 
ctoire de  nos  paf- 
fions.  p.  341 
Ccft  une  marque 
qu'on  eft  folîde- 
ment  vertueux,  p. 

34J 

Elle  nous  fortifie 
contre  les  plus  fâ- 
cheux accidens.  p«, 

34f  *  ' 

Elle  rend  une  per- 

fonne  bienfaifante 

&  obligeante,  p. 

343 

Sans  la  douceur  # 
on  ne  peut  confer- 
ver  long-ternes  la 
charité  chrétienne, 

p.  3J1.  &c. 
Elle n'eftpoint  con- 
traire au  zélé  &  àla 
fermeté.  p.  3fS 
On  gagne  par-là  , 
tout  le  monde,  mê- 
me fes  plus  grands 
ennemis.  p.  348 
Elle  nous  rend  a- 
grcables  à  Dieu  f 

&  aux' hommes,  p. 
3** 
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EGlise.  De  la  fou- 
mifllon  qu'on  cft 
obligé  de  lui  ren- 
dre. Sermon  en- 
tier fur  ce  fujet.  t. 
3.  p.  60. 

Ccft  proprement  à 
la  venue  du  Saine- 
Efprit  que  l'Eglifc 
a  commencé,  p.  61 
C'eft  Iefpritde  ve- 
nté qui  la  conduit, 
p.  63  Sec. 

Elle  eft  le  juge  de 
toutes  les  contefta- 
tions  en  matière  de 
Foi.  p .  6/ 

Qe  quelle  enfei- 
gne  y  Se  ce  qu'elle 
approuve,  ne  peut- 
être  foupçonné 
d'erreur.  p.  i~f 
Le  bonheur  que 
nous  avons  d'être 
dans  la  véritable 
Eglife.  p.  6%  Sec. 
Tout  ce  qui  n'eft 
point  conforme  à 
les  fentîmens,  nous 
doit  être  fufpcdr. 
p.  71 

Comme  elle  eft 


ILE 

Sainte ,  tout  dé 
qu'elle  ordonne  en 
matière  de  moeurs, 

eftfàint.  p-7J 
Nfcus  devons  nous 
y  foûmettre  pour 
la  morale ,  comme 
pour  les  véritez  de 
Foi.  p-  78  &c. 
Nous  fommes  dans 
TEglife  comme 
dans  la  Bergerie  du 
Fils  de  Dieu.  p.  85 
Quels  regrets  un 
jour ,  fi  nous  fom«* 
mes  alfez  malheu- 
reux que  de  nous 
perdre  dans  le  fein 
del'Eglife.  p.  8/ 
Élûs.  V.  Prédeftinezj 
Enfans. Leurs  devoirs 
envers  leurs  Pcrcs 
&  leurs  Mercs.Scr-c 
mon  entier  fur  ce 
fujet.  t.  1.  p.  14$ 
Combien  ces  dc*4 
voirs  font  juftes. 
iji  Sec. 

En  quoi  ils  cou/i- 
ltent.  p.  ijj 

L'honneur  ,  Se  le 
rcfpcclquc  les  en- 
fans  doivent  à  leurs 
Parens.  \  p.  1/4 
Lcnormité  du  pc- 
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£hé  de  ceux  qui 
manquent  à  ce  de- 
voir, p.  ij£ 

En  quoi  les  enfans 
doivent  marquer 
cette  foûmiffiou. 
p.  ij9 

Les  enfans  doivent 
fupporter  les  dé- 
fauts de  leurs  Pa- 
rens.  p.  ij? 
Combien  les  enfans 
leur  font  redeva- 
bles, p.  16% 
L'obéiïTance  qu'ils 
leur  doivent  A  &cn 
quoi.  p.  i£j  &c.  -  p.  it6  &c. 
En  quelles  occa-  On  ne  peut  dans 
fions  ils  peuvent  Ce  •  l'Enfer  fc  garantir 
difpenfer  de  leur  de  la  coïere  de 
obéïr.  p.  166  Sec.  Dieu.  p.  t$o 
L'amour  &  l'affè-  La  haine  que  Dieu 
cfcion  qu'ils  leur  porte  au  pécheur 
doivent.  P.17Z&C  dansl'Enfer.p.  191 
Combien  Dicte  a  Toétés  les  Créatu- 
eu  à  cœur  le  pré-       res  s'armeronteon- 

-  cepre  d'honorer  tre  le  £ecïieur.  p. 

-  fon  Pere&  fa  mere.  *  193 

•  p.  Ï7S  Comme  les  dam- 
Enfer.  De  la  peine  du       nez  haïront  Dieu 

dam  qu'on  y  fouf-  réciproquement 
fre.  Se/mon  entier   ■   dans  l'Enfer.  p. 
fur  cefujer.  t.  3.  p.  .194. 

•  0.69  D:eu  s'oppofe  dans 
Quel  eft  le  fouve-       l'Enfet  à  toutes  les 


rain  malhcu*  dc£ 
damnez.  p.  17$ 
La  privation  de 
Dieu ,  rend  l'hom- 
me infiniment  mal- 
heureux, p.  174 
Quelle  eft  la  dou- 
leur d'avoir  perdu 
eft  fouveraia  bien, 
p.  2.81 
-  Ce  que  c'eft  que  le 
ver  de  confcïence 
dans  l'Enfer.p.  2.8J 
Déplaifir  d'avoir 
perdu  un  fi  grand 
bien  par  fa  faute. 


!'    ;  TÀB 

volontez  d'uiî  ré- 
.   prouvé.      p.  zps 

Dieu  n'aura  jamais 

nulle"  compaflion 
.  d'un  malheureux 

damné,  p.  257  &c. 

Defefpoir  éternel 
.  .^'ira-réprouvé  dans 

l'Enfer,  p.  198  &c. 

Undurç'ifiernmt  dû 
coeur.  Sermon  en- 
tfcx&r  cefujet.  t. 
5.  p.  330. 

Combien  cét  état 
eft  déplorable,  p./* 
même. 

Les  fuîtes  &  les  ef- 
fets de  Tendurcif- 
fement  dû  cœur. 

'  p.-  534 
Ce  que  c'eft  qu'un 

cœur  endurci,  p. 
En  quel 

endurcit  un  cœur. 

pieu  le  retire  par 
ce  qu  on 
grâces,  p. 

Cette  réfiftance 
^conduit  à  l'endur- 
ciflement.   p.  341 
L'infenfibilité  pour 
les  <Jiofe«  de  piçu 


L  Ë 

en  eft  une  marqué 
p.  344  &C 
On  ne  fent  plus 
guéres  en  cét  état  » 
les  remords  de  la 
cpnfeience.  p.  347 
On  vient  par  de- 
grez  à  cét  endur- 
ciflement  de  C(purs 
p.  351 

Un  cœur  endurci , 
perfevere  en  céc 

état.  p.  3  J4 

Souvent  Dieu  n'in- 
quiète plus  les  en-* 
durcis  'j  marque 
qu'il  les  abandon* 
ne.  p.  3// 

En  cét  état,  ils  ont 
toujours  les  grâces 
néceflaires  pour  fc 
convertir,  p.  3jS 
s  effets, 
mer  fur 
ce  fujet.  t.  3. p.  1 
Comme  il  nous  fait 
des  hommes  nou* 
veaux.  p.  t 

Changement  fur- 
prenant  que  ce  di~ 
vin  Efprit  a  fait 
dans  le  monde.  p* 

Quelle  étoitla  cor* 
ruption  du  cœur 
humain 
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hilmain  avant  fa 
venue',  p.  6.  Sec. 
Comme  il  a  chan- 
gé le  cœur  de 
ï*liomme.  p.  7 .  &c. 
Il  defeend  en  for- 
me de  flâme ,  pour 
nous  embrafer  de 
fon  amour.  p.  8 
Il  nous  décache  de 
l'amour  de  nôtre 
corps.  p.  9 

Et  de  l'affection  de 
toutes  les  chofes 
de  la  terre,  p.  io 
Combien  nousfom- 
mes  froids  &  lan- 
gui flans  en  fon  a- 

.  mour.  p.  Umême. 
Ccft  un  efprit  de 
force  ,  qui  nous 
foûtient  dans  nos 
foiblefles.p.n  Sec. 
La  force  qu'en  ont 
reçu  les  Apôtres  Se 

les  Martyrs,  p  ij 
Comme  il  nous  fait 

Compter  &  régler 

nos  pa fiions,  p.  16 
Comme  il  change 
les  inclinations  de 
nôtre  cœur,  p,  17 
Sec.  . 

Comme  il  nous 
donne  un  nouvel 
Vominic.  Tom$lVt 


TIERES. 

efprit,  auffi  bîca 
qu'un  nouveau' 
cœur.  p. 
La  profonde  igno- 
rance où  étoient 
les  hommes  avant 
fa  venue.      pv  20 
Les  fublimes  con- 
noiffances  qu'il 
nous  a  données,  p. 
il 

Ccuxquinefecon- 
duifent  pas  par  fes 
lumières,  ne  l'ont 
pas  reçu.  p.  15 
Il  nous  dés-abufe 
des  faufles  idées  de 
ce  monde,  p  14 
Les  dons  du  Saint- 
Efprit.  p.  2j  Sec. 
Comme  nous  pou- 
vons connoître  fi 
nous  avons  reçu  le 
Saint-Efprit.  p.  17 
Sec- 

Le  Sàint-Efprit  com- 
paré avec  l'incar- 
nation du  Verbe. 
Sermon  entier  fur 
ce  fujet.  t.  3.  p.  30 
La  venue  du  Saint- 
Efprit  ,-eft  le  der- 
nier effort  de  l'a- 
mour de  Dieu  en- 
vers  les  homme?.. 


TAB  LE 


p.  31 

Dieu  nous  a  donné 
ion  Fils  &  Ton  S. 
Efprit  pour  le  mê- 
me deflein.  p.  34 
Il  faut  juger  de  la 
grandeur  de  Ta-  j 
jnour  de  Dieu ,  par 
la  grandeur  du  pre- 
fent  qu  il  nous  fait. 

P.34 

Dieu  en  donnant 
fon  Saint-Efprit  , 
nous  prévient  par 
fesgraces.p.  $j&c. 
Il  nous  marque  par 
là  un  amour  de 
préférence,  p.  38 
&c. 

Son  amour  a  été 
éga!ement  dés-in- 
terefle  ,  en  nous 
donnant  fon  Fils  & 
fon  Saint-Efprit. 

p.  41 

Les  hommes  n'ont 
pas  mieux  jreçû  l'un 
que  l'autre,  p.  48 
En  quel  fens  on 
contrifte  le  Saint- 
Efprit.  p.  4p 
Quels  font  les  pé- 
chez qui  font  con- 
tre le  Saint-Efprit. 
p.  ji  &c. 


Comment  on  étouf- 
fe,  &  on  éteint  ce 
divin  Efprit  dans 
nôtre  cœur.  p.  j4 

Etranger.  Nousfom- 
mes  étrangers  fur 
la  terre,  v.  Voïa- 
geurs. 

L'Exemple  du  Fils  de 
Dieu  ,  nous  laifTe 
fans  exeufe ,  de  ne 
l'avoir  pas  fuivi.  t. 
x.  p.  14* 

*■ 

FIdelite'  dans  les 
petites  chofes, 
Sermon  fur  ce  fu- 
jet.  t.  i.  p.  1^8 
Pourquoi  Dieu 
commanda  à  l'ho- 
me une  chofe  allez 
légère.  p.  300 
Il  eft  difficile  de 
manquer  aux  peti- 
tes chofes  ,  &  de- 
tre  fidèle  dans  les 
grandes.  p  301 
Il  eft  facile  depren- 
dre  un  grand  mal 
pour  un  petit ,  en 
matière  de  pechc. 

Ce  n  eft  pas  aflez 
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<î*obéïr  à  Dieu  dans 
les  chofes  d'impor- 
tance, p.  307 
On  ne  peut  fe  ga- 
rantir des  grands 
defordres,  fans  fe 
donner  de  g;arde 
des  plus  petits,  p. 
308 

La  paffion  nolis 
porte  fouverit  des 
plus  petites  chofes 
aux  plus  grandes, 
p.  311 

Les  petites  chofes, 
en  matière  de  ver- 
tu y  tiennent  fou- 
vent  lieu  des  plus 
grandes,  p.  51^  &c. 
En  néslîçeant  les 
petites  chofes ,  on 
eft  en  danger  de  ne 
rien  faire  pour 
Dieu.  p.  318 

Les  plus  grandes 
chofes  commen- 
centfouventpar  les 
plus  petites,  p.  319 
Ce  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus 
grandes  aftions  qui 
font  les  plus  grands 
Saints.  p. 
La  fidélité  dans  les 
petites  chofes,mar- 


T  I  £  R  E  S. 

que  qu'on  fera  fi*, 
delc  dans  les  gran- 
des, p.  311  &c, 
L'obfervation  des- 
petites  chofes,  eft 
la  marque  d'une 
grande  fainteté.  p. 

G'cft  parla  que  l'on 

peut  juger  de  la 
'    fincerité  de  nô:re 

vertu.  p.)lf 
roi.  De  la  Foi  &  des 

bonnes  œuvres. 

Sermon  entier  fur 

•  ce  fujet  t.  3.  p.  38^ 
La  liaifon  qu'il  y  a 

•  entre  la  Foi  &  les 
bonnes  œuvres,  p. 

La  Foi  eft  comme 
l'ame  &  la  vie  de 
toutes  les  vertus. 

Elle  eft  le  foûtîcn 
de  la  charité ,  & 
elle  la  rftet  en  ac- 
tion, p. 
La  Foi  doit  écre 
opérante,  &  nous 
porter  aux  bonnes 
oeuvres.      p.  397 
Elle  eftle  flambeau 
qui  nous  doit  con- 
duire dans  nos  ac- 
Xij 


•  TAB 

tîons.        p.  }99 
Elle  eft  la  force>& 
la  défenfe  d'un 
Chrétien,  p.  401 

Dieu  ôte  le  don  de 
la  loi  à  ceux  qui 
ne  font  pas  de  bon- 
nes œitvres.p.  406 
Elle  fe  perd  faute 
d'en  mettre  en  pra- 
tique les  maximes. 

p.  409  ; 

On  renonce  a  la 
Foi  pour  fe  défaire 
des  reproches  de  fa 
confeience.  p.  410 
Il  y  a  aufli  peu  de 
véritable  Foi  dans 
le  monde ,  qu'il  y 
a  peu  de  bonnes 
oeuvres.      p.  414 

GR  a  c  e  de  Dieu, 
du  befoin  que 
nous  en  avons,&  de 
fon  pouvoir,  t.  4. 

p.  114 

Différentes  here- 
fics  fur  la  matière 
*    delà  grâce. p.  117 

Elle  eft  abfolumcnt 


LE 

nécelïaire  pour 
toutes  les  actions 
furnaturclles.  p. 

Nous  ne  pouvons 
de  nous-mêmes  re- 
tourner à  Dieu  fans 
cefecours.  p.  13  a 
&c.  t 
ïl  faut  que  Dieu 
nous  appelle  le 
premier  par  fes 

traces.  p.  151 
île  eft  nécelTaire 
pour  rompre  les 
engagemens du  pé- 
ché, p.  x)4 
Dieu  ne  nousrefu- 
fe  jamais  les  grâ- 
ces nécclTairespour 

cela.  p.  i\S 

Elle  eft  neceflaire 
pour  refifter  aux 
tentations  du  pé- 
ché, p.  136  &c. 
Sans  la  grâce  nous 
ne  pouvons  faire  la 
moindre  chofe 
pour  nôtre  falut. 

p.  i$5> 

Toute  la  gloire  de 
nos  actions  eftddë 
à  Dieu  ,  &  au  fc- 
cours  de  la  grâce. 


p.  140 
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Différence  des  mi- 
racles que  Dieu 
fait  dans  la  nature 
&  dans  la  grâce. 

P-  143 

Comme  avec  la 
grâce  nous  pou- 
vons tout.  p.  144 
Il  n'y  a  point  de  fi 
fortes  habitudes , 
que  nous  nepuif- 
fions  vaincre  avec 
la  grâce.  p.Zawe- 
me. 

FauiTe  cxcufe  de 
ceux  qui  deman- 
dent desgraces  plus 
fortes.  p.  146 
Il  n'y  a  point  de 
préceptes  fi  diffi- 
ciîes  ,  que  nous  ne 
puiflîons  oblcrver 
avec  la  grâce,  p. 

Lobfervation  des 
préceptes  devient 
même  facile  avec 
lagrace.p.  149  &c. 
Point  de  fi  grandes 
actions  que  nous  ne 
puiflîons  pratiquer 
avec  la  grâce,  p. 

Nous  devons  être 
fidclles  à  tous  les 


TlËRESé 

mouvemens  de  la 
grâce.        p.  1/4 

H. 

V  TJOmme  eft 
JLjL  l'objet  com- 
mun de  toutes  les 
feienecs.  1. 1.  p.  67 
L'homme  eft  le 
plus  indigent  de 
toutes  les  Créatu- 
res', t.  3.  p.  140 
La  dépendance  & 
la  foûmifiîon,  eft 
cflentielle  à  l'hom- 
me.    t.  4.  p.  14* 

I. 

S.  TE  an  Baptifte. 
J     La  rigueur  de 
fa  Pénitence,  t.  r. 
p.  Sx 
Infidélité  &  incredu- 
,  lité  dans  les  Chré- 
tiens. Sermon  fur 
ce  fnjet.t.  4.  p.  30a 
L'infidélité  des 
Chrétiens  ,  vient 
de  Ja  corruption  de 
leur  cœur.   p.  303 
L'orgueil  &  la  pré- 
fomption,  en  font 
ordinairement  le 
X  iij 


principe,  p.  307 
Témérité  des  li- 
bertins, de  ne  vou- 
loir croire  que  ce 
qu'ils  peuvent 
comprendre,  p.  51.0 
L'infidélité  qui  ré- 
gne en  ce  fiécle.  p. 

les  libertins  le 
croient  oblige!  de 
foû  tenir  leurs  opi- 
nions. '  '  p.  314 
Leur  aveuglement 
de  ne  fe  pas  rendre 
à  tant  de  preuves 
_  invincibles,  p.  $\f 
Ils  font  tombez 
dans  un  fens  ré- 
prouvé, p.  517 
Comme  le  liberti- 
nage de  mœurs , 
conduit  au  liberti- 
nage d'efprit.  p. 
313  &c. 

Le  moïen  de  ra- 
mener ces  cfprits 
«égarez ,  cft  de  leur 
faire  quitter  leurs 
defordres.  p.  316 
Le  libertinage  de 
créance,  produits  à 
fon  tour  ,  le  liber- 
tinage de  mœurs, 

T  r-7 


5  L  E 

L'infidélité  jointe 
à  la  corruption  du 
cœur ,  devient  un 
mal  prefquc  incu- 
rable,        p.  HO 
Les  infîdelles  vo- 
lontaires ne  feront 
convaincus  des  pei- 
nes ,  qui  les  atten- 
dent dans  l'autre 
vie  ,  que  par  leur 
expérience,  p.  332; 
Intention  y  il  faut  une 
bonne  intention 
pour  rendre  nos 
a&ions  méritoires. 

t.  3.  p.  196 
Ingratitude.  De  Tin- 
gratitude  ,  &  de  la 
reconno'lTance. 
Sermon  fur  cè  fu- 

jet.  t.  j.  p.  447 
Combien  Dieu  a 

la  reconnoiflance  à 
cœur,  p.  449  &c. 
L'homme  doit  re- 
mercier Dieu  pour 
toutes  les  autres 
créatures,  p.  4J2, 
La  reconnoifTancc 
eft  le  premier  culte 
qui  eft  du  à  Dieu, 
p.  4J3  &c. 
Dieu  dans  l'ancien- 
ne Loi  demandoit 
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des  remercimeris 
pour  tous  les  biens 
qu'il  faifoit  à  fon 
peuple.  p.  4/4 
ugement  dernier. 
Sermon  entier  fur 
cefujet.  t.  i.  p.  i. 
Combien  ce  jour 
fera  terrible,  p.  t. 
Ce  fera  le  jour  du 
triomphe  de  la  J u- 
fticede  Dieu.  p,4 
Se  ii 

Le  pouvoir  &  la 
Majcfté  du  fouve- 
rain  Juge.  p,  6 
Comme  il  fe  failli- 
ra de  tous  les  cri- 
minels en  un  mo- 
ment, p.  8.  &c. 
La  crainte  &  la 
fraïeur  des  réprou- 
vez en  ce  grand 
jour.  p.  9 

La  Croix  du  Sau- 
m  yeur  paraîtra  en 
•  cç  Jugement,  p.  n 
La  connoiflance 
que  le  Juge  aura 
de  tons  les  crimes, 
p.  îi  Sec. 

Le  Fils  de  Dieu  fe- 
ra Juge  &  partie 
tout  à  la  fois.  p.  i  j 
|4  cpnfufionqu  au- 


TïERES. 

ront  les  réprouvez 
de  leurs  crimes,  p. 
14  &c. 

Toutes  les  créatu- 
res s'armeront  con- 
tre les  pécheurs  cri 
ce  grand  jour.p.  18 
Comparaifon  du 
jour  du  Jugement 
avec  le  déluge  uni- 
verfel.  p.  i» 
Quelle  fera  la  co- 
lère du  fouverain 
Juge.  ^  p.  13  &c. 
La  miferi  corde 
dont  il  a  ufé  fur  la 
terre  >  fera  alors  Je 
plus  grand  fujet  de 
crainte.  p.iy 
Reproches  du  Sau- 
veur aux  réprou- 
vez, p.  17 
Dcfefpoir  des  ré- 
prouvez en  ce  jour. 

/ugement  particulier. 
Sermon  entier  fur 
ce  fujet.t.  3.  p.  300 
Paralelle  du  Juge- 
ment particulier 
avec  le  gênerai,  p. 
301 

Fraïeur  d'une  ame 
criminelle,  qui  doit 
paroître  devanÇ 
X  îii) 


TÀB 

Bîeu.«  p-304 
Toutes  fes  actions 
lui  font  mi  fes  en 
un  moment  devant 
ksyeux.     p.  306 
Les  chofes  en  par- 
ticulier dont  on  lui 
demandra  compte, 
p.  313  &c 
Dieu  en  ce  Juge- 
ment, pefera  tou- 
tes nos  actions  au 
poids  du  Sanctuai- 
re., p.  316 
Il   prendra  pour 
poids ,  l'Evangile, 
fa  Croix  ,  &  nos 
obligations,  p.  318 
&c. 

Les  plus  grands 
Saints  ont  appré- 
hendé ce  Jugement 
particulier,  p.  314 
Comme  l'ame  cri- 
minelle fera  fépa- 
rée  du  Ciel ,  Se  de 
la  compagnie  des 
Bicnhcureux.p^ij 
.  Ce  qui  arrivera  à 
l'ame  dans  fa  pre- 
mière féparation 
d'avec  Dieu.p  316 
On  doit  toujours 
être  prêt  pour  ce 
Jugement  par ticu- 


LE 

lier.  p.  317 

jugement  téméraire. 
Sermon  entier  fur 
cefujet.  t.  3.  p.  363 
Ce  qui  rend  inju- 
fte  le  Jugement  té- 
méraire,    p. 364 
"Nous  n'avons  nul 
droit,  ni  nulle  au- 
torité de  juger  de 
nôtre  prochain,  p. 
3*5-  &c. 

Rien  de  plus  înjufte 
que  de  juger  mal 
de  Ces  penlees  3  ÔC 
de  fes  defleins.  p, 
166 

C'cft  ufurper  un 
pouvoir  qui  n'ap^- 
partient  qu'à  Dieu, 
p.  $69 

On  juge  témérai- 
rement quand  on 
juge  fans  connoif- 
lancc.  p.  370  &c. 
On  juge  ordinaire- 
ment des  autres 
par  foi-. même.  p. 

373 

Le  jugement  té- 
méraire eft  contre 
la  charité  Chré- 
tienne. P.378&C. 
On  chocque  la  Loi 
naturelle  ,  qui  eft 
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de  ne  pas  faire  à 
un  autre ,  ce  que 
nous  ne  voudrions 
pas  qu'on  nous  fit. 
p.  la  même* 
Le  Jugement  té- 
méraire cft  oppofe 
à  cous  les  effets  de 
la  charité,  p.  380 
Lc~  Jugement  té- 
méraire vient  fou- 
venc  de  la  haine 
qu'onporteàquel- 
.  qu'un.  p.  383 
Qin  font  les  per- 
sonnes plus  portées 
à  juger  téméraire- 
ment, p.  3  8  j 
Les  caufes  du  Ju- 
gement téméraire, 
p.  }%6 

L. 

■ 

LArmes  ,  les 
larmes  mar- 
quent également 
la  joïe  &  Ja  dou- 
leur,     t.  3.  p.  332, 
Liberté  Chrétienne  , 
comme  elle  eft  fou- 
vent  mal  entendue^ 
t.  4.  p.  161 
•Libertins.  De  créan- 
ce* de  iRceursvV. 


HERES. 

lafidclité. 
M. 

* 

MANSUETUDE. 
V.  douceur. 
Maîtres-  Soin  que  les 
Maîtres  doivent 
prendre  de  leurs 
lerviteurs.  V.  fer- 
vitcurs. 
Mariage.  Sermon  en- 
tier fur  les  devoirs 
desperfonnes  ma- 
riées.   1. 1.  p.  180 
Le  befoin  qu'on  a 
de  confultcr  D'eu 
fur  le  choix  de  cét 
étar.     p.  18 j  &c. 
Combien  il  faut 
délibérer  fur  la 
perfonec  dont  on 
fait  choix,  p.  190 
La  rclTemblance 

S[iit  doit  être  entre 
es  perfonnes  qui 
contrarient  cette 
alliance,  p.  151  5cc. 
•    Malheur  des  per- 
fonnes mal  ma- 
riées, p.  1}Z 
Mariages  interef- 
fez  ,  ordînairc- 
*  ment  malheureux, 
p.  154  &c. 
X  y 
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D'fpofitionsncccf- 
faires  à  ce  Sacre- 
ment, p.  196  &c. 
L'affection  mutuel- 
le  des  deux  parties. 

p.  199 

Le  modellede  cet- 
te affection  ,  eft 
celle  que  le  Sau- 
veur a  eue  pour  Ton 
Eglifc.  p.  iox 
La  confiance  que 
Jes  deux  parties 
doivent  fe  témoi- 
gner mutuelle- 
ment, p.  2,04 
La  fidélité  qu'ils 
font  obligez  de 
fe  garder  l'tin  à 
l'autre.  p.  2.07. 
Comme  ils  doivent 
fupporter  mutuel- 
lement leurs  dé- 
faurs.  p.  20  s 

Idldfance.  Le  péché 
qu'on  commet  en 
l'ccoutant.Sermon 
fur  ce  fu jet.  t.  i.p. 

Çe  ncft  pas  un 
joindre  péché  de 
l'écouter,  que  de 
la  faire  p.  6; 
Juinjuftice  eft  éga^ 
fc  dans  l'un  &  dans 


BLE 

l'antre.  p.  6% 
Il  femble  que  ce- 
lui qui  l'écoute  eft 
plus  coupable,  p. 

69 

Celui  qui  l'écoute^ 
eft  comme  un  Juge 
qui  fe  laiffe  préve- 
nir, p.  70  &c. 
'Le  peu  de  fcrupulc 
qu'on  fait  dans  le 
monde  de  l'écou- 
ter, p.  71 
Celui  qui  l'écoute 
anime  le  détrac- 
teur, p.  72; 
'  En  écoutant  la  mc- 
difance  ,  on  médit 
enfuite  à  fon  tour.. 

P-  74  - 

En  l'écoutant  r  on 
la  rend  plus  fenfi- 
Ulc  à.  celui  de  qui 
on  médit  p.  76 
Difficulté  qu'il  y  a 
de  s'oppoler  a  la 
médifanec.  p.  77- 
La  charité  nous 
oblige  de  l'empê- 
cher, p,  80 
L'honneur  du  pro- 
chain nous  doit, 
être  cher  comme 
le  nôtre.  p.  8* 
En  comhien  de- 
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manières  on  viole 
la  charité  en  écou- 
tant la  médifance. 
p.  84  &c. 

.  Rien  ne  nous  don- 
ne plus  d'averfion 
du  prochain,  que 
d'écouter  ]e  mal 
qu'on  en  dit.  p.  87 
On  fe  laifïe  facile- 
ment perfuaderdu 
mal,  qu'on  entend 
dired'autrui.  p.  88 

tiéchttns.  Leur  con- 
verfation.  V.Com- 
paenic. 

Mtfertcorde.  X'eft 
maintenant  le  tems 
delà  mifericorde; 
l'autre  vie  eft  celui 
de  la  Juftice.  t.  1. 

.  Ii  y  a  dans  Pieu 
unemifencordefc- 
Vere,  àV^égard  des 
gl  ands  pécheurs,  t. 

*  P-  47  . 
Modèle.  Le  fil*  de 

X)icu  eft  nôtre  mo- 
^  délç ,  &  nôtre  gui- 

fïc.*  1. 1.  p.  123 
Jfaonde .  De  la  fuit*  & 

de  la  feparation  du 

monde.  .Sermon 
\  ftv  çç-  fujet.  t,  in 


1ERE  S. 
p.  1. 

En  quel  fens  cette 
féparation  &  cette 
retraite  eft  de  pré- 
cepte. —  p.  3 
Peinture  &  cara- 
ctère du  monde,  p. 
4- 

Ce  qu'on  doit  cn-^ 
tendre  par  le  mon- 
de ,  qu'on  doit 
fuïr.  p.  é 

Les  mauvais  exem. 
p!cs  qu'on  y  voit 
nous  entraînent,  p. 
8 

En  quoi  confifte  la 
féparation  du  mon- 
de, p.  *0> 

Combien  il  eft  dif-- 

•  ficile   d'y  fervir 
fi'eu  j  comme  on1 
doit.  p.  ii^ 

Les  maximes  duW 

.   monde  nous fédu î-- 
fent.  .  p.  12, 

.  lies  erreurs  ,  &  l'a-- 
veugiemenr  dù 
monde*  p.  f$ 
Combien  il  e'ft  dif-- 
ficilc  d>  obfcrrcr* 
les  préceptes-  der 

,:  J'Evangile.    p.  27  ' 
Les  grands  dangers^ 

qtfon  y:  court»  j** 
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viennent  pas  tou- 
jours des  plus 
grands  defordres 
qui  s'y  commet-' 
tent.  p.  19 

On  ne  peut  fe  con- 
vertir à  Dieu  fans 
renoncer  à  l'affe- 
ction du  monde,  p. 


21 


On  ne  peut  écou- 
ter la  voix  de  Dieu 

.  parmi  lcxbruit  du 
monde.  N  p.  zz 
On  n'y  peut  bien 
comprendre  les 

n  maximes  de  l'E- 
vangile, p.  13 
Comment  on  peut 
vivre  dans  le  mon- 
de ,  fans  en  fuivre 
les  maximes,  p.  29 

Mârt.  Que  Ta  qualité 
-  de  nôtre  mort  dé- 
pend de  la  bonne  & 
de  la  mauvaife  vie. 
Sermon  fur  ce  fu- 
)et.  t.  4.  p.  30 
La  bonne  ou  mau- 
vaife vie ,  cft  la 
caufe  de  la  borne 
ou  mauvaife  mort. 

P.  54 

De  tçttwlcsma/- 


LE 

ques  d'une  bonne 
mort  ,  il  ne  faut 
appuïer  que  fur  la 
bonne  vie.  p.  37 
La  vie  eft  l'idée  & 
le  modèle  de  nôtre 
mort.  p.  39 

La  bonne  mort  cft 
la  récompenfe  de 
la  bonne  vie  ,  &  la. 
mauvaife  mort ,  la 
punition  de  la  mau- 
vaife vie.  p.  45 
La  'penfée  de  la 
mort  ,  nous  fait 
mourir  par  avance 
aux  ebofes  de  la 
terre.  p.  47 

L'oubli  de  la  mort, 
nous  fait  oublîer 
Tinconftancc  des 
chofes  de  ce  mon- 
de, p.  fo  &c. 
La  penfée  de  la 
mort  ,  nous  fait 
s  fuïr  le  péché.  p„ 
$i  Sec. 

Cette  penfée  nous 
porte  à  la  pratique 
de  toutes  les  ver- 
tus p.  S6 
II  dépend  mainte-, 
nant  de  nous  ,  de 
rendre  nôtre  mort 
telle  que  nous  1% 
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fouhaittons.  p.  57  un  terrible  tout- 
Mort  malheureufe  ment.  p.  104  &c. 
des  impics.  Sermon  Ce  qu'il  faut  pen- 
entier  iur  ce  fujet.  fer  des  impies ,  qui 
t.  4.  p. 186  paroiflent  touchez 
Ce  qui  caufe  leur  a  la  mort.  p.  20; 
douleur  à  la  mort.  Quelle  cft  la  -fi- 
p.  180  tuation  de  I'efprît 
Quelle  cft  la  fur-  d'un  pécheur  à  la 
prife  d'un  grand  mon.  p.  106 
pécheur,  àtanou-  Il  y  a  des  pécheurs 
velle  de  la  mort.  p.  aveuglez  qui  meu- 
190  &c.  rent  aflez  tranquil- 
Combien  la  penfée  lement.  p.  107 
de  fes  péchez  l'ef-  Il  y  en  a  qui  meu- 
fraïe.  p.  i?l&c.  rent  en  Philofo- 
Quel  cft  le  tour-  phes.  p.  10^ 
ment,  que  le  Sage  D'autres  qui  en 
appelle  le  tour-  apparence  meurent 
ment  de  la  mort,  en  Chrétiens,  p. 

6154  *10 

a  pécheur  eft  La  crainte  d'une. 

tourmenté  par  le  mort  funefte  nous 
fouvenir  de  fes  doit  exciter  à  bien 
plaifîrs  paffez.  p.  vivre.  p.  115 
jf6  Morf  des  Juftes.  Ser- 
La  mort  eft  une  mon  entier  fur  ce 
peine  du  pechè.  p,  fujet.  t.  4.  p.  17c 
j^8  Elle  eft  comparée 
la  mort  ouvre  les  au  fommeil.p.  177 
yeux  deTcfprit  aux  .  C'eft  un  doux  re- 
grands pécheurs.  pos  après  un  long 
p.  101  travail,  p.. 27^  &c. 
La  crainte  de  l'a-  Ilsnefentcnt  point, 
yerûr ,  leur  çaufç  Jc$  regrets  ^uaai? 


TA) 

les  impies  de  quit- 
ter la  vie.  p.  18  2. 
Ils  ne  font  point  in- 
quiétez par  le  fou- 
venir  de  leursr  cri- 
mes, p.  184  &c. 
Leur  crainte  eft 
toujours  accom- 
pagnée de  confian- 
te, p  %2% 
En  quoi  confifte  le 
repos  des  Jtiftes  à 
Ja  mort.  p.  z8y 
I/affurancc  d'un 
bonheur  éternel 
qui  fuit  la  mort  v 
des  Juftes.  p.  190 
t'inftant  de  leur 
mort  y  met  comme 
lefceau  à  leurper- 
feverance^  p.  t$i 
Quelle  eft  leur 
forprife  &  leur  joïe 
a  îa  for-tic  de  cette 

vie.  p.  zfs 

Le  changement 
d  état  leur  caufe 
line  indicible  joïe* 

Pour  mourir  delà' 
mort  des  Saints,  il 
faut  vivre  cornue* 
eux*.  p  300 

murmure  contre  la 
divine  Providence. 


\  L  Ë 

t.  4.  p.  ij-Scc, 

1 

.  N. 

NU>t.  L'état  dit 
péché  eft  le 
temps  de  la  nuit  y 
durant  lequel  on  ne 
peut  travailler 
pour  le  Ciel.  t.  3.  p. 
i5>o 

o 

»  •  # 

jT\  Beïssanc'b',  que 
V-^  ies  enfans  doi- 
vent à  leurs  parcnSr- 
t.  1.  p.  i£j  &c. 
Refufer  d'obéïr  i 
une  autorité  légi- 
time, c'eft  refuTcr 
dobcïïàDieu.  t. 

4    P-  &C. 

Pccafim.  Fuite  des 
peçafions  dit  pcchfe 
Sermon  entier  fur 
ccfujet.t.  r.  p.  38/ 
Quels  font  les  pe-- 
chez  qu'il  faut 
combattre  par  la' 
fuite.         p.  fit- 

-    Celui  qui  cherche 
Toccafion  du  pé- 
ché ,  fera  aban-«" 
.  flonnéde  Pieu. 
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Dieu  nous  aflîfte 
dans  les  occafions, 
ou  lui-même  nous 
amis.  p.  381 
On  doit  en  quel- 
que manière  plus 
craindre  Poccafion 
du  péché  ,  que  le 
pechc  même. p.  393 
Ceux  qui  ont  été 
fidèles  à  Dieu  dans 
les  plus  dangereu- 
fes  occafions  ,  ne 
les  avoient  point 
cherchées,  p. 394 
Dieu  ne  s'eft  point 
engage  à  nous  fe- 
codrix  dans  les  oc- 
cafions que  nous 
iecherchons.p.$$6 
Qujl  eft  jufte  que 
Dieu  abandonne 
ces  pécheurs  témé- 
raires, p.  400 
X*s,  Confeflcurs 
doivent  refufer 
rabfolution  à  ceux 
qui  font  danjS  Toc - 
cafion  prochaine, 
p.  la  même. 
Nous  ne  pouvons 
rien  nous  promet- 
tre denous-mêmes 
dans  l'occafiop.  £. 


4  01 

Comme  nous  de- 
vons toûj  ou  rs  nous 
défier  de  nôtre  foi- 
blciTe.  p.  la  même. 
Dans  Toccafion,  le 
démon  nous  atta- 
que à  fon  avanta- 
ge, p.  404 
Loccafion  attire 
&foIlic:te  puiffim- 
ment  au  péché,  p. 
407  &c 

Oifiveté.  Qu'îi  faut 
fuïrroifivcté.  Ser- 
mon entier  fur  ce 
fujet.  t.  1.  p.  317 
Elle  eft  oppofée  à 
la  nature  de  rhom- 
me.  p.  31* 

.    Ceft  F  école  de 
tous  les  vices,  p. 

On  s'occupe  alors 
de  mille  chofes 
inutiles ,  &de  mil- 
le bagateilcs.p.  354 
Lavicordinairedes 
gensoififs.  p.  33  j 
Qui  font  ceux 
qu'on  doit  propre- 
ment apeller  oififs. 

On  eft  otfif  quand 
.  og  ne  .travaille 
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point  pour  le  Gel. 
P<54J 

Il  faut  examinera 
quoi  on  a  emploie 
tout  le  temps  de  fa 
vie.  p.  3ji  &c. 
Le  travail  mal  ré- 
gie &  mal  emploie 
eft  une  grande  oi- 
fivcté.  p.  3j> 
Oeuvres.  Bonnes  œu- 
vres ,  de  la  nécef- 
fïté  des  bonnes  œu- 
vres. Sermon  fur 
cefujet.t.3.  p.  108 
Cen  eft  que  dans  la 
feule  véritable  Re- 
ligion ,  que  Ton 
fait  de  bonnes  œu- 
vres qui  méritent 
Je  Ciel.  p.  110 
La  Religion  que 
nous  avons  cm- 
bfaffcc  ,  nous  en- 

fage   à  faire  de 
ennes  œuvres,  p. 
ai2 

La  Foi  &  les  bon- 
nes œuvres  ,  font 
d'une  égale  nécef. 
fité  à  un  Chrétien. 

P- 

Le  Ciel  ou  nous 
afpirons  ,  Ce  doit 
acquérir   paf  les 


\ 

L  E 

bonnes  œuvres,  £4 
217  &c. 

Le  commande- 
ment de  Dieu  nous 
oblige  à  faire  de 
bonnes  œuvres.  p~ 
200 

Combien  les  Chré- 
tiens font  peu  de 
bonnes  œuvres,  p., 

Tout  le  monde 
peut  faire  de  bon- 
nes œuvres  chacun 
félon  fon  état,  p, 
224  &  226 
Dieu  n'exige  de 
nous  en  ce  point , 
que  ce  qui  eft  en 
nôtre  pouvoir,  p. 
229 

La  meilleure  par- 
tie de  nos  bonnes 
œuvres,  confifte  à 
nous  acquiter  de 
nos  devoirs,  p.  23  % 
Oeuvres.  L'union  des 
bonnes  œuvres 
avec  la  Foi.  Ser- 
mon fur  ce  fujet,/ 
t.  3.  p.  385 
.  Les  bonnes  œuvres, 
confervent  &main> 
tiennent  la  Foi. 
40/ 
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ïllcs  font  despreu- 
ves de  la  vérité  de 
"nôtre  Foi.  p.  411 

&€. 

OmsJJton.  Péchez  do- 
miffion.  Sermon 
entier  fur  ce  fujet. 

t.  i.p.  3J5> 
Ce  que  c'eft ,  &  de 
quelle  nature  eft 
ce  peché.  p- 
Il  eft  plus  facile  de 
tomber  dans  les 
çechez  d'omiflion 
que  dans  les  au- 
tres, p.  365  &c 
Il  y  a  peu  de  per- 
fonnes  qui  ne  foient 
coupables  de  quel* 
ques  péchez  d'o- 
mifllon.     p.  367 

•  La  recherche  de 
ces  fortes  de  pé- 
chez ,  rend^^le^ 
Jugement  de  Dieu, 
gênerai  &  particu- 
lier terrible:  p.  $69 
Ce  font  les  péchez 

•  qui  fc  commettent 

•  en  plus  de  maniè- 
res, p  l*  même^ 
On  rendra  compte 
à  Dicir,  de  tout  le 
bienqu'onpourroit 
faire ,  &  qu'on  au- 


TIËRES. 

>raomts.  p.  375 
Il  eft  plus  difficile 
de  fe  corriger  de 
ces  fortes  de  pé- 
chez, que  des  au- 
tres, p.  3  7  8 
Cette  difficulté  fait 
trouver  des  excu- 
fes,  &  des  prétex- 
tes de  les  éviter,  p. 

•381 

Ou  fe  perfuade  que 
dans  ces  fortes  de 
péchez  ,  il  y  a 
moins  de  malice 
que  dans  les  au- 
tres. '  p.  384 
Ce  font  ceux  que 
Dieu  a  le  plus  ri-  . 
goureufement  pu- 
nis dans  l'ancienne 
Loi.  p.  384&C 
Ce  font  aufiï  ceux  ■ 
aui  npus  doivent 
davantage  faire 
craindre  mainte- 
nant, p.  388 
Oràifon.  V.  Prière. 

p. 

r 

PAix  du  cœur. 
Sermon  entier 
fur  ce  fujet.  1. 1 
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En  quoi  confifte 
cette  paix.  p.  241 
D'où  elle  naît,  & 
ce  qui  a  coutume 
de  la  produire,  p. 

Elle  eft  un  fruit  de 
la  Jufticc  &  de  Ja 
bonne  confc'cnçc. 
p.  144 

Comme  le  péché 
trouble  cette  paix, 
p.  145- 

La  paix  ne  fc  trou*  ^ 
Te  que  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu.  p. 
146 

Il  faut  juger  du 
prix  de  cette  paix , 
par  fon  contraire. 

p-  147 

Cette  paix  naît  de 
Ia„  victoire  de  nos 
pafïions.p.  ijo  &c. 
Oa  la  trouve  dans 
l'union  de  nôtre 
coeur  avec  Dieu. 

p.  2J1 

C'cft  un  bien  qu'on 
ne  nous  peut  ravir 
fi  nous  ne  roulons. 

P-  i/4 

Cette  paix  court 
Je  même  rifque  que 
la  grâce  ,  qui  en 


eft  le  principe.  -  f  * 
*SS 

Nous  portons  dan* 
nous-mêmes  la 
fource  de  la  guer-* 
ïe.  p.  X57 

Les  foins  &  les  em- 
barras du  monde  ; 
nous  font  perdre  la 
paix.  p.  ija 
Pour  çonferver 
cette  paix  3  il  faut 
garder  les  condi- 
tions que  faîntPauf 
donne  à  la  charité,/ 
p.  %6l 

Le  peu  de  choie 
qu'il  faut  poar 
nous  faire  perdre 
cette  paix.  p.  2  6$ 
Comme  cette  paix: 
nous  apporte  ton^ 
les  autres  biens,  p. 

Paix.  Faune  paix  & 
fauffe  confcicnce. 
Sermon  fur  ce  fu- 
jct.  t,  1.  p.  167 
Danger  qu'il  y  a 
de  prendre  la.fau£. 
fe  paix  pour  la  vé- 
ritable,      p.  19  j 

Paradis.  Bonheur  des> 
Saints.  V.  Ciel. 

Vajfions.  Il  faut  coo- 
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noitre  nos  pallions, 
fi  nous  voulons 
nous  bien  connoî- 

trc.  t«x.  p.  70 
Comment  on  les 
peut  connoître  & 
les  obferver.  p.  71 
11  y  en  a  toujours 
une  qui  eft  la  prin- 
cipale, p.  71 
fajfton  dominante. 
Sermon  entier  fur 
ce  fujet.t.  k.  p.  137 
E'ie  anime  Se  fou- 
tient  toutes  les  au- 
tres paflions.  p. 

US  &c- 

Nous  devons  nous 
-  efforcer  de  la  dé- 
couvrir,  afin  de  la 
détruire,  p.  146 
&c. 

La  paffion  domi- 
nante ,  eft  en  mê- 
me temps  nôtre 
foiblc.  p.  148 
Cette  paffion  met 
le  plus  grand  ob- 
ftacleà  nôtre  falut. 

Elle  eft  oppofee  à 
toutes  les  vertus, 
p.  la  même. 
Elle  empêche  tout 
ce  que  nouspou- 


1ERES. 

vons  faire  de  bien. 
P-  *J7 

On  la  faJt  fervir 
d  exeufe  à  fes  plus 
grands  défauts,  p. 

Combien  elle  eft 
difficile  à  déraci- 
ner, p.  160 
On  ne  l'attaque 
d'ordinaire  quefort 
foiblçment.  p.  1(1 
Elle  demeure  tou- 
te la  vie ,  fi  on  ne 
la  corrige  de  bon- 
ne heure,    p.  t6i 

Pajfio»  du  Fils  de 
Dieu.  Pourquoi  les 
Evangcliftes  en  ont 
parlé  fi  ample- 
ment,    t.  i.p.  84 

Parole  de  D^eu.  Ser- 
mon entier  fur  ce 

vfejet.  t.  x.  p  yss 
Lcsraportsde  cet- 
te parole,  avec  les 
femenecs  qu'on 
jette  en  terre.p.3jy 
Du  befoin  &  de  la 
néccffitc  que  nous 
avons  de  îa  parole 

de  Dieu.  p.  $J7 
Comme  elle  eft  une 

parole  de  vérité,  p. 


TABLE 


L'obligation  de  la 
venir  entendre,  p. 
3*1 

La  vérité  eft  odieu- 
fe.  p.  363 

La  parole  de  Dieu 
eft  une  parole  de 
force  &  toute  puif- 
fante.  p.  j^j 
En  la  négligeant  , 
Ton  néglige  l'un 
des  plus  puilîants 
moïens  de.  fon  fa- 
lut.  p,  3  £7  &c. 
Avec  quelle  inten- 
tion on  doit  l'en- 
tendre, p.  371 
L'intention  de  la 
plupart  de  ceux 
qui  viennent  au 
Sermon.  p-37i 
Les  uns  pour  pa- 
roître  gens  de  bien, 
Jcs  autres  pour  pa£ 
ferletemps.p.  374 
Pour  en  tirer  du 
fruit ,  il  y  faut  de 
l'attention,  p.  376 
Exemple  illuftre  de 
cette  attentiondans 
le  peuple  Juif.  p. 

37* 

Il  faut  fou  vent 
méditer  cette  pa- 
role divine,  p.  37* 


La  multitude  dei 
foins  &  des  occu- 
pations,  en  empê- 
chent le  fruit,  p.  1* 

fTiCTTiS. 

Comme  elle  fera 
un  jour  le  fu jet  de 
nôtre  condamna- 
tion, p.  3 $2, 
Tafteur.  Dieu  a  com- 
muniqué ce  nom  à 
différentes  fortes 
de  per formes,  t.  v 

p.  X97 

Pauvres.  V.  Aumône* 

Pharaon-  Exemple 
d'un  cœur  endurci» 
t.  3.  p.  3yt 

Péché.  Etat  de  péché. 
Pendant  qu'on  de- 
meure en  cét  état, 
on  ne  fait  rien  qui 
mérite  le  Ciel.  t.  3. 
p.  186  &  iyo 

Péché  mortel.  Sermon 
entier  fur  ce  fujet. 
t.  4.  p.  35?) 
Ce  que  c'eft  qu'un 
peché  mortel.  ps 

Pourquoi  il  s'ap- 
pelle abomination* 
p.  3*8 

Il  eft  comparé  au 
ferpent  dans  l'E- 
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friture  &  pour- 
quoi. —  p. 
Son  énormité  fe 
prend  de  Ja  gran- 
deur de  Dieu  qu'on 
offenfe.  p.  400 
Et  de  l'indignité  de 
celui  qui  le  com- 
met,     p.  4Q1&C. 

L'ingratitude  de 
l'homme,  d'oflèn- 
fer  Dieu  après  tant 
de  bienfaits. p.  494 
En  quel  fens  on 
peut  dire  qu'il  dé- 
truit Dieu.  p.  406 
Par  un  péché  mor- 
tel ,  on  viole  tous 
les  droits  que  Dieu 
a  fur  nous.  p.  408 
il  eft  la  caufe  de 
tous  les  malheurs 
du  monde,  p.  410 

Il  prive  l^amc'de 
tous  fes  mérites,  & 
de  toutes  fes  véri- 
tables richefles.  p. 
4x1 

Pourquoi  il  eft  ap- 
pelle un  néant,  p. 

Comme  il  nous 
lend  l'objet  du  mé- 
pris de  toutes  les 


créatures,  p.  41 4 
Il  nous  attire  tous 
les  maux  imagina- 
bles, p,  41* 
L'aveuglement  des 
hommesde  le  com- 
mettre fi  facile-» 
ment.  p.  410&C 
Pénitence.  Combien 
elle  doit  être  n- 
goureufe.  Sermon 
iur  ce  fujet.  1. 1*  p. 

La  nécelfité  de  cet- 
te vertu.  p.  $3 
Elle  nous  réconci- 
lie avec  Dieu.  p. 

9é  & 

Elle  tient  la  place 
de  la  Juftice  vindi- 
cative de  Dieu,  p. 

Ceft  une  efpece  de 
facrifice.      p.  99 
ï/abus  qu'il  y  a  de 
chercher  des  adou- 
eiffemens  dans  la 
pénitence,     p.  99 
Fau(Te  pénitence 
reprefentée  par  le 
facrifice  que  fit 
Sattl.         p.  jo* 
On  épargne  le 
corps  qui  eft  le 
plus  coupable,  p. 


TA 

la  fniniti 

On  a  plus  de  fujet 
de  craindre  du  cô- 
te de  la  douleur  du 
cœur ,  que  de  l'au- 
fterité  du  corps,  p. 
i©$ 

La  douleur  d'avoir 
offenfé  Dieu ,  doit 
étie  continuelle,  p. 
104 

Elle  eft  un  fccçnd 
Baptême ,  &  pour- 
quoi, p.  10% 
Pénitence  des  pre- 
miers Chréticns.p, 
107 

Combien  les  fruits 
de  la  pénitence 
font  doux.   p.  \o$ 
&c.  1 

C'eft  la  pénitence 
qui  attire  plus  cer- 
tainement là  miie- 
ricordede  Dieu.  p. 
la  même. 

Pénitence  inutile 
dans  l'enfer,  p.  113 
Elle  produitla  paix 
&  le  repos  de  la 
confeience.  p.  /* 
fnime. 

Elle  rend  la  pre- 
mière innocence  à 
un  pécheur,  p.  nj 


Pere ,  le  nom  de  Pè- 
re eft  un  titre  d'au- 

torité.        p.  IJ5 
Prière.  De  la  prière 
en  gênerai. Sermon 
entier  fur  ce  fujet. 

t.  1.  p.  3?© 
Les  magnifiques 
promeffes  qui  onc 
été  faites  à  la  priè- 
re, p.  19-l 
Le  ïils  de  Dieu 
nous  a  appris  lui- 
même  la  manière 
de  le  prier,  p.  3^4 
II  ne  faut  rien  de- 
mander qui  foit  in- 
jufte.  p.  $9$ 
Dieu  nous  oblige  , 
en  nous  réfutant 
les  chofes  préjudi- 
ciables à  notre  fa- 

lut.  p.  3$>8&c, 
On  demande  à, 
Dieu  des  biens 
temporels  ,  parce 
qu'on  fefoucie  peu 
des  fpirituels.  p.. 
401 

Première  condi- 
tion de  la  prière 
de  demander  ce 
qui  eft  néceflairc 
au  fatut.  p.  40} 
Modèle  d'une  bon* 
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fie  prière  en  celle 
de  Salomon,  p.  U 

Dieu  nepeut  agréer 
qu'on  lui  demande 
des  chofes  de  peu 
d'importance,  p. 

Avec  quel  ordtfe  , 
êc  quelles  condi- 
tions il  faut  de- 
mander les  chofes 
temporelles.  p. 

ÏI  faut  prier  avec 
ferveur  &  avec  in- 
ftance.  p.  408 
Perfcvcrancc  dans 
la  prière.  p.  411 
Elle  doit  être  hum- 
ble ,  &  avec  un 
profond  refpcct.  p. 
la  même. 
Nous  mettons 
rious-méme  obfTa- 

"  cîe  à  l'efficacité  de 
nos  prières,  p.  417 

iriêre  mentale.  Ser- 
mon entier  fur  ce 
fujet.  t.  1.  p.  41* 
L'eftîmc  que  nous 
devons  faire  de  la 
prière  mentale,  p. 
411  * 

Elle  cfl:  nécefoirc 


TÏERES. 

aux  perfonnes  rnc* 
mes  du  monde.  p,{ 
414  &c. 

C'eft  pat  ce  rrioïeri 
qu'on  fe  dés-abufe 
des  maximes  du 
monde.  p. 
*  Oa  ne  peut  faire 
une  véritable  con- 
verfion  fans  la 
prière  mentale,  p  ; 

C'eft:  elle  qui  pro- 
duit les  la'ntes  af- 
fections &  les  bons 
dcfîrs.  p.  43} 
Nos  affaires  ne 
nous  doivent  point 
détourner  d'un 
exercice  fi  impor- 
,    tant.  p.  43  f 

-  On  ne  peut  acqué- 
rir la  perfection  de 
la  fainteté,  fans  céc 
exeTcicc.  p.  437 
Elle  nous  fait  ac- 
quérir la  pureté  de 
cœur.  p.  4$* 
On  ne  peut  être 
danf  la  dévotion  > 
fans  être  adonné  à 
l'oraifon.  p.  449 
Ceft  par  ce  moïen 
qu"*bn  s'unit  inti- 
même nt  à  iKeu. 
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w  p.  441  6çc. 

Le  fruit  de  cette 
prière ,  eft  la  pra- 
tique des  maximes 
chrétienncs.p.  444 
'  Ceft  cette  Oraifon 
qui  entretient  la 
ferveur  &  Ja  pieté. 

P-  4  4J 

La  manière  défai- 
re cette  prière,  p. 

44*  \ 
Trédeftine^.  Du  petit 

nombre  des  préde- 
ftinez.  Sermon  en- 
tier fur  ce  fujet,  t. 

4.  P..IJ7  A  . 

Le  nombre  eft  tou- 
jours petit  de  ceux 

Subviennent  à  bout 
cs'chofes  diffici- 
les. P-I7* 
Les  figures  de  I'E- 
criture  qui  prou- 
vent cette  vérité, 
p.  183 

La  confequence 
qu'il  faut  tirer  de 
cette  vérité  terri- 
ble,     p.  1Î4&C.  , 
Profperité  des  mé- 
chans.  Sermon  fur 
ce  fujet.     t.  2.  p. 

Qombicn  le  part^- 


L  Ë 

ge  des  biens  &  dei 
maux  de  cette  vie 
eft  différent,  p.//» 
même. 

La  profperité  trop 
confiante  >  met  le 
falut  des  hommes 
en  danger,  p.  332, 
Comme  Dieu  troiU 
blc  la  profperito 
des  Juftes  en  ce 
monde,  p.  333  &c. 
Les   heureux  du 
fiécle/font  d'au- 
tant plus  malheu- 
reux, qu'ils  con- 
noifTent  moins  leur 
malheur.     p .  3  3  61 
.  Cette  profperité 
confiante ,  produit 
un  oubli  de 


P-  *37 

LaProfperitè  nour- 
rit &  entretient  les 
vices.  p.  341 

Dieu  tient  une  con- 
duite différente  à 
l'égard  des  Jufles 
de  l'ancienne  &  de, 
la  nouvelle  Loi. 

34J 

La  profperité  con-4 
fiante  des  mé- 
dians, eft  fou-  ■ 
vent  une  marque 
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4e  l'abandon  de 
Dieu.  p.  }47 
Tous  les  Saines  fc 
font  toujours  dé- 
fiez d'une  trop  lon- 
gue proiperité.  p. 

Elle  cftfouventune 
marque  de  la  co- 
lère de  Dieu.  p. 

3S*> 

:JEt  enfilîte  ,  une 
xnarque  de  la  ré- 
probation des  mé- 
dians, p.  3/4 
Providence  de  Dieu. 
Sermon  entier  fur 
ce  fujet.  t.  4.  p.j 
La  défiance  en  la 
providence  divine, 
«ft  un  outrage 
qu'on  fait  à  Dieu. 

V  s 

Cette  défiance  ne 
'vient  que  de  man- 
que de  Foi.  p.  £ 
On»  fc  ^figure  fou- 
vent  une  divinité 
aveugIc,&unDicu 
foiblc.  p.* 
Différence  des 
Chrétiens  &  des 
Idolâtres  y  fur  le 
point  de  la  provi- 
dence,  p.  .10.  &c. 


T  1E  R  E  S. 

Nous  avons  foa- 
.vent  éprouvé  le  fe- 
cours  de  la  Pro- 
vidence à  nôtre 
^gard.         p.  14 
On  en  vient  foun 
vent  jufqu'aux 
plaintes  2c  aux 
murmures  ,  con-* 
tre  la  Providence, 
p.  if 

.  .Ccft  en  vain  qu'on 
s'oppofe  à  fes  or- 
dres, -p.  iS 
Comment  on  doit 
entendre  -que  la 
Providence  vient 
toujours  à  fes  fins. 

P-  »! 

Il  n'y  a  rien  de  plus 
conlolant  que  de  fc 
repofer  fur  la  Pro- 
vidence, p.  2jr 
I/aHurance  d'une 
amc  qui  fe  repofe 
fur  cette  Providcn- 
.    ce.  p.  %7 

En  fe  repofant  fur 
la  Providence ,  on. 
jouit  d'un  repos 
inaltérable,  p.  U 
mêmt. 
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RECQNNOISSANC  E 
V.  Ingratitude. 
Recompuife.   Ce  que 
fait  l'cfperancc  de 
la  récompenfc  fur 
-  refprit  des  hom- 
mes,     t.  i.p.éo 
Réprobation.  Sermon 
;   entier,  fur  ce  fujet. 

t.  4.  p.  364 
:  ,Cc  quec'eft  que  la 
.   réprobation  les 
parties  qu'elle  ren- 
.  Ferme.  p. 
Nous  devons  toû- 
jours  craindre  les 
*   Jugemens  de  Dieu 
z',  fur  ce  point,  p.  370 
JLes  réprouvez  font 
confondus  en  cette 
vie  aveè  les  préde- 
stinez. P-37J 
Les  Jugemens  de 
\  JDicu  font  juftes, 
quoi  qu«erribJes. 

Pourquoi  Dieu  en 
prédeftine  quel- 
ques-uns r  &  en 
réprouve  les  au- 
tres, p.  377 
Les  Jugemens  de 
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Dieu  font  impêûê- 

-  trables  fur  la  pré- 
j:  deftination.  p.  37 S 

-  pieu  n'a  acception 

-  ide  perfonne  ,  & 
,    tous  ont  fujetide 

craindre,  p.  380 
Ccft  toujours  nô- 
tre malice  qui  eft 
la  caufe  de  nôtre 
réprobation.p.  38* 
Dieu  n'attend  pas 

-  toûj  our a,ni  la  mul- 
titude ,  ni  l'énor- 
jnité  des  péchez  , 
pour  en  réprouver 
xjuelques-uns.  .  p. 

Ccft  fouvent  après 
des  péchez  les  plus 
ordinaires,&  qu'on 
craint  le  moins,  p. 

^•r Souvent  pour  des 
péchez  que  nous 
ne  voulons  pas  mé- 
mexonnoître.  ■ .  p. 

34^ 

Ce  que  la  crainte 
v  des  Jugemensce- 
icultcs  dç  Dieu  doit 
;<  produire  en  jdo  js. 

P-  3 S*<  ' 
Refurreciïon:  du  Sau- 

vepr.  Sermon  «n- 
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tîer  fur  cefujet.  t. 
3.  p.  181 

Comme  cette  Re- 
furrc&ion  eft  la 
preuve  de  fa  divi- 
nité, ôcdela  véri- 
té de  nôtre  Reli- 
gion, p,  i8f 
C'en  étoit  la  preu- 
ve qu'il  avoir  don- 
née lui-même.  p. 
la  même*  i  '  M 
Cette  feule  preuve 
eft  capable  de  con- 
vaincre tous  les 
hommes,  p.  i$o 
&c. 

Ce  feul  article  tfe 
nôtre  Far,  autorife 
tous  les  autres,  p, 
i>x  &c. 

Tous  les  autres  ar- 
ticles ,  dépendent 
en  quelque  maniè- 
re de  celui-là.  p. 

C  eft  proprement 
après  nôtre  refur- 
reftion  que  nous 
recevrons  la  ré-* 
cômpcnfe  entière 
de  nos  travaux,  p. 
ioo 

Cette  efpcranCe  de 
icflufcitcr  un  }ourâ 


T I  Eft  E  S. 

eft  le  plus  puiflànt 
motif  de  nôtre  con- 
folation.  k    p.  157 

-  ta  Refurreftion  eft 
v  :Ic  fondement  de 

-  toute  la  mofalc 
Chrétienne,  ff!  i^t 
Ceft  ce  qui  nous 
doit  animer  àrfbuf- 

.  frir  en  cette  vie;  p. 
ç   %  01 

/  Dans  la  Refufrc- 
flion  du  Sauveur, 
nous  avons  un  par- 
fait modèle  de  la 
vie  d'un  véritable 

Chrétien,  p.xojj' 

  ■  > 

S. 


s 


A  t  tf  t.  Peii  veu-' 
lent  véritable- 
ment être  fauver. 

Peu  de  perfonne^ 
penfent  véritable- 
:  ment  à  l'affaire  de 
leur  falut.^  p.  161 
Dcla  manière  qu'il 
y  faut  penfer  & 
travailler,  p.  tt+ 
Ceft  l'affaire  la 
plus  ha*ardeufe,  & 
oùl*on  fonge  moins 
à  prendre  fes  pré-*" 
Y*  ij 
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Gantions,  p.  \66 
€'cft  laplus  prcf- 
fée  y  &  à  laquelle 
©n  penfe  la  der- 
nière.^ p.  ^ 
la  plupart  ne  veu- 
lent pas  tout  debon 
leurfaluft  p,  tjy 
fie. 

Us  n'en  ont  qurùne 
volonté  générale, 
&  interpretative.p. 
178 

tîne  grande  partie 
abufc   même  des 
Itioïens,  &  des 
t  avantages  qu'ils 
ont  pour  cela.  p. 

179 

Une  grande  partie 
des  hommes  ,  ell 
hors  de  la  voïc  du 
f^lut.  p.  180 
Trés-peu  font  ce 
qui  eft  abfolument 
nécelTaire  pour 
&rcfauvé.  p>  181 

Service  de  Dieu.  Rien 
n'eft  à  négliger 
dans  le  fervicc  de 
Dieu.   V.  fidélité 
dans  les  petites 
«hofes.    t.  1»  p. 


tt 

Serviteur.   Soin  qtrë' 
les  Maîtres  doivent 
avoir  de  leurs  fer— 
viteurs.  Sermon 
entier  fur  cefujet. 

1. 1.  p.  xio 
Raifon  de  la  diffc- 
.  xence  des  condi-  , 
tions  parmi  les 
hommes,    p.  ttÉ 

L'obligation  que 
Dieu  impofe  aux 
Maîtres  à  cét 
éeard.    v  p.  114* 
.  lU  ne  les  doivent 
pas  traiter  eaefcla- 
vés.      p.  xi 7  &c. 
Sujets  que  les  fer— 
viteurs  ont  fouvent 
de-  déplorer  leur 
mifere.      p.  %ï$* 
Les  ferviteurs  font 
compris  fous  le 
nom  de  nôtre  pro- 
chain,        p.  2XO 

En  quelles  occa.- 
fions  on  doit  exer- 
cer la  charité  à 
leur  égard,  p.  112, 
L'intérêt  des  Maî- 
tres les  doit  enga^ 
ger  à  prendre  loin 
•/.de  leurs  ferviteurs.  * 
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Ôn  doit  veiller  far 
leurs  mœurs  &  fur 
leur  conduite,  p. 
i x;  &c. 

Les  Maîtres  leur 
doivent  tenir  lieu 
de  Pères,  p.  ïi8 
Les  Maîtres  ne  doi- 
vent jamais  leur 
commander  des 
chofes  injuftes.  p. 

Serviteurs.  Devoirs 
des  fervitcurs  en- 

-  vers  leurs  Maîtres. 
Sermon  entier  fur 
ce  fujet.  t.  4V  p. 

Supérieurs  fouvcrainS,  « 
ce  qu'on  leur  doit. 
Dans  le  même  Ser- 
mon. S'il  y  eût  eu 

-  desSuperieurs  dans 

I  ecat  d'innocence  ,  • 
û  l'homme  y.  fût 

demeuré,    p.  X47 
&c. 

II  y  a  piju  de-  pci\. 
fonnes  qui  ne  re- 
connoiflènt  quel- 
que Supérieur,  p. 

.  Toute  autoricé  lé- 
gitime vient  de 
Ôieu.  p-ifo 


^ÏÊRÉS; 

Dés-obéïr  à  ctu* 
qui  ont  cette  au-" 
thorité,  c 'eft  des* 
obéïr  à  Dieu.  p. 
tfl  &c. 

Le  Fils  de  Dieu  fc~ 
met  en  la  perfonne 
des  Maîtres  ,  & 
des  fouverains.  p.' 

Les  défauts  des  Su- 
périeurs ne  difpen-~ 
fènt  point  de  To- 
béïiTancc  qu'on 
leur  doit.     p.  ij?4 
On  ne  doit  point 
attribuer  aux  Maî-  ' 
très  &  aux  Souve-^ 
râins ,  ce  qui  n'eft 
du  qua  Dieu.  p,« 

On  n'eft  jamais- 
plus  fi Jele  aux 
tààîtrcs  &  aux 
Souverains  -,  que' 
quand  on  eft  fidèle' 
à  Dieu.  p.  i^^V 
Intérêt  qu'ont  les-* 
Maîtres  d'avoir  * 
"  des  fervitcurs  <foi* 
foicnt  gensde  bieti.  • 
p.  i66 

Sans  être  fidèle  i'< 
Dieu  ,  on  ne  peue  • 
l'être  à**  ceux  qôv4 


TABLE;] 

enf  droit  de  nous 
commander.-  p.* 
ré  7  &c; 

©n  doit  êtrerfou- 
mis  à  fes  Maîtres 
&  Supérieurs,  quoi 
que  difficiles,  p. 

On  ne  leur  doit 


point  obéir,  quand 
ils  commandent  le 
crime..  p.  270 
H  y.  a  mille  occa- 
fions,  oïl  fi  Ton 
Vcft  fidèle  à  Dieu  , 
on  ne  le  fera  pas  a 
fes  Maîtres  ,  ou 
Supérieurs,  p.  2,71 
La  oondirion  de 
fer  vit  eu  r  &  de  fu- 
jet ,  par  raport.au; 
falut  r  eft  plus 
avantageuse  que 
celle  de  Maître  & 
de  Supérieur,  p. 

*7j 

Ssûmijfim.  V.  ©béïf- 
fanec. 

Solitude..  V.  Retraite 
&  fuite  du  mon- 
des- 


TAlins  naturels 
Nous  rendrons- 
compte  à  Dieu»  de 
l'ufagequenousen 
aurons  fait.    r.  3.. 
p.  313  . 
Tr*v*it.  Dvl  travail 
êc  de  Toi/îveté. 
Sermon  fur  ce  fu— 
jet.       m:  p.  317 
Travail ,  auquel 
l'homme  doit  s?oc- 
cuper..        p  .331 
Le  moïen  de  faire 
^  de  fon  travail  une 
véritable  péfflten- 
cc.  p,3$é&c. 
Ceux  qui  s'exem- 
ptent du  travail,  ne 
font  pas  du  nom- 
bre de  ceux  que 
Dieu  veut  fauyer. 
p.  341 

Nôtre  travail ,  cft 
proprement  l'em- 
ploi auquel  la  Pro- 
vidence nous  ade- 

ftinez*        p-  141 
Nôtre  travail  eft 
inutile,  quand  il 
n'eft  point  pour  le 
Cieli.    p.  34;  &c 
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Travail  inutile,  de      cette  vie.  Scrrrfonr 


ceux  qui  font  tout 
autre  chofe  que 
ce  qu'ils  doivenr.- 

P-  349 
Ste  Trinité,  Les  trois 

.   Per fonnes  de  l'ad  o- 

.  rai>Je  Trinité  ont 

travaillé  à-  nôtre 

falnt.      t.  }.p.  33 

T. 

VEriîeY  En  quel 
fens'  le  Fils  de 
Dieu  s'appelle  la 
vérité,  t.  i;.p.  vi  5 

Vie.  Cette*  vie  eft  un 
exil  &  un  banniflê- 
ment.   t.  4.  p  181 

Vie'  douce  &  com- 
mode y  eft  une  côn- 
tradidioiv  à  ceMe 
Àxx  Sauvent»  t.  x.  p , 
ilS&c. 

Vie.  En  quel  fens  '  le 
Fris  de  Dieu  s'ap- 
pcîle  vie.  1. 1.  p. 133 

Voie.  En  quel  fens 
Jésus-Christ 
s'appelle  la-  voïc. 
t;  \\  p.  iv 6 

Votageur.  Nousfofn- 
mes  voïageurs  en 


fur  ce  fujet.  t. 
p.  ie8 

C'a  été  un  fenti-^ 
ment  commun 
dans  l'ancienne  & 
dans-  la"  nouvelle 


Cette  nuancé  noA 
oblige  à  avoir  totP^ 
jours  en  vile'  nô- 
tre terme ,  qui  eft 
le  Ciel.        p.  113; 
.  L'oubli  de  cette 
rité-cft  la  caufe  de 
tous  nos  dcfôrdrds. 
p.  116 

Cette  penfée  d'être 
voïageurS  en  ce 
monde ,  nous  déta- 
che dâs  chofes  de 
là  terre.  p.  irj' 
Elle  nous  fait  naî- 
■trè-TTn  ardent  defîr 
de  nôtre  patrie , 
qui  cft  le  Ciel.  p. 

Elle  noiîs  fait' 
pourvoir  des  cho- 
fes-3  dont  nous  au- 
rons befoin  daïis 
nôtre  patrie,  p. 

Les  fentimens  que 
cette  penfée  pro- 

Y,  •  •  • . 
nij 


?  A 

Sût  dans  le  cœur 
d'un  Chrétien,  p. 

*  Celui  qui  Ce  regar- 
de comme  voïa- 
,  gcur  fur  la  terre, 

doit  prendre  le 
^chemin   qui  con- 
dgfcduit  au  Ciel  p. 

ta  véritable  voie 
qui  y  conduit ,  cft 
celle  cju'a  prife-  le 
Fils  de  Dieu,  p; 

îles  voies  détour- 
nées que  pren-- 
nent  les  hommes 
piour  y  arriver,  p. 
t  $1 

Il  faut  marcher 
dans  cette  voïe , 
avec  vigilan  ce  Ji~ 
&  précaution,  p. 

H  faut  en  quali- 
té de  voïageur 
pour fu ivre-  ,  & 
continuer  fa  rou- 
.  te  avec  ardeur;  p. 
*54- 


L  E 


V 


z. 


ZElb  que  notfS; 
f  devons  avoir 
pour  le  falut  du 
prochain.  Sermon 
fur  et  fujet.  t. .  2rV 
p.  t'96 

tfn  Chrétien  ne 
doit  pas  être  in- 
fenfible  à  la  perte 
des  ames.  p. 
£e  motif  de  ce 
zélé,  cft  l'amour 
&  la  charité  que' 
v  nous  devons  à 
Dieu.         p.  jox: 
L'honneur  qu'on 
procure  à  Dieu  en 
lui  gagnant  des 
ames.         p.  jiGP 
Tous  ceux  qui  ai- 
ment Dxu ,  ont  du1 
zélé  pour  le  faluc 
des  ames.    p.  305; 
Jamais  nous  n  i-- 
mitons  plus  parfai- 
tement le  Sauveur,,» 
qu'en  travaillant: 
au  falut  des  ames;  • 
p.  $06 

Le  reproche  que  le  ' 
Sauveur  fera  à 
ceux  qui  font  cha*-* 
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gefc  de  ce  foin ,  & 
qui  s'en  acquitent 
mal.  p.  50 S 

Nous  devons  nous 
emploïcr  pour  cela 
félon  nôtre  état,  & 
nos  forces,  p.  310 
&c.  > 
Ce  zèle  doit  être 
dés-intercfTé ,  &c. 
p.  31* 

ies  différentes  for- 
tes d'intérêts  qui  fe 
mêlent  arec  ce 


zèle.  ^  p.  317  &£; 
Il  doit  être  pru- 
dent &  réglée  p: 
310  &c. 

Le  zélé  trop  vio- 
lent ,  détruit  plus 
qu'il  n'édifie,  p.  I* 

Quelle  fera  la  joïe 
&Ia  c  on  fol  atïon  un 
jour  ,  d'avoir  ga- 
gné des  aunes  à 
Dieu, 
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